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    Nous vivons un âge troublé, une époque sanglante aux accents de fin du monde, faite de démons et de sorcellerie, de batailles et de mort. Dans la fureur des flammes et de la destruction se forgent les légendes de ce temps, narrant les faits d’armes de héros intrépides.


    Au cœur du Vieux Monde s’étend l’Empire, le plus grand et le plus puissant des royaumes humains, reputé pour ses ingénieurs, ses sorciers, ses négociants et ses soldats ; une terre riche de ses hautes chaînes de montagnes, de ses fleuves majestueux, de ses sombres forêts et de ses vastes cités. Depuis son trône d’Altdorf règne l’Empereur Karl-Franz, descendant sacré du fondateur de ces domaines, Sigmar, et détenteur de Ghal Maraz, le mythique marteau de guerre.


    L’époque n’est pour autant pas civilisée. De toutes les régions du Vieux Monde, des palais féodaux de la Bretonnie comme des immensités glacées de Kislev perdues dans le nord lointain, nous parviennent les présages de la guerre. Dans les Montagnes du Bord du Monde, des tribus orques s’unissent en préparation de nouvelles attaques. Bandits et renégats harcèlent les habitants des Principautés Frontalières. Des rumeurs prétendent même que des hommes-rats, les skavens, émergent des marais et des souterrains aux quatre coins des terres connues. Et des désolations nordiques descend une fois de plus l’omniprésente menace du Chaos, des démons et des hommes-bêtes corrompus par la puissance des Dieux Sombres. Tandis qu’approche l’heure des combats, l’Empire a besoin de héros comme jamais auparavant.
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    Chapitre Un


    La Montagne Du Nord


    Les Désolations du Chaos, première semaine de l’hiver


    Le vent froid tourna, soulevant des bourrasques de neige au sud-est en murmurant son tourment par les branches les plus hautes. Urghal se figea sur place et se posa sur son arrière-train dans les sous-bois enneigés. Les narines de l’homme-bête se dilatèrent pour humer la proie et ses fines lèvres se retroussèrent en un rictus de voracité sauvage.


    La tête cornue d’Urghal se tourna à droite et à gauche, cherchant Aghar et Shuk, ses deux compagnons chasseurs qui se séparaient pour se cacher à leur tour. La forêt dense et escarpée était plongée dans un silence de mort à l’exception du vent strident, et les longues oreilles broussailleuses de l’homme-bête s’agitaient sans répit tandis qu’il s’efforçait d’écouter d’éventuels mouvements en aval. Les muscles lourds se contractaient et se détendaient entre ses larges épaules, faisant rouler et onduler les spirales noires profondément tatouées dans sa peau épaisse. Il respirait lentement et amplement. Ses doigts griffus étaient crispés sur la poignée noueuse de la massue grossière qu’il tenait dans ses larges mains. La chasse avait été maigre depuis que le troupeau s’était retranché dans la montagne fendue et avait reconquis son vieux territoire. Bientôt, le nouveau maître de la harde commencerait à éliminer les faibles et les plus lents avant de les faire rôtir. Urghal n’avait nullement l’intention d’en faire partie.


    Le silence enveloppait le bois sombre, dérangé seulement par le bourdonnement de mouches tournoyant près des plaies béantes du museau osseux de l’homme-bête. Et alors, sans préambule, survinrent le bruissement et le fracas des ronces et des fougères, et Urghal perçut le tambourinement des sabots sur la terre fertile.


    L’homme-bête tendit l’oreille tandis que la troupe de cerfs remontait la pente droit vers lui. Les taillis étaient piétinés et broyés par les animaux paniqués qui se jetaient dans les sous-bois. Urghal les sentait désormais, ils étaient peut-être une douzaine. Leur terreur lui assaillait les narines. Son épaisse langue noire glissa sur ses dents irrégulières, alléchée par le goût du sang chaud et salé.


    Vingt mètres. Dix. Urghal apercevait maintenant quelques branches qui s’agitaient. Il entendit les mouvements légers de ses compagnons de chasse qui s’apprêtaient à frapper. Les muscles de l’homme-bête se tendirent comme des ressorts au moment où la harde l’engloutit comme une vague.


    Une biche jaillit des sous-bois à la gauche d’Urghal, esquivant d’un écart fulgurant le tronc d’un chêne noir. L’homme-bête saisit son regard terrifié en se relevant d’un bond pour abattre sa lourde massue. Le chêne durci s’écrasa sur le flanc de l’animal, fracassant ses côtes et son échine dans un craquement sec. La biche gémit d’agonie et s’écroula au sol tête la première.


    L’atmosphère se vrilla sous les hurlements et les rugissements voraces d’Aghar et Shuk qui se joignaient à la saignée, tranchant les corps bondissants de leurs dagues et de leurs griffes. Urghal huma l’odeur amère du sang et beugla un rire cruel alors qu’un énorme cerf surgissait des feuillages à sa droite. L’animal remarqua l’homme-bête au même instant ; saisi de terreur, il chercha à bondir sur le côté d’un élan doté de ramures, mais Urghal dessina un arc de son gourdin ensanglanté, broyant les bois luisants du cerf avant de lui écraser le crâne. L’animal s’affaissa lourdement dans la terre enneigée, les pattes agitées dans un dernier soubresaut. Urghal lâcha son arme et se jeta sur le cerf pour planter ses dents dans sa chaude encolure. L’homme-bête déchirait avidement la chair de l’animal agonisant, engloutissant des morceaux entiers pour satisfaire son appétit sauvage.


    Il fallut plusieurs longues secondes pour qu’Urghal se rende compte à quel point la forêt était calme, et tandis que sa faim dévorante s’atténuait, il se demanda ce qui avait finalement fait paniquer les cerfs dans leur propre domaine.


    L’homme-bête redressa son museau maculé d’humeurs, en nettoyant ses narines d’un coup de langue, puis il goûta une nouvelle fois l’air givré. Il y eut une brève brise. Au-delà de l’odeur forte du sang et des entrailles, il nota quelque chose d’amer et d’étrange qui figeait son échine noueuse. Ses compagnons se remplissaient toujours la panse, complètement absorbés par le festin fumant qui s’étalait devant eux.


    Un pressentiment de terreur prit Urghal à la gorge. Montrant ses dents écarlates, l’homme-bête cherchait frénétiquement son gourdin du regard. Il le vit posé dans la neige rouge à une douzaine de pas. Il plongea vers l’arme en aboyant pour avertir ses compagnons de harde, alors même qu’un rugissement tonitruant secoua l’atmosphère et qu’une énorme forme surgit des ombres des arbres.


    La bête était imposante, au point de faire trembler le sol en atterrissant sur ses deux pattes griffues au beau milieu des hommes-bêtes stupéfaits. Près de neuf mètres séparaient son museau du bout de sa queue. Elle occupait toute la petite clairière où les chasseurs avaient intercepté leur proie. Sa peau était vert sombre et écailleuse comme celle d’un dragon. Son arrière-train musculeux était couvert de cicatrices de centaines de combats meurtriers. Ses pattes avant, longues et maigres, étaient serrées contre l’étroit poitrail de la bête. Et sa queue nerveuse et longue équilibrait ses mouvements violents quand elle broya deux carcasses de cervidé entre ses énormes mâchoires de lézard, avant de les avaler en quelques bouchées. Les filets de sang se mêlaient à la salive filandreuse qui dégoulinait entre les dents acérées de la créature. Des yeux couleur sang s’agitaient frénétiquement dans les orbites caverneuses de la bête qui cherchait son prochain plat. Vive comme un serpent, elle bondit de nouveau pour faire voltiger un autre cerf avant de l’engouffrer en une déglutition.


    Les cris et les mugissements d’effroi retentirent dans la clairière. Les chasseurs reculaient devant l’irruption de la bête. Urghal saisit son gourdin en grognant de rage. La faim et la peur rivalisaient en lui tandis qu’il observait le monstre qui se repaissait de leur gibier. Quand la créature se saisit d’un autre cerf, Urghal comprit qu’elle ne se souciait même pas des trois hommes-bêtes qui l’entouraient. Sa longue queue puissante était retombée et traînait au sol. La chair qui recouvrait sa tête osseuse était flétrie, étirée sur son crâne comme du parchemin épais. Urghal remarqua que ses côtes saillaient au niveau des flancs. La bête était affamée, observa-t-il. Il ne comprenait que trop bien la frénésie à laquelle elle était en proie.


    L’homme-bête nota la selle fatiguée et vide qui ceignait le dos du monstre, juste derrière ses épaules voûtées. Des fontes déchiquetées y étaient accrochées, abîmées par le temps et le manque de soin. Des anneaux d’argent brillaient dans les bajoues épaisses de la bête, à l’endroit où des rênes avaient dû se fixer. Puis il vit la longue épée à poignée noire qui était attachée à la selle et comprit que le cavalier de la bête n’était plus depuis longtemps.


    Urghal montra ses dents noircies et aboya quelques ordres à ses compagnons de chasse. La créature était faible et la faim noyait sa vigilance, leur dit-il. Ils pouvaient lui sauter sur le dos et la tuer pendant qu’elle mangeait, et sa chair âcre les ferait festoyer pendant des jours. Aghar et Shuk l’écoutaient et leurs estomacs atrophiés leur donnèrent un courage dont ils n’auraient autrement peut-être pas fait preuve. Ils saisirent fermement leurs armes et cernèrent la bête. Aghar se positionna sur son flanc droit et brandit sa dague pour l’abattre sur l’encolure. Shuk se faufila près de la base de la queue, prêt à peser de tout son poids sur l’appendice pour entraver ses mouvements. Urghal avança par le flanc gauche pour se rapprocher de la selle. Il avait l’intention de s’emparer de la lame noire pour la plonger dans la nuque du monstre. La bête serait morte avant même d’avoir perçu le danger.


    Le sourire mauvais, Urghal se tourna vers Shuk et ne vit que trop tard une forme sombre surgir des sous-bois et atterrir sur le dos de l’homme-bête en poussant un cri terrifiant. Urghal entendit le fracas du métal quand l’agresseur bondit sur le torse nu de Shuk, puis vit des mains blafardes se refermer sur le large poitrail de l’homme-bête et des doigts griffus se planter dans sa peau recouverte de cicatrices et ses muscles compacts. Shuk mugit sa terreur et sa douleur, en rejetant sa tête cornue en arrière et en s’efforçant de saisir son assaillant à la peau blanchâtre par-dessus son épaule, mais celui-ci était campé dans son dos telle une araignée cavernicole.


    Un instant, Urghal aperçut un visage anguleux sous une masse de cheveux noirs et emmêlés, tandis que l’agresseur en armure se jetait sur la gorge de Shuk. Des yeux aussi noirs et ardents que les Abysses se plongèrent dans ceux d’Urghal. Des lèvres bleuâtres se retroussèrent sur des dents d’un blanc immaculé et la silhouette égorgea l’homme-bête au cou de taureau. Le sang jaillit entre les lèvres de Shuk qui s’efforçait de contenir la fontaine écarlate qui se déversait de son encolure dévastée. Urghal vit le monstre aux yeux noirs enfouir sa face dans la plaie béante et dévorer la chair comme un rat affamé.


    L’homme-bête agonisant tomba à genoux, étouffé par son propre sang. Urghal saisit son gourdin et défia l’assaillant d’un beuglement ; au moment même où la bête écailleuse se tourna pour sauter sur Aghar. La queue de la créature fouetta dans la direction opposée pour s’écraser sur le torse d’Urghal. Les côtes cédèrent comme des brindilles et Urghal fut projeté en arrière à travers la clairière, heurtant le tronc d’un grand chêne. Sonné par ce double choc, l’homme-bête s’affaissa sur le côté, sentant les os brisés qui crissaient dans sa poitrine.


    L’haleine visqueuse, Urghal vit Aghar charger sur l’attaquant en armure noire. Le chasseur hurlait comme un enragé et la forme agile lui répondit par un autre cri bestial. Bouche bée et ensanglantée, le guerrier en armure se redressa à une vitesse inquiétante et accueillit la ruée de l’homme-bête de plein fouet.


    Aghar dépassait son adversaire de la tête et des épaules, et il était bien plus large. Urghal s’attendait à voir l’agresseur terrassé par la charge du chasseur, mais les deux se heurtèrent dans un fracas de chair et d’acier. Une main pâle saisit l’homme-bête à la gorge et le temps parut se figer pendant la lutte des deux combattants. Des grognements sauvages et gutturaux montaient de cette empoigne acharnée et Urghal n’aurait su désigner la gorge qui les produisait. Alors, dans un violent mouvement de torsion, Aghar libéra son bras et planta sa lame dans la silhouette en armure, encore et encore. Les coups résonnaient contre le plastron et les épaulières d’acier du plus petit des deux.


    Il y eut un bruit lourd et étouffé, et le fracas des os. Aghar frémit sous le coup. Ses pattes fourchues quittèrent le sol sous l’impact. L’homme-bête se plia en deux, le thorax dévasté, et son adversaire au regard noir saisit ses cornes crénelées pour lui tordre le cou.


    Urghal sentit les yeux froids du tueur qui se posaient sur lui. Gémissant de douleur, il luttait pour se mettre à genoux. Sans prévenir, une botte renforcée s’écrasa sur son épaule et il se retrouva une nouvelle fois à terre. Le guerrier blafard avait parcouru la douzaine de mètres qui les séparaient en une fraction de seconde. L’homme-bête beugla de défi en brandissant son arme d’une main mais, à la vue des traits du guerrier, le gourdin échappa à sa poigne faiblissante.


    Des yeux noirs insondables, sans iris ni pupille, observaient Urghal avec la voracité sans âme des Abysses. La bouche du guerrier et son menton en pointe dégoulinaient de sang coagulant qui éclaboussait les dorures de son harnois. Des filets écarlates s’insinuaient dans les recoins de trois crânes dorés fixés à son plastron et un épais torque d’or rouge ceignait son cou maigre et nerveux. Juste au-dessus de la courbe polie du torque, émergeait la garde rouillée du poignard d’Aghar. La longue lame traversait la gorge du guerrier, sa large pointe saillant juste sous son oreille.


    Sous les yeux d’Urghal, le guerrier saisit la poignée d’une main rouge de sang et retira lentement la lame. Un filet d’humeur noire et épaisse suinta de l’horrible plaie. Des veines noires palpitaient et frétillaient comme des vers sous la peau de la gorge et au dos de ses mains.


    Le guerrier laissa choir la dague qui vint se poser juste à côté de la tête d’Urghal. Mais l’homme-bête ne fit aucun geste pour la ramasser. Affichant un rictus spectral, la forme aux yeux noirs ouvrit la bouche et prononça un son que nul larynx vivant n’aurait pu produire, et l’esprit enfiévré de l’homme-bête vola en éclats.


    Le cri de terreur d’Urghal fit trembler les arbres aux rameaux noirs tandis que le tueur le saisissait de ses mains griffues.


    Petit à petit, alors que la chair crue de l’homme-bête venait combler son ventre dévasté, Malus Darkblade recouvrait un semblant de santé mentale. Son corps, flétri comme une racine desséchée par les tourments cauchemardesques de son voyage, commença à frémir, endolori, tandis que le démon relâchait son emprise impitoyable. Le choc de la conscience était si intense que l’espace d’un instant d’agonie, le dynaste était convaincu qu’il allait mourir. Il se retrouva sur le dos, les mains toujours crispées sur des bouts de chair, et hurla sa misérable haine vers le ciel furieux du septentrion.


    Une moitié de son être était persuadée qu’il était déjà mort. Son esprit se raidissait devant les souvenirs épars qu’il avait de ces dernières semaines, poussé sans relâche au nord par la volonté cruelle du démon. Privé de sommeil, de nourriture et de repos pendant des semaines d’affilée, parcourant des distances que nul corps vivant n’était censé endurer. La constitution incroyable de Spite avait atteint et dépassé le point de rupture.


    Mais ils avaient rejoint la montagne brisée. Non loin, passait la route morne et se dressait le terrible temple. À de nombreuses reprises, il n’y avait pas cru ces dernières semaines, mais désormais si près du but, il n’aspirait à rien d’autre que la mort. Il sanglotait amèrement à cette pensée, sentant les larmes glacées qui glissaient sur ses joues creuses.


    Lève-toi, Darkblade, dit le démon ; et son corps obéit à l’ordre implacable. Ses muscles ravagés se tendirent douloureusement, et Malus se redressa dans un gémissement de rage impuissante. Ton heure approche.


    Le corps de Malus traversa la clairière d’une embardée pour atteindre Spite. Sa bouche s’agitait en silence, sa gorge dévastée incapable de proférer quelque sombre malédiction. Plus loin, quelque part sur la pente boisée, s’élevait un chœur de hurlements et de cors larmoyants. La clameur de la bataille avait atteint le campement des hommes-bêtes et la harde était en branle.


    Quand il approcha de la selle, le sang-froid gémit et se recroquevilla apeuré en claquant des mâchoires. Le démon cingla le nauglir de sa volonté sinistre et le sang-froid couina de soumission en laissant le dynaste lui monter gauchement sur le dos. Sans cesser de geindre, le nauglir se dressa avec lassitude et, éperonné mentalement, il entama la dernière étape de sa longue odyssée infernale.


    Les cors avaient cessé, mais les beuglements des hommes-bêtes se rapprochaient. Le démon guidait Spite pour contourner la montagne. L’obscurité se fit en chemin. Malus dodelinait sur la selle, le regard posé sur l’épée à garde noire qui reposait près de son genou gauche. Concentrant toutes ses forces, il voulut saisir la lame ensorcelée, mais Tz’arkan le retenait.


    Tout ça pour rien, songeait-il alors que le démon le menait au temple comme un agneau vers l’autel. Il pensa à Hauclir et aux champs des morts. Il pensa à l’ombre hantée par les démons et aux cris à foudroyer l’âme de sa sœur. Tout ça pour rien.


    La haine brûlait comme un charbon ardent dans sa poitrine ravagée ; et le petit doigt de sa main gauche s’anima.


    Malus osait juste respirer. Il n’arrivait pas à espérer, mais dans l’abîme de la privation et du désespoir, il y avait toujours eu de la place pour la haine. Quand on laisse monter la haine, tout devient possible, se souvint-il. Ses lèvres ensanglantées étaient figées dans un sourire tremblant.


    Son esprit émergeant fut assailli de souvenirs diffus tandis qu’ils s’enfonçaient dans les taillis et les fougères. L’écho de la traque des hommes-bêtes lui rappelait sa fuite désespérée par ces mêmes bois, un an plus tôt jour pour jour. Plusieurs fois, ils passèrent un bosquet ou une clairière qui lui paraissaient familiers, même s’il savait au fond de lui que c’était juste son esprit qui lui jouait des tours.


    Les cris de la harde des hommes-bêtes se rapprochaient, dissimulés par les bois quelque huit cents mètres plus haut. Soudain, le terrain se fit plat et Malus se retrouva sur une route de pierre recouverte de neige, inaltérée par le passage des millénaires. C’était une voie construite pour la foulée des conquérants. Chaque pavé était taillé en forme de crâne et des pierres se dressaient à intervalles réguliers tout du long, en hommage aux Puissances de la Corruption et aux faits d’armes des champions du Chaos qui avaient régné là. Un an plus tôt, les runes blasphématoires de ces menhirs n’avaient aucun sens pour Malus. Aujourd’hui, il les regardait avec sa vision démoniaque et les noms gravés s’inscrivaient embrasés dans son cerveau. Malus sentait sa raison qui s’effritait à chaque instant qu’ils se rapprochaient du temple. Désespéré, il se tourna vers sa haine, qu’il attisa de toute l’amertume et la rage accumulées par cette année de servitude. Le dynaste se concentra sur le pommeau de l’épée et pria tous les dieux maudits qu’il connaissait pour un peu de force, de quoi extraire cette lame impie de son fourreau.


    L’air se mit à bourdonner et à crépiter d’énergies invisibles alors que le démon qui habitait Malus se rapprochait du temple. Une puissance d’un autre monde parcourait sa peau suppliciée, et les arbres aux branches noires qui longeaient la route, frémissaient sous la force d’un vent par ailleurs inexistant. Spite hâtait progressivement sa course, comme le fer va à l’aimant. Un étrange bourdonnement commença à monter dans le crâne de Malus.


    Quand ils atteignirent la dernière courbe de la route, Spite était pratiquement au galop. Le martèlement de ses pattes résonnait parmi les arbres rapprochés et l’espace d’un instant étourdissant, Malus eut l’impression d’être projeté dans le passé, cavalant avec sa troupe de serviteurs en armure. Il pensa à Dalvar, le malandrin avec ses dagues et à Vanhir, le chevalier haineux et hautain.


    Il songea à Lhunara, avançant discrètement à ses côtés, illuminant les ténèbres de son sourire farouche. Assailli par un haut-le-cœur bileux, il balaya l’image de son esprit.


    Et alors, l’atmosphère vibra sous les cris d’une centaine de voix furibondes et les hommes-bêtes brandirent leurs armes pour défier le cavalier seul qui fonçait vers eux. La harde avait deviné sa destination et l’interceptait juste avant son but, comme elle l’avait fait douze mois plus tôt.


    Mais cette fois, aucun serviteur en armure n’était là pour lui ouvrir la voix. La foule hurlante et beuglante d’hommes-bêtes occupait l’avenue bordée d’arbres qui se présentait devant lui. Haches, gourdins et épées à deux mains rouillées se dressaient à la lueur de torches vacillantes. Spite s’arrêta gauchement en poussant des cris stridents d’agitation et la meute entama sa charge.


    Malus sentit poindre sa chance. Le démon serait obligé de le laisser dégainer l’Épée de Khaine avant qu’ils se retrouvent submergés. Concentrant toute sa volonté haineuse, il voulut tendre la main vers la lame.


    Mais, quelques mètres avant d’arriver sur le sang-froid, la meute hurlante tomba à genoux et les hommes-bêtes se mirent face contre terre, leurs cornes posées contre les pavés en forme de crâne. Au centre de la foule, un chaman doté d’un unique œil rougeoyant au milieu de son crâne étroit se mit à chevroter :


    — La prophétie est accomplie ! Le Buveur des Mondes est parmi nous ! Prosternez-vous devant le Prince de Slaanesh et chantons l’hymne de la Nuit Éternelle !


    Une fois encore, le démon cingla l’esprit aux abois du nauglir et la bête de guerre repartit de l’avant en trottant vers la voie qui s’ouvrait au cœur de la foule recueillie. Malus tremblait d’une rage impuissante tandis qu’ils traversaient la harde sans encombre et que les arbres se faisaient moins denses. Au-delà, se dressait une structure carrée à niveaux superposés de pierre nue et noire, sans la moindre fenêtre ou décoration, aussi froide et dénuée d’âme que les Abysses. Le temple était cerné d’un mur de la même pierre et d’une arche. Un an plus tôt, une terrible bataille s’était tenue là. Les squelettes des hommes-bêtes et créatures difformes du Chaos jonchaient encore le sol, à l’endroit où elles avaient succombé aux carreaux et aux lames des druchii. Les os craquaient sous les lourdes pattes de Spite qui s’engageait sous l’arche avant de s’arrêter dans la cour.


    D’autres ossements recouvraient le sol, témoignage d’un autre massacre. D’énormes crânes et des piles d’os noirs qui avaient appartenu à des nauglirs et des squelettes druchii en armure rouillée. Ils gisaient dans la neige blanche où la mort les avait trouvés douze mois plus tôt.


    Il avait tué ses propres serviteurs guidé par la honte, incapable de supporter qu’ils voient comment le démon en avait fait son esclave. Aujourd’hui, il affrontait leur regard noir et vide et aurait voulu réduire leurs os gris en poussière.


    Le corps de Malus se mit en branle, glissant maladroitement de selle. Son visage se tordit dans un rictus de rage contrariée. Le dynaste regarda impuissant ses mains détacher l’épée de la selle et attraper le sac usé qui contenait les autres reliques du démon. Spite s’effondra alors sur le flanc, comme enfin libéré d’un terrible fardeau. La bête frissonnait et respirait bruyamment, péniblement.


    Il est l’heure, fit le démon d’une voix cruelle qui résonnait dans le crâne de Malus. Dépêche-toi ! Porte les reliques jusqu’à la chambre de cristal et ta malédiction ne tardera pas à prendre fin.


    Saisi de terreur, Malus tourna le dos au nauglir moribond et s’avança tel un condangé vers les ombres du temple du démon.

  


  
    Chapitre Deux


    L’épée À Double Tranchant


    La cité de Har Ganeth, huit semaines plus tôt


    La fumée planait comme un linceul sur la cité des Bourreaux, enveloppant la large colline de banderoles grises au goût de cendres et de graisse de chair cuite. Dans les hauteurs des tours effilées comme des lames de la forteresse du temple, les cloches sacrificielles retentissaient pour exhorter les fidèles à mettre leurs épées au clair et remercier la libération de Har Ganeth. Un hymne de cris tourmentés et le mugissement d’une foule affamée envahirent le ciel nébuleux d’été.


    Le combat avait fait rage pendant plus d’une semaine et les bas quartiers de Har Ganeth étaient ceux qui en avaient le plus pâti. Deux jours après la fin des émeutes, le dédale de ruelles était toujours encombré de cadavres et de vestiges carbonisés de bâtiments. Des éclaboussures écarlates tapissaient les murs rouille de la Cité Blanche et les avenues enténébrées empestaient le charnier de la guerre. Les commerçants fouillaient minutieusement les piles de détritus en quête d’objets récupérables. Des groupes de gamins couraient dans les rues pavées en brandissant de minuscules couteaux rouillés et des lanières de doigts coupés ornés d’anneaux d’argent et d’or. Les haches et les hachoirs découpaient la chair morte, sectionnant les vertèbres dans un fracas humide au fur et à mesure que les druchii récoltaient des têtes à empiler devant leurs portes ensanglantées. Quelques jours plus tôt, à peine, beaucoup de ces gens avaient saisi torches et lames pour s’en prendre aux prêtres du temple de Khaine, persuadés que l’apocalypse était venue. Mais le soi-disant Porteur de l’Épée s’était finalement révélé un imposteur et les meneurs de l’insurrection avaient été tués ou repoussés. Alors, la population de la ville avait baissé la tête et entreprit l’entassement de crânes devant ses échoppes et demeures, priant pour que l’ombre vengeresse des bourreaux du temple ne s’attarde pas sur eux. Quand ils entendaient le martèlement des bottes, ils rentraient la tête dans les épaules et baissaient les yeux sur les pavés rouges, craignant d’attirer l’attention des exécuteurs du temple ou, pire, le regard vorace des fiancées de Khaine.


    Ainsi, quand la lourde foulée d’un nauglir et le cliquetis d’une armure se firent entendre dans les rues étroites, les gens de Har Ganeth adoptèrent un profil encore plus bas, sans s’intéresser au cavalier dynaste ni même à la lame à garde noire attachée à sa selle. Seuls les corbeaux de la ville remarquèrent son passage, se contentant de dresser leurs becs maculés et de laisser leur repas boursouflé quelques instants pour battre leurs grandes ailes luisantes et croasser : « Sang et âmes ! » en observant Malus Darkblade de leurs yeux jaune lanterne. « Fléau ! Fléau ! »


    Sales pestes, songea Malus dont la mine renfrognée ne faisait que creuser davantage les joues en dessinant des lignes noires autour de ses lèvres fines. Spite, sentant l’irritation de son maître, donna un coup de sa tête trapue vers les corbeaux en les éclaboussant de sa bave venimeuse. Le dynaste calma le sang-froid d’une secousse experte sur les rênes et guida la bête de guerre pour contourner un chariot retourné et cramé. D’autres formes noires tournoyaient dans les airs, comme des ombres dans son sillage. Les corbeaux étaient sacrés pour Khaine, avait-il appris. Est-ce l’épée qui les agite ainsi, ou simplement moi ?


    Une présence froide et serpentine s’enroula autour du cœur de Malus. Une voix lui parcourut les os comme du plomb en fusion. Aucune différence, railla Tz’arkan. La lame ardente et toi ne faites désormais plus qu’un.


    Le dynaste se raidit sur sa selle. Ses gantelets se crispèrent sur les rênes au point de faire craquer le cuir tandis qu’une vague glacée lui laminait les orbites. Il réprima un juron en clignant des yeux pour dissiper les points noirs qui flottaient comme des cendres dans son champ de vision. Son pouls martelait lourdement ses tempes aux veines gonflées de glace huileuse et noire.


    L’emprise de Tz’arkan était presque totale.


    C’était la malédiction du démon qui l’avait guidé jusqu’à Har Ganeth pour retrouver l’une des cinq reliques nécessaires pour libérer Tz’arkan de sa prison de cristal dans les Désolations du Chaos ; et permettre à Malus de recouvrer son âme volée. L’Épée de Khaine était l’une d’entre elles. Au cours des millénaires qui avaient suivi l’emprisonnement du démon, l’arme s’était retrouvée en possession du temple de Khaine, où on la gardait en attendant le jour où l’élu du Seigneur du Meurtre la revendiquerait pour annoncer le cataclysme de l’Heure du Sang. Selon les doyens du temple, cet élu n’était nul autre que Malékith en personne, l’impitoyable Roi Sorcier de Naggaroth, mais Malus savait qu’il ne s’agissait que d’un mensonge pour s’assurer puissance et fortune.


    La vérité, comme c’était souvent le cas dans la Terre du Froid, était plus trouble.


    Malus se fendit d’un rire amer.


    — Le grand démon se serait-il emmêlé dans sa propre toile de tromperie ? grogna-t-il. Regretterais-tu d’avoir fait de moi ton larbin ? Ce sont bien tes manigances qui ont mis cette lame entre mes mains, après tout. Mon destin, comme tu adorais le rappeler.


    Il en avait beaucoup appris sur le destin au cours des dix mois qui avaient suivi son entrée dans la chambre de Tz’arkan du lointain nord. Destin était le mot employé par les marionnettes pour décrire les manipulations de leurs liens invisibles. Ce n’était pas le destin qui avait attiré Malus au nord en quête de pouvoir et de fortune ; on l’avait orienté vers le temple de Tz’arkan et décoché comme une flèche. Sa demi-sœur Nagaira l’avait manœuvré pour qu’il entreprenne l’expédition. Mais elle avait à son tour été manipulée par la propre mère de Malus, la sorcière Eldire. Eldire avait d’une certaine manière connaissance du démon et de ses desseins ancestraux. Elle avait eu vent de la prophétie et de l’Heure du Sang, et avait passé des années à influer sur les gens et les événements pour qu’elles se réalisent. Non pas pour servir Tz’arkan, mais pour usurper les machinations du démon et favoriser ses propres desseins secrets. C’était un projet d’une ambition impitoyable dont le chef-d’œuvre était sans aucun doute la naissance de son fils Malus. Elle avait fait de lui le levier qui allait mettre le plan insondable du démon en branle.


    Mais les prophéties étaient d’une nature insaisissable, traîtresse.


    D’autres avaient tenté de le soumettre à leur volonté ou de s’inventer véhicules de la prophétie. Nagaira avait voulu le dompter par la tromperie et la sorcellerie, pour que le démon serve ses propres desseins. Pire, son demi-frère Urial, empoisonné dans la matrice par Eldire elle-même et offert au temple en sacrifice, avait survécu au chaudron de Khaine et été initié aux mystères du culte. Des membres dissidents de la foi avaient refusé d’accepter Malékith comme Porteur de l’Épée, convaincus qu’Urial était le véritable élu, les circonstances de la prophétie paraissant réunies. Il avait été secrètement préparé pour revendiquer l’épée quand l’heure viendrait et, après que sa bien-aimée demi-sœur Yasmir fut apparue comme une sainte vivante du Dieu à la Main Sanglante, il avait trahi Malus et fui vers Har Ganeth, où il avait demandé aux fanatiques du temple de renverser les anciens du culte, ces hérétiques.


    Pendant une semaine, la cité des Bourreaux s’était déchirée, les fanatiques menant la population dans un soulèvement sanglant. Urial avait été bien près d’accomplir son objectif. Un peu trop près, devait admettre Malus qui posa la main sur son plastron à l’endroit où l’épée d’Urial s’était glissée entre ses côtes. Sans la puissance du démon, il serait mort.


    Tz’arkan avait planté ses serres dans sa carcasse et sa corruption s’était confirmée un peu plus chaque fois que Malus avait puisé dans sa force infernale. Encore maintenant, sa peau était comme de la glace, ses muscles faibles et flétris imploraient une autre dose de puissance démoniaque. Il ne lui restait que quelques mois pour mettre la main sur le dernier des cinq artefacts et les rapporter au temple du nord, sans quoi son âme serait perdue à tout jamais. Mais Malus ne pouvait s’empêcher de se demander s’il n’était pas déjà trop tard. S’était-il battu pendant dix mois dans le but de retrouver son âme, pour s’apercevoir que la libération de Tz’arkan allait juste en faire un hôte démoniaque ?


    Malus avait de bonnes raisons de croire que tel était le plan du démon depuis le début.


    Stupide druchii, cracha le démon. L’Épée de Khaine n’était pas censée être portée par quelqu’un comme toi. Tu n’y vois qu’une lame affûtée, mais c’est un talisman aux pouvoirs surnaturels. Comme toujours, tu traites avec des forces que tu es incapable d’appréhender.


    Le dynaste surprit Spite à renifler le cadavre boursouflé d’un cheval, coincé dans le sillon laissé par le chariot renversé. Malus planta ses éperons dans les flancs de la bête qui, surprise, reprit son trot pesant.


    — Oh, mais tu te trompes, répondit le dynaste. J’y vois une superbe arme et un talisman d’un grand pouvoir ; que j’ai l’intention d’utiliser à ma guise. En quoi ça te gêne, du moment que je fais ton sale boulot ?


    En réalité, Malus pensait savoir ce qui chagrinait le démon. L’Épée de Khaine irradiait comme un fer chauffé à blanc. Il percevait à l’instant sa chaleur qui filtrait par le fourreau et pénétrait ses os. Une puissance suffisante à supplanter les dons glaciaux du démon et à résister à sa volonté, du moins, l’espérait-il.


    Tu imagines que c’est une simple lame que tu as au flanc ? Non. C’est l’appétit de Khaine cristallisé, s’irrita le démon.


    — Dans ce cas, je vais veiller à bien la nourrir, répondit Malus.


    Je n’en doute pas une seconde, dit Tz’arkan d’un ton railleur. Tu n’as pas le choix. L’épée t’a réquisitionné, et comme tous ceux qui l’ont maniée avant toi, elle se retournera un jour contre toi, quand tu ne sauras plus la satisfaire.


    Le ton du démon fit hésiter Malus. Il posa les yeux sur la poignée noire de l’épée et éprouva soudain un frisson.


    Un mensonge de plus, se convainquit-il. Il posa la main sur le pommeau et savoura la chaleur. C’est la seule chance que tu aies contre Tz’arkan et il le sait.


    — Il vaut donc mieux pour toi qu’on se sépare avant que je succombe à la lame, dit le dynaste.


    Le rire du démon se grava comme l’acide dans les os de Malus.


    Non : il vaut mieux pour toi, Darkblade. Comme s’il ne suffisait pas que les heures te soient comptées ; maintenant, tu dois gérer un artefact avide de ton sang. Tu ne comprends pas ? Tu es condangé ! Tu ne peux espérer qu’une chose : trouver l’Amulette de Vaurog et retourner à mon temple nordique avant d’être anéanti. Sans cela, ton âme sera à moi jusqu’à la fin des temps.


    Alors que la joie du démon résonnait par à-coups dans sa tête, Malus poussa Spite au petit galop, ne se souciant plus de savoir ce que le sang-froid attrapait entre ses mâchoires ou réduisait en bouillie sous ses pattes. Ses pensées bouillonnaient comme le ragoût sordide du chaudron de Khaine tandis qu’il réfléchissait à la suite des opérations.


    Plus il descendait la large colline, pires étaient les dégâts. Les quartiers dynastes qui bordaient la forteresse du temple près du sommet avaient été largement épargnés ; chaque demeure était une petite citadelle, conçue pour tout repousser si ce n’étaient les assauts les plus déterminés. Les quartiers des roturiers en descendant le coteau avaient bien plus souffert, d’abord sous les coups des guerriers du temple, puis accablés par les émeutes qui avaient successivement fait rage à Har Ganeth pendant plusieurs jours. Beaucoup de constructions en pierre avaient été noircies par les flammes et plusieurs s’étaient tout bonnement effondrées, déversant leur contenu carbonisé dans les rues.


    Mais c’étaient le quartier des marchands et celui des entrepôts au pied de la colline qui en avaient le plus pâti. Beaucoup de commerçants s’étaient claquemurés en attendant que passe la tempête, mais quand les émeutes avaient fait place à la guerre ouverte entre les fanatiques et les loyalistes du temple, le quartier était devenu un terrain vague pris entre factions adverses. Les boutiques avaient été pillées ou incendiées par les émeutiers, puis les charognards étaient venus tout nettoyer quand les hostilités s’étaient poursuivies.


    Au-delà du quartier des marchands, le marché aux esclaves et le district des entrepôts étaient en ruine. C’était là que les combats avaient été les plus rudes, une fois qu’Urial et ses fanatiques s’étaient emparés du temple et avaient piégé les loyalistes dans les rues. D’importantes troupes de sorcières de sang et d’exécuteurs avaient été isolées par des meutes d’habitants enragés qui les avaient obligées à se réfugier dans les écuries des esclavagistes ou les bureaux d’expédition. Les flammes déclenchées par les combats de rue avaient tout consumé pendant des jours et l’atmosphère du désastre était encore chargée d’une épaisse fumée puante. Quand le vent tournait, Malus pouvait apercevoir les murs de la ville qui se dressaient intacts au-dessus de la dévastation. La muraille avait même cerné le carnage, concentrant toute la rage de Har Ganeth pour que la ville se déchire encore mieux.


    Il était toujours dans le district des entrepôts, à moins de huit cents mètres des portes de la ville quand il entendit les premiers émois de la foule. Le rugissement sanguinaire le sortit de sa rêverie saumâtre. Leurs « Du sang pour le Dieu du Sang ! » résonnaient étrangement dans les rues en ruine. Le bruit semblait provenir d’un peu plus loin, mais il n’était sûr de rien dans cette fumée tournoyante. L’espace d’un instant, il songea à changer d’itinéraire, mais l’irritation lui fit vite écarter l’option. Il se doutait de ce que cherchait la meute et cela n’avait rien à voir avec quelqu’un comme lui. Le dynaste éperonna sa monture et les larges pattes du nauglir se remirent à broyer charbon et os noircis dans les vrilles de fumée.


    La rumeur de la foule allait et venait, étouffée par les décombres et le vent qui tournait. Remontant l’avenue jonchée, Malus commença à penser que les druchii s’éloignaient vers l’ouest. Les cris finirent par s’atténuer. Après avoir trotté dans un silence relatif pendant quelques minutes, il se détendit enfin. Juste à ce moment, comme animée par le rire d’un dieu capricieux, une bourrasque dissipa la fumée qui voilait les environs du dynaste, et la foule surgit dans un hurlement sanguinaire à une dizaine de mètres sur la gauche de Malus.


    Ils étaient trente ou quarante, occupant tout un côté de la rue près des décombres d’un long entrepôt de plain-pied. La plupart étaient des roturiers en toge couverte de suie, leurs mains crasseuses crispées sur des haches ou des épées. À leur tête, apparaissaient deux jeunes sorcières de sang et une poignée d’exécuteurs du temple. Les serviteurs du temple se tenaient sur une large pile de pierres pour que tout le monde puisse voir leurs exploits. Les pierres blanches étaient souillées de rouge. Des stries écarlates coulaient pour s’accumuler en rouge brique dans un premier temps, puis se figer dans les fissures des pierres pour laisser un dépôt brun. Les corps décapités s’entassaient sur les gravats et déversaient leur contenu sur les pavés.


    Plusieurs druchii se tortillaient et gémissaient dans les griffes de la foule, attendant leur tour devant les drachms des bourreaux. Ils avaient commis l’erreur de prendre parti pour les fanatiques pendant la révolte et n’avaient pas eu la présence d’esprit de retourner leur veste quand le soulèvement avait échoué. À moins qu’ils n’aient été pris au mauvais endroit au mauvais moment. L’un d’entre eux, remarqua Malus, avait davantage l’air d’un négociant de Karond Kar, avec son kheitan indigo et les chaînes à esclave qui pendaient à sa ceinture.


    Pour l’heure, ces prisonniers sans défense bénéficiaient d’un court répit. Les serviteurs du temple s’occupaient avec des offrandes bien plus exquises.


    Deux druchii étaient ballottés au sommet de la pile par la poigne de fer des exécuteurs. Ils étaient torse nu, mais Malus nota leur toge blanche et souillée, et leurs manches déchirées, retroussées sur les hanches. Leur poitrine et leurs bras musculeux étaient salement contusionnés. Le dynaste pouvait imaginer qu’ils avaient été traînés depuis les décombres de l’un des bâtiments du quartier. Il remarqua aussi qu’aucun ne portait d’entaille d’épée ou de hache sur le corps, malgré les jours de lutte qui s’étaient enchaînés dans toute la ville.


    Il s’agissait de fanatiques, membres de la cellule renégate qui observait la vraie foi de Khaine. Des tueurs sans égaux qui ne portaient pas d’armure au combat et se vêtaient de blanc pour mieux montrer les faveurs écarlates de leur dieu. Des centaines d’entre eux avaient afflué à Har Ganeth en réponse à l’appel d’Urial et avaient infligé des pertes effroyables dans les rangs des guerriers du temple. Quand l’échec du soulèvement était devenu manifeste, la plupart des survivants s’étaient éparpillés en rase campagne ; ce qui ne rendait les prisonniers fanatiques que plus alléchants pour les vengeresses sorcières de sang. Ces deux-là allaient connaître le martyre pendant des semaines, aux petits soins des sorcières, avant que l’on offre leurs restes au chaudron de Khaine. C’était le pire destin imaginable pour de vrais croyants, qui étaient connus pour implorer chaque jour Khaine de leur réserver une mort glorieuse au combat.


    Malus observait froidement les condangés et remercia la Sombre Mère de ne pas être au centre de l’attention. Tant pis pour vous et tant mieux pour moi, songea-t-il, avant de s’exaspérer quand Spite faillit s’arrêter à l’odeur du sang frais. Le dynaste jeta un regard assassin à sa monture et s’apprêta à l’éperonner quand un cri d’angoisse retentit depuis le tas de pierres.


    — Délivrez-nous, saint frère ! implora le fanatique vers Malus. Tirez votre lame et tuez-nous, au nom du Saint Meurtrier !


    Les têtes se tournèrent et Malus sentit le regard prédateur des sorcières de sang sur sa peau, au point de faire hérisser tous ses poils. Soudain, l’atmosphère parut se charger de tension contenue crépitant d’énergies furieuses comme dans les instants qui précèdent la tempête estivale. Spite perçut également le changement et gronda vers la foule.


    C’est bien ma veine, jura intérieurement Malus. Il ne reconnaissait le visage d’aucun des deux fanatiques. Il s’était retrouvé embrigadé par les vrais croyants par pur hasard à son arrivée en ville, alors qu’il cherchait un moyen de se faufiler dans la forteresse du temple. Il avait même participé à l’instigation des premières émeutes, dans l’espoir de détourner l’attention des doyens du temple et il s’était attiré bien plus d’ennuis qu’il ne l’avait anticipé.


    La foule observait Malus comme une meute de chiens sauvages. Sa toge élimée et son harnois cabossé lui donnaient davantage l’allure d’un chevalier sans terre ou d’un noble exilé que d’un hérétique forcené. Le visage du dynaste était émacié, faisant ressortir ses pommettes saillantes et son menton en pointe. Ses yeux d’airain brillaient du fond de ses orbites, ce qui le distinguait comme élu de Khaine. La pâleur grisâtre de sa peau le rendait encore moins engageant ; un druchii en proie à de terribles maux.


    — Personne ne rachètera vos péchés, hérétiques, cracha Malus en tordant ses rênes. Khaine n’a aucune pitié pour votre engeance.


    Le nauglir secoua son énorme tête et fit un pas de côté, peu enclin à renoncer à cette foule. Il fit claquer ses énormes mâchoires et grogna une menace, et la foule siffla en réponse.


    L’une des sorcières du temple pointa son épée vers Malus. Des traînées de sang frais luisaient sur ses bras musclés et ses longues jambes nues.


    — Tu n’es pas un prêtre du temple, dit-elle d’une voix rauque comme un vent glacial émanant de la tombe.


    — Je n’ai jamais prétendu l’être, répondit fermement Malus en s’efforçant de maîtriser le sang-froid.


    Spite pivota lourdement en reculant, puis il se remit vers la foule comme une lame aguichée par l’aimant. La tension ne faisait que croître et Malus était le premier à la subir. Que se passait-il, par la Sombre Mère ?


    — Lâche ! Apostat ! cria le fanatique en se débattant sous la poigne des bourreaux.


    — Saisissez-le, fit froidement la sorcière.


    La foule hurla en chœur et brandit les armes en se ruant sur le dynaste, et Spite leur répondit d’un rugissement et d’un plongeon vigoureux qui manqua désarçonner Malus.


    Il sentit la tension accumulée éclater soudain, lui cinglant directement les chairs. C’était comme des flammes à même la peau ou le fouet de la foudre. Malus se mit à hurler de rage et de surprise, parvenant tout juste à rester en selle. Les os cédèrent et le sang gicla tandis que le sang-froid saisissait un homme par l’épaule et lui arrachait le bras droit. Le cri du druchii embrasa l’esprit de Malus.


    Spite rugit et bondit sur un autre homme qui se précipitait sur son flanc. Il l’attrapa par la hanche et le projeta dans les airs. Malus jura et planta ses éperons dans les côtes de la bête, mais le nauglir avait perdu toute lucidité et s’acharnait sur ses adversaires avec un abandon total.


    La foule afflua vorace autour de la bête. Une épée ricocha sur le plastron de Malus. Les regards noirs et ensanglantés étaient posés sur lui, animés par la fièvre de la bataille. Des mains nues saisirent les mailles et sa jambe droite pour le faire tomber de selle. Grondant comme un loup, Malus libéra sa jambe et planta son talon dans le visage de l’homme, mais d’autres mains se refermèrent sur sa cheville pour le désarçonner.


    Il se sentit glisser inexorablement de la selle. La rage et le désespoir bouillonnaient dans ses veines. Instinctivement, il attrapa l’Épée de Khaine. La poignée était d’un contact très chaud et la longue lame mystique sembla jaillir du fourreau dans un sifflement sinistre.


    Blasphémant toute sa haine, Malus brandit la lame d’ébène vers l’orage. Malgré la cacophonie de la foule, le dynaste entendit le cri d’horreur de l’une des sorcières du temple, puis il fit décrire un arc à l’épée, tranchant les bras et têtes de la meute affamée. La chair se flétrissait, noircissait, tandis que l’épée étanchait sa soif de sang chaud et d’agonie.


    Les rugissements avides se transformèrent en hurlements de terreur et de détresse. La foule reculait devant les dépouilles fumantes de ses victimes, implorant le nom de Khaine. Malus bondit à sa suite, le visage figé dans une expression de rage frénétique.


    Dans le ciel d’orage, les caquètements des corbeaux se joignaient au tapage.


    Le visage de la sorcière de sang était étrangement serein. Malus ne pouvait qu’admirer la perfection albâtre de ses pommettes hautes et la courbe élégante de sa mâchoire. Ses yeux d’airain étaient calmes, ses lèvres rondes entrouvertes et gorgées de la vitalité de son jeune âge. En d’autres temps, elle aurait pu être une princesse aux yeux violets de l’ancienne Nagarythe, s’apprêtant à murmurer quelque secret à l’oreille d’un amant.


    Près d’elle au point de pouvoir embrasser ces lèvres parfaites, Malus prit une inspiration tremblante et libéra l’Épée de Khaine. La lame antique racla la pierre en glissant de la pile de gravats vers le dos de la sorcière. Le corps de la jeune femme quitta le long tranchant pour s’affaisser inerte.


    L’espace d’un instant, le dynaste regarda incrédule cette dépouille, comme s’il la voyait pour la première fois. Sa peau était chaude, comme enfiévrée, et ses nerfs murmuraient encore leur soif de sang. Son regard se porta sur la pointe dégoulinante de l’épée. Une volute de vapeur pourpre émanait du tranchant.


    Dans un effort de volonté, Malus leva la tête pour constater le sillage de massacre qui parcourait la longue et large rue.


    Corps brisés et membres tranchés s’enchevêtraient sur les pavés. Beaucoup portaient des plaies dans le dos, tailladés en pleine fuite. Des armes brisées reflétaient la pâle lueur du soleil, où d’autres avaient tenté de lutter contre la voracité d’un dieu. Tous les visages que voyait Malus étaient crispés dans un rictus de terreur et d’agonie ; tous, sauf les deux prisonniers fanatiques. Leurs corps décapités étaient toujours agenouillés sur les pavés, les bras tendus dans une posture d’extase spirituelle.


    — Par la Mère de la Nuit, murmura Malus aussi horrifié qu’admiratif. Qu’ai-je fait ?


    Tu as étanché la soif de la lame ardente, cracha Tz’arkan. Pour l’heure.


    Des dizaines de personnes, pensa le dynaste, incapable de décrocher les yeux du carnage. Des dizaines d’âmes dangées. Son dernier souvenir clair était d’avoir dégainé l’épée. Après cela… rien que des rires et de terribles cris. L’idée d’une telle perte de contrôle le terrifiait.


    Des cris retentirent au loin, dans la direction du quartier des marchands. Le dynaste chercha les exécuteurs du regard et trouva leurs corps au pied du tas de pierres, à quelques mètres de là. Leurs dépouilles accompagnaient celle d’une autre sorcière de sang. Il voulut compter les corps de roturier, mais y renonça d’écœurement. Rien ne permettait de les compter avec certitude ou de dire si certains avaient fui le massacre pour aller chercher de l’aide.


    Malus força son corps pour remonter entre les tas de cadavres. Il remarqua distraitement le peu de sang de la scène ; juste de la chair noircie et des organes flétris.


    Spite n’était pas loin de l’endroit où Malus était descendu de selle, grignotant l’une des victimes avec méfiance. Le nauglir recula à l’approche du dynaste. Malus grogna en direction du sang-froid.


    — Debout, sale bête ! ordonna-t-il, avant de se surprendre en train de serrer lentement la poignée de l’Épée de Khaine.


    Malus se figea sur place. Les yeux rivés sur la lame noire, il la rengaina précautionneusement. Par deux fois, elle sembla se coincer dans l’orifice, l’obligeant à la retirer légèrement pour ajuster son geste. Quand l’arme se glissa enfin jusqu’à la garde, le dynaste soupira de soulagement.


    En quelques instants, la chaleur qui animait ses muscles commença à s’atténuer, comme un tisonnier extrait des flammes. Et il se retrouva une nouvelle fois froid et misérable.


    Coincé entre le dragon et l’océan, songea Malus qui luttait contre une vague noire de désespoir. Quel sort était le pire ?

  


  
    Chapitre TROIS


    Sombres Présages


    Le clair de lune miroitait sur les ornements dorés du fourreau de l’Épée de Khaine et embrasait le cœur du rubis oblong qui était serti entre la poignée et la lame. Malus observa quelques instants la relique avec une admiration mêlée de crainte, tenant précautionneusement l’arme rengainée des deux mains. Il avait l’impression d’en ressentir la chaleur qui palpitait comme le cœur de quelque créature endormie. Il lécha nerveusement ses lèvres froides, puis prit une profonde inspiration, et posa l’arme sur l’étoffe qu’il avait étalée sur ses genoux, et l’enveloppa hermétiquement de toile à voile crasseuse. À chaque tour, il se sentait un peu plus froid, un peu plus petit et flétri que l’instant d’avant. Quand il eut fini, Malus ficela le paquetage avant de le porter jusqu’à Spite. Le sang-froid était accroupi sous les arbres, de l’autre côté de la petite clairière. Il observait son maître de son regard méfiant et rouge de braise.


    Le visage figé par la détermination la plus sinistre, Malus rangea l’épée avec ses fontes en l’attachant à côté du sac contenant les autres reliques du démon. Il lâcha l’arme avec réticence et donna une tape sur les flancs du nauglir.


    — Pas de chasse, cette nuit, dit-il à voix basse en observant les ténèbres des bois environnants. On ne sait pas sur quoi tu pourrais tomber.


    Le soleil n’était couché que depuis quelques heures et ils étaient presque à quinze kilomètres de Har Ganeth, au cœur des collines du nord-ouest de la ville. Il avait souvent recouru à cette clairière pendant les deux mois qui l’avaient vu rôder sur la route des Esclavagistes aux abords de la cité des Bourreaux. Il y avait même un petit abri en branches de pin pour se protéger des éléments et une réserve de bois. Il était toutefois hors de question d’allumer un feu. Donner des signes de sa présence était la dernière chose à faire et il doutait de toute façon que les flammes réchauffent ses os dangés.


    Il avait fui la cité sans autre incident, même s’il avait entendu les premiers cris d’alerte sur la scène du massacre en atteignant les portes de la ville. Il s’était dit que la population allait mettre cela sur le compte des fanatiques, mais il n’avait eu aucune intention de vérifier son intuition. Il avait pratiquement passé le portail ouvert au galop, soulagé de constater que la route des Esclavagistes était pratiquement déserte. Pendant les quelques heures qui avaient suivi, il avait parcouru la route vers l’ouest, gardant un œil inquiet sur le moindre nuage de poussière qui pouvait apparaître à l’horizon.


    Malus avait une excellente raison de vouloir quitter Har Ganeth aussi vite que possible : il y avait fort à parier que Malékith fut en route pour la cité avec une armée à sa suite, alerté par les nouvelles de l’insurrection au temple. Bien qu’il eût personnellement contrecarré le coup d’État d’Urial, le dynaste doutait que le Roi Sorcier lui montre la moindre gratitude. Malus était en cavale depuis le début de l’été, après avoir tué son propre père au fort de Vaelgor, à seulement trente kilomètres au nord-est. Cet acte lui avait permis de mettre la main sur le Poignard de Torxus, une autre des maudites reliques du démon. Le motif du meurtre ne changerait de toute manière rien à l’application de la loi du pays. Le père de Malus était le vaulkhar de Hag Graef, l’un des lieutenants du Roi Sorcier, et personne n’était autorisé à tuer un vassal de Malékith sans son accord exprès. Il espérait que le Roi Sorcier le crût mort, tué avec des milliers d’autres druchii lors de la bataille nocturne et chaotique qui avait fait rage aux portes de Hag Graef quelques mois plus tôt. Mais il n’était pas prêt à miser sa tête là-dessus. Son demi-frère Isilvar, qui était désormais le seul héritier de Lurhan et le vaulkhar de Hag Graef, connaissait sans doute la vérité. La question était de savoir ce qu’il ferait de ce secret. Isilvar avait d’excellentes raisons de vouloir sa mort, dont la moindre était peut-être la vilaine balafre que lui avait laissée Malus au fond de la tour de leur sœur Nagaira, quelques mois encore plus en arrière.


    Plongé dans ses pensées, Malus fouilla dans ses fontes pour en tirer un sac de jute taché d’huile et une petite bouteille de vin. Puis, il tira la lourde hache d’armes qui était suspendue à une boucle de la selle et s’affala près du flanc bardé du sang-froid. Quand il s’adossa contre le nauglir, la bête s’agita. Son énorme tête pivota pour lui jeter un regard de fouine. Malus le considéra avec dédain.


    — Du calme, intima-t-il en s’efforçant de retrouver une position confortable.


    Une nouvelle fois, le nauglir eut un mouvement de recul et se dressa sur ses pattes avant de siffler un avertissement à son maître.


    — Ça va, ça va ! s’irrita Malus en attrapant son sac de vivres et sa hache pour filer de l’autre côté du campement.


    Il s’adossa lourdement contre un tronc pourri et jeta un regard assassin à la bête de guerre.


    — Si je ne m’arrête pas pour te laisser dévorer le prochain cheval mort, tu ne t’étonneras pas.


    Au bout d’un moment, Spite finit par se remettre prudemment sur l’arrière-train et posa le museau au sol pour garder l’œil sur Malus. Le nauglir se comportait très étrangement depuis qu’ils étaient revenus de la cité des Rois éternels, dans le lointain nord des Désolations du Chaos. Il s’y était rendu pour trouver la véritable Épée de Khaine, mais s’était surtout retrouvé dans les griffes des fanatiques druchii qui l’avaient dérobée et avaient succombé à la folie du pouvoir. Ils avaient voulu le tuer et se repaître de son essence vitale, c’est pourquoi ils l’avaient crucifié sur la vaste place au pied du temple.


    Il n’avait pas eu d’autre choix que d’invoquer la puissance de Tz’arkan pour s’évader. Les événements qui avaient suivi étaient flous dans son esprit. Le souvenir suivant qu’il avait, était de se tenir sur un pont de pierre devant le sanctuaire de l’Épée dans la forteresse du temple de Har Ganeth et de voir sa demi-sœur Yasmir dévorer le cœur encore palpitant de leur frère Urial.


    La prophétie du Fléau affirmait qu’il était voué à épouser Yasmir, désormais considérée comme une sainte vivante du Dieu à la Main Ensanglantée. Après avoir été témoin de ce qu’elle avait fait à Urial, la seule idée de cette union lui glaçait les sangs. Si j’ai de la chance, l’épée me tuera avant que le problème se pose, songea sombrement Malus.


    Il faisait de plus en plus froid dans la clairière, tandis que les lunes grimpaient dans le ciel nuageux. Même en cette fin d’été, la Terre du Froid portait bien son nom. Malus déballa son maigre paquetage de poisson salé et de sauce jaune, et entama son repas. Il mâchait la chair raide avec détermination et arrosait le tout de quelques gorgées de piquette. Il prenait son temps ; aussi minable fut la saveur de cette pitance, il savait qu’elle restait meilleure que le biscuit qui l’attendait le lendemain.


    Quand il eut fini, les lunes brillaient pratiquement à l’aplomb de sa tête et son haleine produisait une légère brume. Malus finit consciencieusement l’horrible vin et rassembla tout son courage. Il avait choisi ce camp isolé pour une autre raison ; il avait grand besoin de renseignements et certaines conversations se devaient d’être privées.


    Il avait aussi l’effroyable sentiment qu’il n’allait pas apprécier ce qu’il était sur le point d’apprendre.


    Malus s’essuya le visage et écarta l’étoffe et la flasque vide, puis il s’assit en tailleur, adossé au tronc renversé, gardant sa hache volée à portée de main. Le dynaste retira le gantelet de mailles de sa main gauche. Un anneau simple en argent étincelait sur son doigt comme la plus pure des glaces. Il le tendit vers le clair de lune, notant avec une grimace que les veines du dos de sa main étaient noires de corruption démoniaque.


    Le dynaste serra le poing, concentrant toute sa volonté implacable dans la même pensée.


    Eldire.


    Une vague brise familière effleura le visage de Malus ; et le démon qui l’habitait frétilla de colère. Ses muscles se crispèrent et son estomac se noua. Malus s’effondra sur le côté en poussant un gémissement, puis se plia en deux, accablé par une soudaine vague de nausée et de douleur. La tension s’accumula dans sa tête, comme si le démon avait mis son cerveau dans un étau jusqu’à faire danser les étincelles dans son champ de vision. Il roula sur le ventre et rendit son repas sur le sol dur et froid. Son souffle était court et brusque, distillé au rythme des battements de son crâne.


    Il se remit sur le côté en saisissant le tronc. Il sentit les cendres et soudain, la douleur et les maux reculèrent comme une marée noire et huileuse. Les battements crâniens s’atténuèrent et Malus crut entendre la voix irritée du démon qui s’éloignait. Quand elle eut disparu, il tremblait en réaction au froid de mort qui semblait émaner de ses propres os.


    — Qu’as-tu fait ? fit une voix de femme dure et froide comme le marbre.


    Il y avait comme un écho à ces paroles, comme si elles étaient prononcées du fond d’un puits.


    — Imbécile ! Malus, qu’as-tu fait ?


    Le dynaste cligna des yeux. Au-dessus de lui, flottait une apparition couronnée de lueur argentée.


    — Bonjour mère, dit-il en forçant un rire acerbe. Si tu savais comme ta douce voix m’a manqué.


    Elle était sculpturale et noble de port, vêtue de la lourde toge noire du couvent des sorcières. Elle avait les mains croisées et sa chevelure blanche et tressée semblait tissée par le clair de lune et rehaussait les angles impitoyables de son visage. Elle était immatérielle ; le dynaste voyait au travers d’elle comme si elle n’était que brouillard, distinguant la silhouette affalée de Spite et ses yeux de braise de l’autre côté de la clairière. Malgré cela, Malus sentait le regard d’Eldire peser comme une pointe de dague sur sa peau.


    — Misérable insolent ! s’irrita Eldire. Ton corps est tout entier à un démon désormais. Tes veines palpitent d’énergies infectes. Je vois le démon de mes propres yeux, qui glisse comme un Léviathan sous ta peau blafarde !


    — Se love-t-il autour de mon cœur comme un nid de serpents ? ricana Malus en s’essuyant la bouche du dos de la main. Ses mâchoires dégoulinantes se referment-elles sur mon cerveau flétri ? Tes présents ont été gaspillés dans ce cas, mère. J’en ai conscience chaque minute de chaque jour depuis près d’un an.


    Le visage spectral d’Eldire s’embrasa de colère.


    — C’est bien pire qu’une simple possession, mon enfant ! Tu as franchi le seuil. Je t’avais prévenu, dans la crypte naine.


    — Et tu penses que c’est par choix que je l’ai fait ? répliqua le dynaste.


    Grimaçant de douleur, il se redressa péniblement et posa la nuque contre le tronc moussu.


    — Cette maudite Épée de Khaine n’était absolument pas dans le temple. Il a fallu que j’aille dans les Désolations du Chaos pour la trouver.


    Son regard se porta sur le dos de sa main aux veines noires et sa colère s’atténua sous une vague de dégoût.


    — J’avais le choix entre ça et la mort, ni plus ni moins. Pour l’heure, je vis, et tant que je vis, je peux me battre, dit-il en croisant le regard sévère de la prophétesse. Et pour l’heure, j’ai l’épée.


    Les yeux sombres d’Eldire s’ouvrirent imperceptiblement. La fureur parut refluer de son visage d’albâtre.


    — Tu as dégainé la lame ardente, dit-elle d’une voix légèrement plus creuse.


    — J’avais d’excellentes raisons sur le moment. Je vais t’épargner les détails, dit Malus d’un ton sinistre. Tz’arkan était encore moins réjoui que toi, au point que j’en suis à me demander si le pouvoir de l’épée ne pourrait pas contrer l’influence du démon.


    Eldire fronça les sourcils.


    — Peut-être, convint-elle dans un soupir semblant émaner de la tombe. L’appétit de Khaine se fiche bien des manigances d’autrui, fussent-elles celles d’un démon aussi puissant que Tz’arkan. D’ailleurs, ajouta-t-elle en reprenant sa mine contrariée, tu dois probablement le peu de conscience qui te reste à l’épée. À te voir, c’est un miracle que le démon ne te fasse pas danser comme une marionnette.


    à cette idée, un frisson parcourut Malus. Son regard se porta vers le paquetage de l’épée. Pouvait-il encore se permettre de satisfaire la faim de l’arme ? Pouvait-il faire autrement ?


    — Le démon possède peut-être mon corps, mais je t’assure que ma volonté est intacte, dit-il. Je ne danse pour personne, du moins pas pour ce maudit démon.


    Il marqua une pause en constatant les veines noires qui palpitaient sous sa peau.


    — Je veux savoir ce qui se passera quand le démon sera libéré.


    La divinatrice fit une moue pensive.


    — Question intéressante, admit-elle. En temps normal, ton âme s’éteindrait comme la flamme d’une bougie au moment où Tz’arkan s’arrogerait ton corps. Mais dans ces conditions…


    Elle réfléchit quelques instants et haussa les épaules.


    — Je ne saurais dire. Il est possible que l’épée puisse contrer l’emprise du démon, mais tu peux être sûr qu’en attendant, Tz’arkan fera le nécessaire pour que la question soit réglée en sa faveur.


    Malus jeta un regard sévère à sa mère.


    — Tu es en train de me dire que tout n’est pas perdu.


    — Je dis juste que si tu es très rusé et très chanceux, tu pourras peut-être troquer un sort funeste contre un autre, répondit-elle avec condescendance. L’Épée de Khaine te tuera tôt ou tard, Malus. Maintenant que tu l’as dégainée, tu ne pourras pas t’en débarrasser.


    Le dynaste soupira, las.


    — Nous finissons tous par mourir, mère, dit-il en scrutant les ténèbres. Le prix à payer n’est donc pas si terrible, tu ne crois pas ?


    — Des paroles bien présomptueuses pour quelqu’un qui n’a jamais conversé avec la mort. Quoi qu’il en soit, dit Eldire en levant la main pour couper toute réplique de son fils, ce qui est fait est fait. Tu as l’épée et c’est ce qui importe. Il ne reste donc plus qu’une relique à trouver.


    — L’Amulette de Vaurog, confirma Malus contrit. Je n’ai pas la moindre idée de son emplacement, sans parler du temps qu’il me reste pour la dénicher. D’après ce que j’en sais, j’ai deux mois pour retourner au temple et libérer le démon, périple qui à lui seul demande près d’un mois et demi. Donc, fit-il en jetant un regard oblique à Eldire, à moins que tu aies le pouvoir de me faire voler, je n’ai que deux semaines pour trouver la dernière relique.


    Eldire remonta l’ourlet de sa robe et se pencha vers Malus, jusqu’à ce que mère et fils se retrouvent nez à nez.


    — Voudrais-tu une paire d’ailes, Malus ? demanda-t-elle d’une voix dangereusement douce.


    La réponse sarcastique de Malus se figea en glace au ton de sa mère.


    — C’est… très généreux… fit-il prudemment. Mais je ferais peut-être mieux de me soucier de trouver la relique dans un premier temps et de faire le voyage après.


    Eldire lui rendit un sourire carnassier.


    — Sage décision, dit-elle en se redressant. Le temps m’est compté, annonça-t-elle. Converser avec toi par ce biais est très éprouvant, surtout depuis que le démon est si fort. Attends-tu autre chose de ma part ?


    — J’espérais que tu saches quelque chose au sujet de l’amulette, dit Malus à la hâte en luttant pour redresser le buste. C’était pour cela que je t’avais appelée, au départ.


    — L’amulette ? dit Eldire dont la forme perdait déjà sa consistance nébuleuse comme se dissipe la brume matinale. C’est un talisman très puissant, forgé dans un fer météorique d’un temps révolu. Nulle arme ne peut blesser le guerrier qui la porte.


    — Je me fiche de ce qu’elle fait ! s’impatienta Malus. Tu sais où elle est ?


    L’image d’Eldire commença à devenir floue, perdant tout détail. Sa réponse ne fut guère plus qu’un soupir.


    — Le chemin de la cinquième relique mène à Naggarond, répondit la prophétesse. Cherche l’amulette dans les couloirs enténébrés de la Forteresse de Fer.


    Malus n’avait pas encore retrouvé ses esprits qu’Eldire était partie. Il se tourna vers Spite. Le nauglir dressa son énorme tête et poussa un grognement d’irritation.


    — Je n’aurais pas pu mieux le formuler moi-même, dit sinistrement le dynaste en croisant les bras. La propre forteresse du Roi Sorcier. J’aurais dû m’en douter.


    Un sort funeste contre un autre, songea-t-il amèrement en sentant la corruption du démon qui se dressait comme une déferlante noire depuis ses os pour inonder ses chairs.


    Malus se réveilla traversé de douleurs de la tête aux pieds. La clairière était baignée par la lueur zodiacale opalescente et des volutes de brume s’entrecroisaient au sol. Il était couché sur le flanc, enveloppé dans une lourde cape trempée par la rosée du matin. À quelques pas de là, Spite dormait la tête rentrée dans sa longue queue, chuintant comme une marmite bouillante.


    De longs doigts lui caressaient le cuir chevelu. Le contact était chaud contre sa peau moite. Son esprit groggy savourait la sensation des doigts effleurant son oreille droite, dont le pavillon était parcouru d’un picotement de chaleur.


    Un autre filet chaleureux glissa sur sa joue et sur ses lèvres. Le goût était celui du sel et du fer.


    Le dynaste écarquilla les yeux. Il ouvrit la bouche pour parler, mais les mots furent étouffés par la vague d’agonie qui oppressa son crâne. Malus se débattait dans les plis de sa cape, mais malgré tous ses efforts, il ne put s’en extraire.


    Le sang lui inonda le visage et le cou. Il baigna son œil droit et Malus s’étrangla sous une autre déferlante de douleur.


    Impuissant, les cils assaillis de gouttes de sang, il tourna la tête et leva les yeux vers la silhouette en armure qui était accroupie près de son épaule. Sa nuque dégoulinait de sang, comme si son crâne n’était qu’une cruche de vin brisée.


    Un sang brillant recouvrait les mains grises de Lhunara, coagulé sous des ongles noirs et ébréchés, strié en filets irréguliers le long des poignets. Ses lèvres bleues affichaient un sourire de démente et son œil valide brillait d’une lueur enfiévrée. Son autre œil, noir et gonflé par le pus, s’agitait vainement dans son orbite.


    — Votre esprit et le mien ne font qu’un, mon seigneur, dit-elle dans un gargouillis cacochyme en portant les mains vers l’horrible plaie qui lui prenait le côté droit du crâne.


    Produisant un bruit de succion, elle pressa sur la matière grise pour la replacer dans la cavité infestée de vermine.


    — Un esprit, reprit-elle en tendant la main vers le visage de Malus. Un cœur. Un œil…


    Malus se réveilla en hurlant et en se débattant dans une terre humide et glissante.


    Son cœur fut saisi de terreur quand il s’aperçut que ses bras et ses jambes étaient enveloppés. Toujours à moitié aveugle et l’esprit embué, il se tortillait et donnait des coups de pied en beuglant comme un dangé. Une de ses convulsions finit par lui libérer une jambe et il comprit qu’il était emmêlé dans sa propre cape.


    Haletant, Malus s’efforça de fermer les yeux et posa la tête sur le sol moite. Quand le martèlement de son cœur cessa, il dégagea lentement ses membres et ouvrit la cape sans se soucier de la fraîcheur du matin.


    Puis, quand sa respiration retrouva un rythme normal, le dynaste ouvrit les yeux. L’aube était passée et les faibles rayons du soleil filtraient entre les rameaux. Une épaisse racine lui forçait sur l’échine.


    Le front plissé, Malus redressa la tête. Il était couché sur un sentier animal entre de grands chênes. Des fougères vertes et dégoulinantes lui effleuraient les joues, ce qui le faisait frissonner.


    Il était loin de la clairière où il avait fait halte.


    La vision trouble, il se remit difficilement sur ses jambes en jurant. La forêt s’étendait à perte de vue dans toutes les directions. Des feuilles étaient coincées entre les plaques de son armure et les paumes de ses mains étaient noires de terre. Sainte Mère de la Nuit, songea-t-il. Comment suis-je arrivé ici ? Les souvenirs de la nuit dernière étaient plus que flous. Il se souvenait d’être assis dans les ténèbres, s’efforçant de trouver un moyen d’atteindre Naggarond, bizarrement… et tout était devenu encore plus vague. Me suis-je soûlé avec cette maudite piquette ? se demanda-t-il.


    Il tourna lentement sur lui-même pour tenter désespérément de retrouver ses marques. Le sentier paraissait familier et il pouvait au moins dire qu’il partait vers la lisière sud de la forêt. Il se frotta le visage d’une main crasseuse et commença à avancer sur le chemin, prenant soudain conscience que sa hache d’armes n’était pas dans les parages.


    Malus suivit le sentier pendant plus d’un kilomètre à travers la végétation abondante, la confusion et l’appréhension ne faisant que s’accentuer à chaque pas. Chemin faisant, il commença à remarquer des signes indiquant qu’il avait peut-être déjà emprunté le sentier. D’après les empreintes et les branches cassées, il pouvait penser qu’il avait déambulé comme un ivrogne dans le noir. C’était un miracle qu’il ne se fut pas empalé sur une branche basse ou brisé le crâne contre un tronc d’arbre.


    Au bout de deux kilomètres, il dut lutter contre une vague de panique. Puis, venant du sud-ouest, il entendit un sifflement de bouilloire bien connu. Soupirant de soulagement, le dynaste quitta le sentier en direction du son, piétinant les sous-bois d’impatience. Après une dizaine de mètres, les arbres se firent plus épars, jusqu’à ce qu’il débouche à l’orée de son campement. Spite se dressa aussitôt sur ses pattes, les narines dilatées à l’odeur du druchii.


    Malus s’arrêta net à la lisière de la clairière pour étudier le petit espace. Sa hache était à l’endroit où il l’avait laissée. Même le paquetage qui contenait son repas du soir était toujours déballé au même emplacement. Prudemment, il traversa le campement vers le nauglir.


    — Tout doux, Spite, dit-il en tendant le bras vers ses fontes.


    Le sang-froid poussa un grognement en le toisant d’un œil rouge tandis qu’il fouillait dans ses affaires.


    Les trois bouteilles restantes étaient intactes, de même que leurs bagues de cire.


    Spite pivota sur ses larges pattes griffues et gronda.


    — Ça va, ça va, fit Malus en refermant les fontes. Va chasser, fit-il d’une tape sur le flanc du sang-froid. J’ai besoin de réfléchir.


    Le dynaste repartit pendant que l’énorme bête de guerre se glissait avec une furtivité surprenante dans les épais fourrés. Puis il se retourna une nouvelle fois pour examiner le sol à l’endroit où il s’était assis. Rien ne suggérait le moindre trouble. C’était comme s’il s’était simplement levé et était parti se promener dans le noir.


    Malus s’adossa au tronc, fatigué, et commença à racler la terre de ses mains. Il avait beau essayer, il n’avait pratiquement aucun souvenir de cette nuit après la conversation avec Eldire. Lui aurait-elle fait quelque chose ? Le cas échéant, pourquoi ? Il secoua la tête, exaspéré. Cela n’avait pas de sens.


    Puis il y avait eu le cauchemar. Il avait entendu des druchii crier, s’était même levé et déplacé en proie à cet effroyable rêve. Ce cauchemar ne s’était-il pas limité à cela ? La vision spectrale de Lhunara l’avait-elle fait fuir au cœur de la forêt ?


    — Il va peut-être falloir que je me soûle encore si je veux dormir, marmonna-t-il. Ou que je cours comme un dératé en pleine nuit.


    Un bruit de mouvement frénétique survint du nord ; une créature énorme déboulait dans la forêt sans ménagement pour les branches et les troncs. Malus grogna d’approbation. Spite avait déjà trouvé son petit-déjeuner.


    Alors, comme en réponse, des mouvements se firent entendre du sud, un peu plus loin sur la route.


    Sans attendre, Malus saisit sa hache et s’accroupit sans un bruit en roulant derrière le tronc renversé. Il jeta un œil prudent par-dessus l’arbre, osant à peine respirer. Il était parfaitement immobile et ses sens étaient aux aguets. Quelques instants plus tard, il entendit un léger bruissement, à environ vingt mètres au sud-est. Le dynaste ferma les yeux et tenta de visualiser les environs. Quoi que ce fût, cela semblait remonter le sentier animal qu’il venait d’emprunter.


    Puis il y eut un autre craquement de branches, venant cette fois directement du sud. Le dynaste montra les dents.


    Cela avait tout l’air d’être un groupe de chasseurs. Et ils allaient droit sur lui.

  


  
    Chapitre Quatre


    Les Immortels


    Après tout ce qu’il avait traversé ces dix derniers mois, Malus n’avait plus foi en la chance. Qui que fussent ces chasseurs, ils n’étaient pas arrivés là par hasard. Il doutait qu’ils vinssent de Har Ganeth ; le campement était trop loin et trop isolé dans les bois pour attirer l’attention d’une bande de réfugiés. Un groupe d’autarii restait une possibilité. Les ombres revendiquaient tout le massif montagneux et les collines au nord de la route des Esclavagistes et on savait que des bandes de pillards poussaient jusqu’aux contreforts du sud pour dépouiller les convois d’esclaves en route vers l’ouest. Mais nul autarii digne de ce nom ne serait maladroit au point de se faire repérer si facilement, surtout au cœur des bois.


    Il ne restait qu’une option : c’étaient des hommes de l’armée de Malékith.


    Les mains de Malus se crispèrent sur le manche de sa hache et il osa un coup d’œil par-dessus le tronc, vers les ombres des gros arbres. Ce n’était peut-être qu’un groupe en quête de cerfs ou de faisans pour nourrir les troupes du Roi Sorcier. Ils pouvaient également être des chasseurs d’un autre genre qui ratissaient les bois à sa recherche. Mais comment avaient-ils pu me trouver ? s’interrogeait Malus. Il était persuadé de mieux connaître cette forêt que n’importe quel soldat de Naggarond et il avait pris soin de brouiller les pistes la veille au soir.


    Les fourrés bruissèrent sur la droite du dynaste, à une quinzaine de mètres de là. Les chasseurs avançaient prudemment en se déportant un peu plus vers l’ouest. Il se tourna vers l’est, dans l’espoir d’apercevoir du mouvement du second groupe, mais la densité des feuillages lui bloquait la vue. De toute façon, pensa-t-il, si je ne les vois pas, eux non plus.


    Il y eut alors le craquement sonore d’une branche près du sentier. À dix mètres, estima-t-il, et encore un peu plus à l’est. Les deux groupes contournaient la lisière du campement. De surcroît, il prit soudain conscience qu’il n’avait rien entendu venant du sud. Ils savent où se trouve le campement, se dit-il les poils de la nuque hérissés. Ils cherchent à le cerner, à couper toute retraite vers le nord.


    Il lui fallait bouger tout de suite, avant que le nœud ne se referme sur lui. Heureusement, Spite était quelque part au nord, affairé à son petit-déjeuner. S’il pouvait atteindre le nauglir, il était convaincu de pouvoir semer ses poursuivants et d’atteindre les contreforts au nord. Bien entendu, cela lui ferait empiéter sur les terres autarii, mais il fallait déjà qu’il survive pour en arriver là.


    Toujours accroupi, Malus se retourna pour se faufiler de l’autre côté du camp. Ce fut à ce moment-là qu’on s’agita à l’ouest comme à l’est. Les chasseurs passaient à l’action.


    Malus baissa la tête et suivit les traces de Spite quand il avait quitté la clairière. Du moins, essaya-t-il ; il n’avait pas dépassé la lisière d’un mètre qu’il heurta de plein fouet un buisson de ronces qui n’avait pas suffi à arrêter le sang-froid et sa peau de fer. Les épines cinglèrent le visage et le cou de Malus, lui arrachant un cri étranglé. Malus s’en prit à la plante de sa hache, espérant en venir à bout en quelques coups bien placés, mais les fines branches vertes glissaient sur l’arme avant de le fouetter de retour. Pire, sa tentative se solda par un vacarme malvenu qui avait tout pour l’exposer. Malus renonça à cette tactique après quelques frappes bruyantes et se rua vers l’ouest en quête d’un sentier plus dégagé à travers les sous-bois.


    Il entendit quelqu’un surgir de sa cachette et se hâter dans la clairière à quelques pas dans son dos. Ne perdant pas de temps pour identifier le poursuivant, Malus se faufila entre quelques arbrisseaux et des fougères humides. Il parvint à l’extrémité des broussailles et reprit la direction du nord. Il jeta un regard inquiet vers la gauche et la droite, dans l’espoir de repérer la piste du nauglir, mais celle-ci était presque invisible pour un œil non entraîné. Cette sale bestiole fait pratiquement neuf mètres de long pour une tonne, s’irrita-t-il, mais elle se déplace dans les bois comme un autarii quand elle le veut. Il envisagea quelques instants de siffler Spite ; il était plus facile de faire venir le sang-froid jusqu’à lui que l’inverse, mais il était certain que les chasseurs l’entendraient aussi. Il n’avait pas la moindre idée de ce qui se passerait dans ce cas, et il n’avait nulle envie de le découvrir.


    Malus tendit l’oreille vers ses poursuivants et s’en tint aux zones de la forêt qui offraient le moins de résistance, misant sur la vitesse plus que la furtivité. Le sol commença à monter, entamant la lente ascension vers les contreforts qui étaient encore à près de deux kilomètres. En quelques minutes, il parvint devant une dépression boisée et l’instinct le poussa à s’y engouffrer plutôt que de l’éviter.


    Les ombres projetées par les arbres rapprochés étaient profondes, mais cette densité limitait également les broussailles. Malus trouva presque aussitôt un petit sentier animal qui serpentait jusqu’au centre de la dépression et le suivit sans hésiter. Quelques secondes plus tard, il déboucha sur une grosse flaque de sang frais et trouva deux grandes empreintes de pattes bien familières.


    Malus s’arrêta accroupi, pantelant. Il avait trouvé l’endroit où Spite avait sauté sur sa proie, mais le satané sang-froid n’était pas dans les parages. Les nauglirs, comme beaucoup d’autres prédateurs, préféraient traîner leur nourriture en lieu plus sûr avant de se mettre à table. La bête de guerre pouvait donc être partie dans n’importe quelle direction.


    Un mouvement imperceptible dans les ombres à la gauche de Malus le fit se retourner, arme en main. Il n’y avait personne. Le dynaste pivota lentement sur lui-même, à l’affût du danger. Mais ses sens lui indiquaient qu’il était seul.


    Des branches craquèrent à une douzaine de mètres dans son dos. Les chasseurs avaient atteint la lisière sud de la dépression.


    Malus s’accroupit aussitôt et évalua le terrain sans attendre. Allait-il oser combattre ici ou fallait-il reprendre sa course ? Il regretta soudain d’avoir laissé l’Épée de Khaine accrochée à la selle de Spite.


    Filant aussi vite que possible, Malus contourna la mare de sang afin de ne pas laisser de trace pour ses ennemis, puis il se glissa dans les bois épais qui bordaient le sentier par l’ouest. Les branches et le lierre accrochaient ses cheveux et grattaient son armure d’acier, mais il résista à l’envie de les découper de sa hache. Il choisit plutôt de s’y enfoncer, dans l’espoir que la végétation se referme dans son dos comme une cape.


    Quelques mètres plus loin, le dynaste arriva sur le tronc brûlé et explosé d’un vieux chêne. L’arbre avait manifestement été abattu par la foudre quelques années plus tôt et ce qu’il en restait atteignait tout juste trois mètres, avec un sommet déchiqueté et couvert de mousse. Une fente parcourait la large souche de la racine jusqu’à la taille de Malus. Celui-ci se hâta de se glisser dans la brèche et de se faufiler à l’intérieur.


    Une pluie de bois pourri et charnu accompagné d’insectes grouillants l’assaillit quand les bords de son armure accrochèrent les entrailles de l’arbre. Malus ferma les yeux et la bouche pour se protéger contre ces débris écœurants, et s’adossa à la paroi opposée de l’arbre. Puis il leva prudemment un pied et tâtonna jusqu’à trouver une prise à quelques centimètres du sol. En quelques instants, sa botte avait trouvé une saillie capable de supporter son poids. Le dynaste serra les dents et poussa en opposition sur le dos pour se hisser. Son autre pied quitta le sol et trouva rapidement une autre prise juste au-dessus de la fente.


    Sans perdre de temps, Malus parvint à grimper d’un mètre de plus dans la cavité et s’arrêta net, osant à peine respirer.


    Il venait juste d’interrompre son ascension qu’il entendit du mouvement dans les bois. Le dynaste étouffa un juron. Il entendit le bruissement des branches et le craquement du bois mort, et pour la première fois, il distingua un murmure articulé en ce qui apparaissait comme du druhir. D’après ce qu’il percevait, ils étaient au moins trois, mais il n’arrivait pas à deviner ce qu’ils disaient.


    Les voix se rapprochèrent. Le dynaste entendait le raclement étouffé des plaques et le cliquetis des fourreaux. Il baissa les yeux vers l’étroit puits de lueur blafarde qui filtrait par l’interstice. Une ombre passa devant l’ouverture. Il retint son souffle, préparé à voir une tête surgir par la brèche à tout moment.


    Pendant de longs instants, la conversation se prolongea. Les mots étaient étrangement étouffés ; encore une fois, Malus ne parvint pas à interpréter leur sens, mais il imaginait d’après le ton et le rythme qu’ils se demandaient où continuer la traque. Au bout d’un moment, l’un des chasseurs parut se décider. Les poursuivants s’éloignèrent en grognant, prenant apparemment vers l’ouest. Le dynaste expira lentement. Quand plus aucun mouvement ne fut audible, il compta jusqu’à cent sans se presser, avant de redescendre précautionneusement.


    Sortir de l’arbre s’avéra bien plus délicat que d’y rentrer. À la fin, il dut se retourner et s’accroupir, pour pouvoir ramper en arrière à travers la fente. Chaque seconde, il s’attendait à être transpercé dans le dos par des lames ou des carreaux. Mais il n’en fut rien. Une fois sorti, il se débarrassa du bois pourri et de la vermine qu’il avait dans les cheveux, prit le temps de retrouver ses marques et reprit sa course vers l’est aussi vite que possible.


    Il n’avait pas parcouru plus de quelques mètres qu’il entendit un grognement familier un peu plus au nord. Il savait au moins dans quelle direction était parti le sang-froid. La question était de savoir si les chasseurs avaient entendu la même chose ou non, et ce qu’ils allaient en conclure le cas échéant.


    Malus continua vers l’ouest en reprenant le sentier animal. Il pourrait suivre cette piste vague vers le nord dans l’espoir de prendre de l’avance sur ses poursuivants, mais s’ils étaient comme lui en train de se rapprocher de Spite, il était sûr de croiser leur route. À moins de reprendre vers l’ouest, de traverser le sentier animal et de revenir en arrière en décrivant un grand cercle pour arriver sur le nauglir par l’est. Mais cela lui prendrait du temps. Quel risque valait-il mieux prendre ?


    Perdu dans ce débat intérieur, Malus faillit manquer le mouvement à sa droite. Certain de ne pas avoir été trahi par son imagination, il se rapprocha d’un tronc d’arbre et s’accroupit pour scruter les ténèbres.


    Rien ne bougeait. Le silence était total à l’exception du vent agité. Malus attendit une dizaine de secondes, puis il prit une profonde inspiration avant de reprendre sa route. Il avait parcouru dix mètres quand il s’arrêta net et pivota sur la droite.


    Là ! Il avait vu une ombre filer d’un arbre à l’autre. C’était de la taille d’un corbeau et cela avait surgi à hauteur d’épaule. La nuque du dynaste était hérissée. Il était traqué par une ombre qui allait donner sa position à son maître. Il imaginait qu’au même instant, les chasseurs qu’il avait rencontrés revenaient sur leurs pas, répondant à l’appel de leur limier surnaturel.


    L’heure de la discrétion était révolue. Malus se retourna et remonta vers le sentier aussi vite que possible. Avec le poids de son armure, ses pas résonnaient bruyamment entre les arbres, mais seule la vitesse comptait désormais. Son allure était telle qu’il rentra de plein fouet dans le fourré qu’il avait traversé plus tôt. Les ronces lui arrachèrent le visage et les mains, mais il trancha sauvagement les branches de sa hache et força le passage.


    Haletant comme un chien, Malus déboucha sur le sentier animal. Il s’aperçut aussitôt qu’il n’était pas seul.


    Trois silhouettes étaient serrées sur le sentier, quelques mètres à la droite de Malus. Elles portaient des toges en laine noire par-dessus des braies et des bottes. Leurs torses étaient protégés par des plastrons en acier argenté, gravé de motifs sophistiqués et de runes ensorcelées. Leurs corps étaient enveloppés de lourdes capes à capuchon et leurs visages étaient cachés par un masque d’argent poli. Trois visages de femme ouvragés dans ce métal froid l’observaient avec curiosité. Leurs traits ciselés semblaient flotter dans la pénombre du capuchon. L’une des silhouettes leva une main gantée de noir et Malus se retourna pour remonter au nord aussi vite que ses jambes pouvaient le porter.


    — Spite ! appela Malus pour qui la discrétion n’était plus de mise.


    Heureusement pour lui, le sentier serpentait, si bien qu’il se trouva vite hors de vue des trois ombres ensorceleuses. S’était-il attiré les foudres des autarii ? Les trois femmes qu’il avait vues étaient des sorcières, cela ne faisait aucun doute, mais il n’avait jamais rencontré de sorcière portant un masque et une armure archaïque par-dessus sa toge.


    Des cris et de l’agitation retentirent à la gauche de Malus ; les chasseurs qu’il avait entendus depuis son arbre se rapprochaient. Plus loin au nord, il lui sembla entendre un autre grondement de Spite. Il tentait d’évaluer la distance du bruit quand il prit un autre coude et se retrouva nez à nez avec une autre silhouette en armure qui venait de s’engager sur le sentier.


    Pendant une fraction de seconde, Malus imagina que l’une des sorcières s’était envolée pour lui couper la route. La toge noire et l’armure en acier argenté étaient bien là, mais les plaques archaïques et ornementées recouvraient le chasseur du cou aux orteils comme un véritable chevalier. Deux épées pendaient à sa ceinture et son visage était caché derrière un masque aux traits de démon au regard mauvais. Un hadrilkar en or poli luisait du fond du capuchon de l’homme.


    Le chasseur leva une main gantée de mailles. Malus était trop près pour armer sa hache et préféra en pointer le manche vers son adversaire pour s’écraser sur lui. La silhouette masquée tomba à la renverse dans un fracas de bois contre acier, et Malus bondit par-dessus sans changer d’allure.


    D’autres cris retentirent dans son dos, puis il entendit comme un hennissement fendre les airs derrière lui. Un objet lourd le frappa entre les omoplates, puis une toile d’acier s’enroula autour de sa poitrine et de ses bras dans une effroyable étreinte. Des crochets métalliques raclèrent contre son armure et se calèrent dans les interstices. Et Malus se retrouva soudain déséquilibré en avant. Il s’efforça tant bien que mal de ne pas tomber, mais son pied heurta une racine saillante et il s’effondra au sol de tout son long.


    Le dynaste se débattait et roulait, luttant contre la poigne implacable du filet. Dans sa lutte, il entendit des pas pressés, et trois silhouettes masquées apparurent au-dessus de lui. L’une le saisit par les chevilles et le fit tourner sur le dos avec une facilité déconcertante. Une autre attrapa les mailles du filet qui lui enveloppait le torse. Le troisième guerrier se tenait à quelques pas et commença à lentement dégainer son épée.


    Malus parvint à libérer un de ses pieds en grognant, alors que celui qui tenait le filet commençait à se redresser. Presque instinctivement, le dynaste donna un coup de pied dans la tempe du guerrier, qui tomba sur le côté en poussant un juron étouffé. Ce faisant, il emporta involontairement une partie du filet, libérant le bras droit de Malus. Le guerrier qui lui tenait le pied lâcha prise pour plonger sur le dynaste, mais Malus se remit sur ses jambes d’une pirouette et parvint à s’extraire du piège barbelé. Il fit reculer le deuxième guerrier d’un mouvement circulaire de sa hache et commença à repartir, juste au moment où l’épéiste masqué bondit sur sa gauche.


    La lame du guerrier ne fut qu’une étincelle argentée dans la pénombre des bois. Malus ne dut sa survie qu’à son instinct de combattant ; il pivota aussitôt sur le pied droit et bloqua le coup d’épée du manche de sa hache. Malgré cela, la force de la frappe manqua de remettre Malus à genoux, et avant qu’il retrouve son équilibre, le bretteur profita de son avantage pour asséner deux autres coups qui faillirent renverser le dynaste.


    Qui que fussent ces guerriers, ils étaient coriaces et adroits. Sans échanger un mot, les hommes masqués se déployèrent en demi-cercle, manifestement pour le cerner. Les autres avaient néanmoins gardé l’épée dans le fourreau, laissant l’unique bretteur s’acharner sur la garde faiblissante de Malus. Le dynaste perdait rapidement du terrain et reculait de plus en plus au nord. D’un instant à l’autre, l’un des chasseurs allait passer dans son dos pour couper sa retraite.


    Malus para un autre coup puissant du manche de son arme et risqua une feinte hâtive vers le visage de son adversaire. Le mouvement fit hésiter le guerrier une demi-seconde, mais cela suffit au dynaste pour tourner sur la plante du pied gauche et plonger sur le chasseur masqué qui l’avait contourné. Pris au dépourvu, le guerrier voulut se retrancher, mais le dynaste se rua sur lui en poussa un cri bestial et lui asséna un coup vicieux qui fit jaillir des étincelles de son beau plastron. La puissance de la frappe renversa l’homme, et le dynaste en profita pour poursuivre sa course.


    — Spite ! s’époumona de nouveau Malus.


    Aussitôt, un sifflement aigu lui répondit à dix mètres sur la droite du sentier. Sans hésiter, le dynaste plongea dans les sous-bois en se frayant un chemin de sa hache à travers buissons et arbrisseaux. Si seulement il pouvait atteindre le nauglir, il pourrait renverser la tendance.


    L’odeur agressive du sang assaillit les narines de Malus. Il aperçut un peu plus loin le dos écailleux du nauglir et afficha un sourire sauvage. Le sang-froid avait traîné sa victime dans une autre clairière à près de cent mètres de la dépression.


    — Debout, Spite, debout ! hurla-t-il à la bête tapie.


    Malus entendait les guerriers masqués à ses trousses. Déboulant dans la clairière, il chercha le paquetage de l’épée du regard.


    Au lieu de le trouver sur le dos du nauglir, il vit une silhouette en toge noire qui se tenait près de la selle. Une main gantée était posée sur l’encolure de Spite et les yeux du nauglir étaient mi-clos, marquant la soumission. La sorcière observait Malus, impassible derrière son masque d’argent. Malus s’arrêta net.


    Deux autres sorcières glissèrent des ombres sans un bruit, à la droite et à la gauche de Malus. Deux guerriers les encadraient chacune, épée en main. Les trois poursuivants du dynaste se ruèrent dans son dos, parachevant l’encerclement.


    Malus se tourna tour à tour vers chacun des chasseurs. Son regard passa lentement d’un visage masqué à l’autre, consterné et perplexe devant cet étrange aspect. Il ne s’agissait pas d’autarii, comprit-il. Une bande d’ombres ne pouvait montrer une telle discipline.


    Chacun des guerriers portait le même collier en or. En or, pas en argent ni même en acier argenté. S’attardant sur l’un des hadrilkars, Malus nota qu’il était ouvragé en forme de deux dragons entremêlés.


    La gorge serrée jusqu’à l’étouffement, il prit conscience qu’ils n’étaient pas chasseurs. Il savait qui ils étaient, même si l’on avait rarement l’occasion de les voir de ses yeux.


    C’étaient la garde personnelle et les agents du Roi Sorcier. C’étaient les Immortels.

  


  
    Chapitre Cinq


    Forteresse De Fer


    La glace noire afflua dans les veines de Malus tandis que les sept guerriers resserraient leur étau sur lui. et accès de puissance démoniaque le secoua, lui arrachant un cri d’horreur. Le temps parut s’étirer comme la corde d’un arc ; les mouvements des Immortels se firent lourds et lents, alors même que le corps de Malus bouillonnait de vigueur impitoyable. Intérieurement, le dynaste était terrifié et écœuré par ce salut inattendu.


    — Je ne t’ai rien demandé, démon, cracha-t-il. Tu ne peux pas m’obliger à accepter tes maudits présents !


    Les choses ont changé, Darkblade, fit Tz’arkan.


    Son rire faisait frémir la peau de Malus.


    Je suis désormais libre de te protéger comme bon me semble. Je pensais que tu serais reconnaissant. Tu imagines que Malékith a dépêché ses serviteurs d’élite pour te tuer ? S’il voulait ta mort, il aurait pu envoyer dix mille lanciers dans les bois pour te traquer comme un sanglier. Non, ils sont là pour te traîner jusqu’à Naggarond enchaîné, où tu subiras des tourments que nul druchii sain d’esprit ne peut imaginer.


    — Je n’en veux pas ! gronda Malus. Retire ta sale glace de mes veines. Je n’en ai ni envie ni besoin !


    Tu ne peux pas inverser les saisons, répondit froidement Tz’arkan. Tu as eu ton printemps et ton été, petit druchii. Nous serons bientôt en automne. L’hiver n’est pas loin. La glace viendra, que tu le veuilles ou non.


    Les poings de Malus se crispèrent sur le manche abîmé de sa hache et il rugit comme une bête blessée. Le collet de guerriers masqués se resserrait toujours, vigilant.


    Il imaginait que derrière leurs masques, leurs traits se déformaient comme de la cire fondue, la surprise croissant au fur et à mesure qu’il semblait changer de consistance. Puis, tel le boucher, il choisit sa première victime et se prépara à noyer sa misère dans une déferlante de sang chaud. Mais avant de faire le moindre geste, une voix froide et mélodieuse lui murmura à l’oreille.


    — Votre sorcellerie est impressionnante, Malus de Hag Graef, mais elle ne changera rien.


    Le dynaste tourna sur place, la gorge serrée par la peur. Sa hache fendit l’air vers le cou de la sorcière, mais elle se déplaça aussi facilement que s’il était immobile. Elle tendit la main sans effort apparent et effleura son plastron du bout des doigts.


    Une explosion de flammes bleues l’aveugla. Il se sentit tomber et le visage d’argent sombra dans l’obscurité. Sa voix accompagna la chute du dynaste comme un carillon.


    — Vous appartenez au Roi Sorcier, désormais.


    La nuit était tombée quand il reprit connaissance. Malus ouvrit les yeux sur les nuances lumineuses septentrionales d’un ciel de fin d’été étrangement clair. Les étoiles étaient froides et impitoyables, et les lunes jumelles projetaient de drôles d’ombres sur le paysage brumeux. Des silhouettes en toge noire se déplaçaient silencieusement en périphérie de sa vision et il entendait des gens murmurer laconiquement.


    Il était étendu comme un cadavre sur le sol dur, toujours confiné dans son armure fatiguée. Il n’était pourtant pas entravé, mais son corps était lourd comme le plomb. Il tenta de se redresser en grognant. Il parvint tout juste à se mettre sur les coudes.


    Malus vit tout de suite qu’il était au milieu d’un petit campement, quelque part sur la route des Esclavagistes, à l’ouest de Har Ganeth. Il n’y avait pas de feu, juste de petits globes de sorcelume posés sur des trépieds métalliques. Une douzaine de tentes étaient disposées autour de l’endroit où il gisait.


    Des guerriers masqués étaient occupés à démonter et ranger les tentes sous ses yeux, tandis qu’un autre groupe sellait une vingtaine de chevaux à robe de charbon, attachés à une ligne de piquets dressée à une dizaine de mètres. Une brume marine grise s’enroulait autour des sabots noirs et luisants des montures et la sorcelume faisait briller leurs yeux de vert.


    Les Immortels étaient affairés tout autour de Malus, et s’intéressaient autant à lui qu’à une paillasse. Un rapide tour d’horizon lui apprit que sa hache n’était pas à portée de vue et qu’ils l’avaient privé des deux dagues qu’il portait à la ceinture. Nul fer ne lui liait les poignets ou les chevilles, ce qui en disait long sur les capacités de ses ravisseurs. S’il tentait de s’évader, les Immortels et leurs sorcières étaient sûrs qu’il n’irait pas bien loin.


    — Vous êtes réveillé, fit une voix musicale et surnaturelle.


    Elle était froide et douce comme une trompette ou une cloche d’argent, et le fit frissonner de tout le corps. Il voulut tourner la tête pour voir la sorcière, mais l’effort s’avéra éreintant. Malus s’allongea d’épuisement tandis que la druchii masquée tournait autour de lui pour s’agenouiller avec grâce. Elle tenait une étroite carafe de verre rouge ciselé dans une main et une coupe d’argent poli dans l’autre.


    — Voilà qui est bien. Nous allons bientôt partir.


    Elle versa un peu du liquide noir dans la coupe et la tendit à Malus. Le dynaste étudia ses yeux avec circonspection. Ils étaient larges et sombres derrière les orbites luisantes du masque. Ils lui évoquaient étrangement la franchise d’un regard d’enfant. Il se résolut à se remettre sur un coude pour accepter la coupe.


    — Où est l’armée ? demanda-t-il d’un ton las.


    La sorcière pencha la tête sur le côté.


    — L’armée ? Il n’y a pas d’armée.


    Malus fronça ses sourcils noirs, consterné. Il examina le liquide noir au fond de sa coupe et prit une petite gorgée. La liqueur forte lui brûla la langue et lui coula comme du fer en fusion dans la gorge. Les larmes lui montèrent.


    — Dans ce cas, où est Malékith ? demanda-t-il en réprimant une toux.


    — Le Roi Sorcier est à Naggarond, dit-elle comme si cela expliquait tout. Nous avons reçu l’ordre de vous mener jusqu’à lui.


    La liqueur vint enflammer les entrailles de Malus, mais elle lui insuffla également un semblant de vigueur dans les membres. Prenant son courage à deux mains, il absorba le reste de la coupe.


    — Ça me rappelle quand j’avais bu de l’huile de lampe, enfant, commenta-t-il d’une voix rauque. Et honnêtement, l’huile avait plus de goût.


    — C’est une liqueur naine appelée barvalk, dit la sorcière en lui reprenant la coupe. Les cavaliers noirs en transportent pour les nuits d’hiver. Elle réchauffe le sang et acère l’esprit.


    — J’imagine qu’elle permet aussi de faire l’argenterie, marmonna-t-il tout en reconnaissant en silence que ses membres avaient commencé à se détendre et que son esprit était plus alerte.


    Il parvint à se redresser avec un rictus contrit et à étirer les bras et les épaules.


    La sorcière était à portée. Son regard était candide et elle paraissait tout à fait détendue. Il n’aurait pas été difficile de lui saisir le cou des deux mains. Et après ? songea Malus. Était-elle la sorcière qui l’avait terrassé dans les bois d’un simple contact ? Il ne pouvait le dire. Et même s’il la tuait, que se passerait-il ? Il était entouré par plus d’une douzaine de guerriers, et même s’il parvenait à passer le barrage, les Immortels avaient déjà démontré qu’ils pourraient facilement le traquer grâce à leur magie.


    Les épaules de Malus s’affaissèrent au fond de son armure. Le mettre aux fers était superflu. Il ne pouvait aller nulle part, et il le savait.


    Alors, il se rappela ce qu’Eldire lui avait dit : le chemin de la cinquième relique mène à Naggarond.


    Il était même possible que se retrouver entre les griffes des Immortels devienne finalement une aubaine.


    — Très bien, fit Malus en s’efforçant de paraître résigné à son sort. Et après ?


    La sorcière se redressa.


    — Il y a de quoi manger dans la tente d’à côté, dit-elle d’un geste par-dessus l’épaule de Malus. Si vous avez faim, mangez. Nous allons chevaucher toute la nuit et ne ferons pas halte avant la mi-journée, demain.


    Malus hocha la tête. En vérité, manger était bien le cadet de ses soucis, mais il valait mieux alimenter son esprit et son corps tant qu’il le pouvait.


    — Où est ma monture ?


    La sorcière se tourna et inclina son masque luisant vers la rangée d’arbres au nord.


    — Votre sang-froid est en train de se faire soigner là-bas, à l’extérieur du camp. Vous irez le voir quand vous aurez rompu le jeûne et attendrez l’ordre de partir.


    Sans dire plus, la sorcière se mit à repartir.


    — Attendez ! l’interrompit Malus. Comment vous appelez-vous ?


    La druchii marqua une pause. Sa tête tourna lentement, laissant le clair de lune se refléter sur sa joue ronde.


    — Je n’ai pas de nom, annonça-t-elle d’une voix où pointait un amusement d’enfant. Je suis un Immortel.


    Sans attendre de réponse, elle rejoignit un groupe de silhouettes affairées aux fontes des montures. Après quelques moments, Malus n’aurait su dire avec certitude avec laquelle il venait de converser.


    Le dynaste secoua la tête avec lassitude et se remit difficilement sur ses jambes. Les gardes de Malékith étaient toujours en train de démonter le camp avec efficacité, ne lui prêtant tout au plus qu’une attention passagère. À seulement vingt mètres au sud, un convoi de marchands de chair montait au nord avec ses cages roulantes vers la route des Esclavagistes et Karond Kar. Il écouta les conducteurs pester sur les bœufs impassibles, harangués à leur tour par le maître des esclaves et ses fils. L’un des jeunes esclavagistes druchii leva à cet instant les yeux et jeta un regard de curiosité vers le petit campement. Il vit Malus l’observer et leva son fouet enroulé en signe de salut.


    Malus leva la main en retour et le jeune druchii éperonna son cheval pour rejoindre la tête du convoi. Secouant la tête, le dynaste prit la direction de la tente indiquée par la sorcière, avec l’espoir que les gardes du corps eussent porté de la viande et du fromage, voire un peu de vin digne de ce nom.


    Une fois le camp démantelé et les bagages faits, les Immortels imprimèrent un train d’enfer pour livrer leur prisonnier à Naggarond. Campés sur leurs montures surnaturelles, les druchii masqués chevauchèrent toute la nuit et la moitié de la journée suivante avant d’enfin déclarer une halte sous une pluie froide et irrégulière.


    Les chevaux grondaient et frappaient des sabots. Leur haleine animait l’air givré de volutes alors qu’on les guidait dans l’herbe haute qui longeait la route. Les animaux ne prêtaient aucune attention au sang-froid qui les accompagnait. Purs-sangs descendant de l’ancienne Nagarythe, ces montures noires avaient vu le jour dans les écuries ensorcelées de Naggarond et ne craignaient ni homme ni bête. Cousines des chevaux sombres que montaient les messagers du royaume, elles étaient aussi véloces qu’un vent de tempête quand elles étaient au galop, qu’elles pouvaient tenir pendant des jours sans fatiguer.


    Quant à Spite, il ne prêtait attention à rien, y compris Malus. Depuis la rencontre avec les Immortels près de leur campement dans les bois, le sang-froid s’était montré particulièrement soumis et passif, obéissant aux ordres aussi docilement qu’un esclave assujetti au fouet. Sur la route, le nauglir avançait à la même allure que le reste du groupe, ignorant les instructions plus subtiles du dynaste.


    Il suivit les chevaux sur le bas-côté et s’assit sur le train arrière, dressant un peu la tête sous la caresse bienvenue de la pluie. Malus glissa de la selle et voulut se désengourdir les hanches et les épaules. Il n’était pas un cavalier débutant, mais quatorze heures sur la selle lui donnaient l’impression d’avoir été frappé par un gourdin.


    Les druchii masqués descendirent gracieusement de selle et inspectèrent silencieusement leurs montures, vérifiant les sabots, les muscles et les tendons de leurs doigts experts. Malus fit de même avec Spite, même s’il cherchait des signes d’un tout autre genre.


    Il trouva les runes magiques en quelques instants, inscrites avec une peinture indigo sur le crâne osseux du nauglir. La pluie n’y faisait rien, pas plus que le fait de les frotter avec le pouce. Malus tapota sur l’encolure de Spite, résigné. Les Immortels avaient usurpé le contrôle de sa propre monture et même transformé Spite en geôlier. Il n’aurait même pas pu retourner le sang-froid contre les cavaliers s’il l’avait voulu.


    N’ayant rien de mieux à faire, Malus s’adossa au flanc de Spite et attendit. Au bout de quelques minutes, l’un des guerriers remonta la troupe en portant une bouteille de barvalk et une moitié de saucisse. Malus s’arma de courage pour avaler la coupe qu’on lui offrit son tour venu et dévora une bonne tranche de saucisse. Dès que le guerrier eut fini la tournée, il repartit en tête de ligne et, sans un mot, les Immortels remontèrent en selle. Leur pause de la mi-journée avait duré moins de quinze minutes.


    Ils chevauchèrent jusqu’à la fin de la journée et une bonne partie de la nuit. La bannière de dragon du Roi Sorcier de Naggaroth les précédait et des convois d’esclaves évoluant dans les deux sens s’écartaient en baissant la tête pour laisser passer la cavalcade noire. Le soleil était couché depuis près de quatre heures quand les Immortels firent enfin halte, quittant la route pour préparer un repas froid à la lueur de sorcelumes. Frigorifié, trempé et endolori de la tête aux pieds, Malus attrapa sa paillasse et s’affala au sol à côté de Spite.


    Il avait à peine fermé les yeux que l’une des sorcières était déjà agenouillée près de lui avec une poignée de poisson salé et un morceau de pain enveloppé dans une étoffe huileuse. Il prit la nourriture sans réfléchir, son cerveau éreinté vaguement conscient qu’il était près de minuit et que les guerriers remontaient en selle. Gémissant, le dynaste rangea son couchage et grimpa une nouvelle fois sur sa monture. Il avala ses maigres rations en route.


    Vers la fin de la deuxième soirée, les cavaliers noirs avaient atteint les berges occidentales de la mer Traîtresse et n’étaient plus qu’à un jour de cheval de la grande croisée des chemins où la route des Esclavagistes rencontrait la route des Lances qui continuait jusqu’aux Désolations. La ration de barvalk à chaque pause était devenue plus généreuse et Malus s’était habitué à la saveur. La liqueur ne le soulageait pas complètement des maux provoqués par les heures de route, mais elle les rendait plus tolérables. Alors que les cavaliers mangeaient et se reposaient, Malus résista aux implorations de trêve de son corps pour ranger soigneusement ses affaires. Il fouilla dans le sac contenant trois des reliques cachées du démon jusqu’à tâtonner le paquetage de l’Idole de Kolkuth. Il sentait le contact froid de la figurine d’airain à travers les épaisseurs d’étoffe et la posa sur le reste du contenu du sac. Il avait élaboré un plan de fuite durant cette journée de voyage. Une fois que les Immortels l’auraient livré à la Forteresse de Fer, il attendrait jusqu’au dernier moment pour saisir l’idole et puiser dans son pouvoir pour se transporter loin de ses ravisseurs. Il était certain qu’une fois à l’intérieur de la forteresse, il trouverait toutes les cachettes nécessaires pour entamer sa quête de l’Amulette de Vaurog.


    À condition, bien sûr, que les sorcières ne puissent pas recourir à leurs ombres pour le localiser de nouveau, et que leur emprise sur Spite ne force pas le nauglir à se retourner contre son propre maître.


    Les Immortels procédaient à des rotations de formation durant le périple ; Malus ne savait pas vraiment pourquoi, à moins que ce fût pour éviter de s’exposer à lui trop longtemps. À l’issue de la deuxième journée, il voulut entamer la conversation avec l’une des sorcières qui chevauchait à ses côtés et fut surpris quand elle répondit à chacune de ses questions. Elle lui raconta comment les Immortels étaient confiés à la Forteresse de Fer encore nourrissons, comme une sorte de dîme à laquelle chaque famille de dynaste de Naggarond devait se soumettre. Les sorcières étaient formées par Morathi en personne, tandis que les guerriers suivaient les enseignements d’un dynaste du nom de messire Nuarc, le meilleur seigneur de guerre du Roi Sorcier. Ils servaient Malékith jusqu’à la mort, après quoi leur masque et leur équipement étaient transmis à un néophyte. Les Immortels étaient toujours au nombre de mille, en charge de la protection de la Forteresse de Fer et tenus de marcher avec le Roi Sorcier quand les druchii partaient en guerre.


    D’après ce que Malus put apprendre, les gardes du corps n’avaient besoin de rien et n’avaient pas la moindre ambition ni l’ombre d’un désir d’indépendance. Ils étaient incorruptibles, une idée qui frustrait Malus autant qu’elle le terrifiait.


    Encouragé par la loquacité de la sorcière et sa candeur apparente, Malus lui demanda comment ils étaient parvenus à le trouver.


    — Sûrement par sorcellerie, proposa-t-il avec désinvolture. Comment, sans cela, auriez-vous pu chercher dans une clairière sans nom au cœur d’une forêt si vaste ?


    — Nous sommes tous formés au lancement d’ombres, répondit la sorcière.


    Sa voix d’enfant était teintée de surprise, comme si c’était la question la plus évidente du monde.


    — Il est très facile d’invoquer un rapporteur pour lui faire chercher quelqu’un, à condition de connaître le nom du sujet.


    — Un rapporteur ? demanda Malus.


    La sorcière gloussa derrière son masque d’argent.


    — Les plus faibles des ombres. Ce ne sont guère plus que des éclats d’essence spirituelle, suffisamment intelligents pour comprendre les instructions, mais totalement dénués de volonté ou d’initiative. On peut leur confier des tâches simples, mais ils ne portent pas loin. Je suis surprise, dit-elle en secouant la tête avec un brin de condescendance, que vous en sachiez si peu ; surtout après avoir assisté à votre démonstration dans la forêt.


    — Mon savoir est… très spécialisé, répondit Malus. Vous disiez qu’ils ne portaient pas loin ?


    — Oui, acquiesça-t-elle. Leur force est limitée et ils dépendent des énergies de celui qui les invoque pour pouvoir agir dans le monde physique. Un lanceur d’ombres peut contrôler un rapporteur sur quelques dizaines de kilomètres, mais guère plus.


    Le dynaste détourna le regard en faisant semblant d’étudier les contours vagues du fort de Dachlan pour cacher son désarroi. Quelques dizaines de kilomètres ? songea-t-il. Ce n’était peut-être pas d’une grande portée pour un sorcier, mais cela l’obligerait à recourir à l’idole pour partir loin de Naggarond s’il voulait leur échapper. S’il pouvait trouver une cachette dans les collines alentour et se servir de l’idole pour aller et venir entre la forteresse et son repaire…


    Soudain, il se raidit sur sa selle et se tourna vers la sorcière.


    — Vous dites qu’un rapporteur ne peut pas porter sur plus de quelques dizaines de kilomètres ?


    — Bien sûr, répondit-elle.


    — Dans ce cas, comment saviez-vous où me trouver ? J’aurais pu être à Har Ganeth ou sur la route de Karond Kar ; j’aurais pu être en mer, à bord d’un bateau corsaire, par la Sombre Mère.


    La sorcière haussa les épaules.


    — On nous a dit de vous chercher le long de la route des Esclavagistes, dit-elle.


    Et comment Malékith pouvait-il le savoir ? se demanda Malus. Il était convaincu de ne pas apprécier la réponse.


    Ils parvinrent à la croisée des chemins bien après minuit du quatrième jour. L’air était frais et clair, et le dynaste tremblait sur sa selle, autant d’épuisement que de terreur ; les cavaliers ralentirent leur allure au pas pour traverser la forêt des âmes ardentes.


    La dernière fois que Malus était passé par là, c’était à la tête d’une petite armée, en route vers le sud pour conquérir Hag Graef au nom de Balneth Bale. Les silhouettes flétries, attachées à de grands mâts de fer tout autour du croisement et embrasées de flammes ensorcelées n’avaient à l’époque pas suscité un grand effroi de sa part. Mais aujourd’hui, il écoutait leurs cris déments et presque inaudibles, et il redoutait la vue du pieu vide que le Roi Sorcier lui réservait. Seuls les dynastes qui avaient enfreint les lois de Malékith étaient condangés à brûler à la croisée des chemins, certains agonisant pendant des années le corps rongé par les éléments pouce par pouce. Alors que Malus avançait parmi les lampes crachotantes qui étaient autrefois de puissants hommes, il ne pouvait s’empêcher de trembler à l’idée du sort qui l’attendait. Il vérifia que le sac contenant l’idole était bien disposé, pour qu’il puisse l’atteindre rapidement le moment venu.


    De l’autre côté du croisement, s’étendait un ruban de route qui luisait comme un spectre blanc au clair de lune. La route de la Haine ne menait qu’à Naggarond et elle était pavée de crânes de centaines de milliers d’elfes. Les sabots des montures noires sonnaient creux sur les os magiquement traités et les cavaliers se redressèrent à l’approche de leur demeure.


    La route serpentait au milieu de collines sombres et sans vie, ainsi que parmi des vallées de chênes et de frênes. Au loin, les hautes murailles et les tours effilées de Naggarond se dressaient toujours plus haut dans le ciel indigo. Les sorcelumes brillaient comme un millier d’yeux depuis les bâtiments de la cité forteresse, ce qui lui conférait un semblant de vie froid et maussade. Ce n’était pas un lieu de puissance impitoyable comme Hag Graef ou marqué par la soif de sang comme Har Ganeth ; Naggarond était comme la haine noire et éternelle du marbre le plus glacial et du fer le plus inflexible : c’était la cristallisation du cœur implacable des druchii.


    Ils parcoururent la route de la Haine pendant une heure de plus jusqu’à atteindre une crête rocailleuse dominant une plaine parfaitement monotone s’étendant entre les bras courbes d’un versant montagneux. Naggarond s’enroulait sur elle-même comme un énorme dragon sur la plaine, cerné d’une muraille luisante de près de vingt mètres de haut. De hautes tours hérissées de pointes de fer pointaient au-dessus de la muraille à intervalles réguliers de plus d’un kilomètre sur tout le périmètre, positionnées pour faire pleuvoir les flèches et les pierres sur l’envahisseur. Malus pouvait voir un imposant corps de garde qui était une petite forteresse à lui seul, dominant un portail à double battant forgé de fer poli et approchant les six mètres. Le dynaste secouait la tête d’émerveillement. Il avait autrefois imaginé que les fortifications de Hag Graef étaient redoutables, mais rien n’était comparable à Naggarond, terrible rien que par la taille.


    Les cavaliers noirs guidèrent leurs montures à travers la plaine, en direction des portes de fer. Personne ne les interpella depuis les remparts. De toute évidence, la seule vue des masques argentés des Immortels avait suffi à annoncer leur arrivée. L’un des imposants battants s’ouvrit dans un effroyable gémissement et la colonne s’engagea dans un long et large tunnel dominé par le corps de garde. Les ténèbres les cernaient de toute part et le dynaste lutta pour ne pas voûter les épaules à l’idée des meurtrières et des conduits à huile qui criblaient à n’en pas douter la pierre qui les encadrait.


    Malus s’attendait à émerger du tunnel dans une grande place, comme c’était le cas dans les autres cités druchii. Mais il déboucha dans une allée étroite dominée par de grands bâtiments de pierre avec des portes en chêne au fond d’alcôves. Des sorcelumes étaient disposées dans des appliques qui surmontaient la plupart des seuils, créant des halos de lumière vacillante dans un chemin sinueux de ténèbres abyssales. Les sabots des montures noires produisaient des étincelles sur les pavés gris et un vacarme que les murs réverbéraient.


    Toutes les cités druchii étaient des sites traîtres et labyrinthiques, faits d’impasses et de coudes trompeurs conçus pour piéger et tuer les imprudents, mais Naggarond ne ressemblait à aucune ville connue de Malus. Entre ces murs, aucun repère ne permettait de s’orienter ; presque toutes les rues donnaient sur un croisement qui les reliait à trois autres voies étroites partant chacune dans une direction imprévisible. Aucune des constructions qu’il voyait ne portait de signe ou de symbole indiquant ce qu’elles étaient, et s’il existait une place de marché, il ne la remarqua pas. En quelques minutes, il fut complètement perdu et il savait fort bien qu’ils venaient juste de pénétrer dans les quartiers périphériques.


    Ils avancèrent pendant plus d’une heure dans ce dédale, accompagnés seulement par l’écho de leur passage. Malus ne vit pas âme qui vive ; pas d’habitant ou de garde, pas d’ivrogne ou de voleur, d’oracle de rue ou de coupe-jarret. Cela ne lui rappelait rien d’autre que les maisons des morts, cette cité de cryptes de l’est où les défunts de Nagarythe étaient affreusement séquestrés dans leurs chambres de pierre.


    Trois autres murailles défensives divisaient la ville, et trois autres lourds portails de fer. De grandes demeures silencieuses étaient adossées à ces murs intérieurs. Première des six cités, Malus avait l’impression que Naggarond s’était développée par à-coups au fur et à mesure que le royaume avait prospéré, ajoutant régulièrement de nouveaux remparts comme les cercles concentriques du tronc d’un vieil arbre noueux.


    Ainsi, quand ils marquèrent une pause devant la quatrième muraille de pierre luisante, il fallut un bon moment à l’esprit fatigué de Malus pour remarquer l’étroit portail en arche et le corps de garde fait de lames de fer forgé. Des sorcelumes brillaient dans les orbites de dragons métalliques qui se dressaient de chaque côté de cette superbe porte. Leurs ailes déployées étaient formées de plaques de fer martelé aussi tranchantes que des épées. Au-delà du corps de garde, pointaient de nombreuses tours rapprochées, comme un fourré de lances polies, toutes criblées de meurtrières couvant des flammes ensorcelées. Des vrilles de vapeur s’élevaient derrière les murs de la citadelle de métal, sinuant entre les tours pour monter vers les lunes jumelles telles des griffes.


    Ils étaient enfin arrivés à la Forteresse de Fer, bastion de l’immortel Roi Sorcier.

  


  
    Chapitre SIX


    Le Roi Sorcier


    Une explosion retentit depuis le corps de garde métallique, sortant Malus de sa léthargie, et le battant en voûte commença à pivoter vers l’intérieur sur ses gonds forgés par les nains. Le dynaste sentit un frisson lui parcourir l’échine à l’ouverture du portail noir et plongea le regard dans les ténèbres qui l’attendaient. Il craignait de s’avancer davantage dans le domaine du Roi Sorcier, mais il savait qu’il lui fallait jeter un œil aux locaux de la forteresse s’il voulait que l’Idole de Kolkuth lui permette d’y accéder. Alors que les premiers cavaliers poussaient leurs montures noires en avant, Malus détacha le rabat du sac contenant l’idole.


    Le passage du seuil fut plus bref qu’il ne s’y attendait, le tunnel ne dépassant pas les quatre mètres. Derrière, il entra dans une petite cour pavée d’ardoises polies et bornée de statues de chevaliers druchii imposants et de dragons cabrés. Les tours acérées de la citadelle de Malékith et des vassaux de son armée les dominaient de toute leur hauteur, projetant des ombres profondes sur les voyageurs éreintés. Tandis que Malus guidait Spite dans la cour, il sentit sur lui le poids d’un terrible regard ; l’espace d’un instant, il eut l’impression d’être un lapin ombragé par un faucon en piquet. Une terreur froide et irraisonnée lui saisit le cœur et lui glaça les muscles. Spite aussi la ressentit, et l’énorme bête de guerre se mit sur son train arrière pour happer quelque agression invisible. Aussi vite qu’elle avait sévi, la terrible pression s’atténua et Malus perçut comme un remous sinueux parmi les ombres épaisses des pavés. Il osa un regard vers le haut et crut saisir un mouvement imperceptible, comme si un grand serpent se lovait autour de l’une des tours les plus hautes. Puis il aperçut le contour d’une longue tête étroite rehaussé par le clair de lune et deux yeux rougeoyants qui couvaient la cité noire avec un dédain souverain. Un dragon noir, comprit Malus en frissonnant. Il resta bouche bée devant cette effroyable vision.


    Malus était à ce point saisi par la vue de cette redoutable bête qu’il ne prêta aucune attention au dynaste qui les attendait au milieu de la cour, jusqu’à ce que celui-ci prenne la parole.


    — Êtes-vous certains que cet homme est le bon ? interrogea le dynaste d’une voix autoritaire et râpeuse. On croirait un cadavre.


    Le ton du dynaste sortit brutalement Malus de sa rêverie. Il vit les Immortels glisser de selle et incliner la tête respectueusement devant le seigneur druchii, qui leur retourna le salut la mine renfrognée. L’épuisement et le dépit enhardirent la langue de Malus.


    — Messire Nuarc, je présume ?


    — T’ai-je autorisé à ouvrir ta sale bouche, petit ? gronda messire Nuarc.


    C’était un grand druchii puissamment bâti, vêtu d’une armure de plaques émaillées, décorées de ciselures dorées et de puissantes runes de protection, par-dessus une jupe de mailles d’ithilmar rutilantes. Ses deux épées étaient des œuvres d’art au pommeau serti de rubis de la taille d’œufs de moineau, glissées dans des fourreaux ornés d’or rouge. Une cape d’écailles de dragon noires et luisantes pesait sur ses larges épaules. Même sans l’épais hadrilkar d’or qui lui ceignait le cou, il était manifeste qu’il était un puissant noble, membre de la suite personnelle du Roi Sorcier. Son nez anguleux portait deux balafres laissées par des épées, et une cicatrice en forme d’étoile dans le cou témoignait de la lance qui lui avait ravagé la voix. Les yeux noirs du druchii brillaient d’intelligence et laissaient présager une volonté plus dure que l’acier. Ses cheveux noirs striés de gris étaient tirés en arrière et attachés par un anneau d’or.


    — Ça ne peut être que lui, monseigneur, dit l’un des guerriers d’une voix étrangement identique à celle de la sorcière avec qui Malus avait conversé en route. Nous l’avons trouvé dans la forêt des abords de Har Ganeth comme vous nous l’avez dit. Les ombres le connaissaient par son nom.


    Malus se pencha en arrière et tendit la main sous le rabat de son sac. La surface glaciale de l’idole lui brûlait le bout des doigts. Il chercha à visualiser un point de la route, quelque part près des bois et des collines où il pourrait se cacher et planifier la suite des opérations.


    Nuarc regarda de nouveau Malus et secoua la tête.


    — Je n’aurais pu le croire. Comment, fit-il en regardant Malus dans les yeux, un misérable dans ton genre a pu tuer Lurhan de Hag Graef ?


    — Avec une épée, bien entendu, railla Malus en proie à sa propre irritation.


    Si Nuarc attendait des excuses ou un plaidoyer larmoyant, il allait être déçu.


    — Les gens ont la fâcheuse habitude de me sous-estimer, messire Nuarc. Et moi celle de le leur faire regretter.


    Nuarc étudia Malus quelques instants, puis hocha la tête d’approbation.


    — Courageux, mais stupide, déclara-t-il. Je n’en attendais pas moins. Sors la main de ton sac, mon garçon, trancha-t-il la mine sévère. Nous ne t’avons pas fait faire tout ce chemin pour te voler tes babioles.


    — Non, vous m’avez traîné jusqu’ici pour me pendre à la croisée des chemins, répliqua Malus. Suis-je censé me montrer reconnaissant que vous ne me dépouilliez pas avant ma mort ?


    — Mort ? s’exclama Nuarc. Si le Roi Sorcier voulait ta mort, notre conversation actuelle serait d’un tout autre genre. Pour l’heure, fit-il d’une moue dédaigneuse, Malékith désire juste te parler.


    Malus dut marquer une pause et se répéter intérieurement les paroles de Nuarc.


    — Il veut me parler ? reprit-il.


    Son esprit exténué saisissait mal ce qu’on venait de lui dire.


    — Je n’ai pas l’habitude qu’on me fasse répéter, mon garçon, grogna Nuarc. Maintenant, descends de selle. Le Roi Sorcier sait que tu es arrivé, mais je ne vais pas t’envoyer à la cour des Dragons présenté comme un autarii couvert de puces.


    La voix rauque et métallique de Nuarc mit le corps presque inerte de Malus en branle. Avant même de s’en rendre compte, il descendait de selle et se tenait difficilement sur les pavés d’ardoise. Comme s’ils attendaient leur tour, deux maîtres des bêtes portant des kheitans ouvragés et des pointes de dressage sortirent des ombres pour prendre le nauglir maussade en charge.


    — Suis-moi, ordonna le seigneur de guerre en tournant les talons. Malus, l’esprit déboussolé par ce soudain bouleversement de perspective, emboîta gauchement le pas à Nuarc en oubliant le sac renfermant les reliques.


    Que se passait-il, s’interrogeait-il en suivant le seigneur sous une porte renforcée de fer donnant dans la citadelle à proprement parler. Encore une fois, les paroles de sa mère résonnèrent dans son esprit. Cherche l’amulette dans les couloirs enténébrés de la Forteresse de Fer.


    Que savait-elle de plus que lui ?


    Nuarc le guida jusqu’à un appartement froid et austère de l’une des tours de la citadelle. Cela aurait pu aussi bien être le propre fortin du seigneur de guerre. Trois serviteurs silencieux et efficaces l’y attendaient pour le rendre présentable avant l’audience avec le Roi Sorcier. Ils le débarrassèrent de son armure cabossée et de son kheitan, ainsi que de sa toge souillée et en guenilles, puis ils lui présentèrent à boire et à manger pendant qu’ils lui faisaient couler un bain fumant pour le décrasser de toute la poussière accumulée sur la route. Il dévora comme un loup en attendant que l’eau bien chaude remplisse le bac, un œil mélancolique sur la bouteille de vin qu’il ne toucha pas. Il avait l’esprit assez embrouillé comme cela.


    Pendant qu’il attendait, deux guerriers masqués se glissèrent silencieusement dans l’appartement avec ses sacs sur le dos. Malus dissimula sa frayeur d’un bref hochement de tête et vérifia promptement le contenu dès qu’ils furent sortis. Étonnamment, rien n’avait bougé.


    Je me suis peut-être endormi en selle et tout ça n’est qu’un rêve étrange, songea-t-il. Cette histoire n’a pas de sens.


    Les serviteurs lui passèrent consciencieusement la brosse et ne firent aucune remarque sur les cicatrices encore fraîches qui marquaient chaque côté de son torse, à l’endroit où l’épée d’Urial l’avait embroché, pas plus qu’ils ne parussent se soucier du réseau de veines noires qui partait de sa main droite et remontait jusqu’à l’épaule et le cou. Il ne doutait pas qu’ils espionnassent pour le compte de quelqu’un (ou de plusieurs personnes), mais il n’y pouvait de toute façon rien. Qu’ils fassent donc leur rapport. Il imaginait mal comme sa situation pouvait s’en retrouver plus précaire qu’elle ne l’était déjà.


    La nourriture et l’eau chaude eurent raison de lui, alourdissant ses paupières. Malus s’aspergea le visage pour tenter de se concentrer sur ce qui l’attendait. Rétrospectivement, le traitement que lui avaient réservé les Immortels paraissait plus cohérent. Il n’avait pas été leur prisonnier, juste un dynaste convoqué d’urgence à la cour du Roi Sorcier.


    Et que dire de tout ça, pensa Malus en balayant l’appartement d’un regard lourd comme le plomb. Il n’était certes pas traité comme un invité de marque, mais pas comme un hors-la-loi non plus. Qu’est-ce qui expliquait donc tout cela ?


    La réponse la plus évidente était que Malékith désirait quelque chose de sa part. Quelque chose qu’il ne pourrait obtenir à la pointe d’un tisonnier chauffé à blanc ou de couteaux de torture.


    Il fit signe aux serviteurs de le laisser et s’adossa dans la baignoire. Ses yeux se posèrent sur les sacs empilés près de la porte. Était-ce l’Épée de Khaine ? Il se pinçait pensivement la lèvre. D’après toutes les indications, il semblait que Malékith n’avait pas eu vent du soulèvement à Har Ganeth. Pour le Roi Sorcier, la lame reposait toujours au sanctuaire de l’Épée. Et même s’il savait la vérité, ce n’était pas comme si Malékith avait besoin de sa permission pour s’emparer de la relique.


    Ou peut-être l’était-ce ? Étant donné qu’il avait dégainé l’épée, cela signifiait-il que personne ne pouvait la porter tant qu’il vivrait ? Malus sourit d’un air contrit. Cela n’était pas censé poser davantage de souci à Malékith.


    Que possédait-il donc que Malékith ne pouvait lui prendre ? Il se repassa tout ce qu’avait dit Nuarc dans la cour, en quête d’indices sur les raisons de sa convocation. Nuarc ne semblait s’intéresser qu’à la mort de Lurhan. Les sourcils du dynaste se joignirent de perplexité. Pouvait-ce être cela ?


    Outre son demi-frère Isilvar qui détenait désormais les titres et biens de leur père, Malus était le seul descendant masculin de Lurhan. Et, bien qu’il fût désormais un hors-la-loi privé de tout héritage, il songea qu’Isilvar avait lui aussi secrètement enfreint les lois du Roi Sorcier. Isilvar comme leur sœur Nagaira avaient fait partie d’une secte de Slaanesh. Malus soupçonnait même fortement Isilvar d’avoir été l’hiérophante du culte au sein de la ville. Une fois la secte démasquée et la plupart de ses membres tués, Malus imaginait que Lurhan avait découvert l’implication de son fils et l’avait couvert.


    Malékith le savait-il ? Le cas échéant, personne d’autre ne pouvait en apporter la preuve… à l’exception de Malus. Ce dernier se tapota le menton du bout des doigts. C’était là une option bien intéressante.


    La porte de l’appartement s’ouvrit brutalement et Nuarc fit irruption comme une bourrasque, dispersant les serviteurs effrayés comme des feuilles.


    — Ce n’est pas un établissement de plaisirs ici, mon garçon, gronda le seigneur de guerre avec mépris. Habille-toi. Le Roi Sorcier attend.


    Serrant les dents, Malus se redressa dans la baignoire et s’exécuta. Il entendit Nuarc pousser un cri de surprise à la vue de l’œuvre du démon, mais le seigneur druchii ne posa aucune question embarrassante.


    Les serviteurs avaient étalé une superbe toge noire et un kheitan de cour en peau humaine. Des mains lui tripotèrent soudain la tête. Il se tourna vers les serviteurs en grognant, prenant conscience un peu tard qu’ils ne faisaient que peigner ses longs cheveux emmêlés. La mine contrariée, il les laissa finir le travail et lui tirer la chevelure d’un fil d’or et de cuir.


    Il n’avait pas d’armure pour remplacer son vieux harnois et assurément pas d’épées assorties pour porter sur les hanches. L’intérêt de Malékith était manifestement à confirmer. Son nouveau costume irait aussi bien à un condangé pendu au bout d’un mât en fer que d’un courtisan.


    — Très bien, fit-il d’un ton sinistre en enfilant une paire de bottes neuves. Je vous suis.


    Juste avant de passer la porte, Malus jeta un dernier coup d’œil à ses bagages entassés. Il voulut se rassurer en se disant que si Malékith voulait sa mort, il ne lui aurait probablement pas donné l’occasion de déballer ses affaires.


    Malus suivit Nuarc à travers un dédale de couloirs sombres et déserts, aussi silencieux que des tombes. Des sorcelampes sur des appliques en fer projetaient des ronds isolés de lumière qui rendaient les ténèbres encore plus profondes et oppressantes. Il ne fallut pas longtemps pour que ce silence porte sur les nerfs de Malus. Il ne retrouvait rien de l’agitation à laquelle il était habitué à la citadelle d’Uthlan Tyr, drachau de Hag Graef. Bien qu’elle fût le siège du pouvoir de tout le royaume, la Forteresse de Fer était froide et inerte, n’ayant que l’écho comme occupant.


    Au début, il s’efforça de mémoriser l’itinéraire, mais après un quart d’heure de coudes et de bifurcations, il abandonna l’entreprise. Comme la cité à l’extérieur de la forteresse, nul repère ne permettait de s’orienter ; seuls les habitués de la citadelle avaient la moindre chance d’y trouver leur chemin. Malus avait du mal à imaginer combien de temps il fallait errer dans ces couloirs funéraires pour qu’ils finissent par livrer leurs secrets.


    Messire Nuarc ne semblait pas éprouver de difficulté, quant à lui. En moins d’une demi-heure, ils passèrent sous une arche pour pénétrer dans une longue salle vide illuminée d’énormes sorcelampes suspendues par des chaînes au plafond en voûte. Malus commença à remarquer les mouvements furtifs d’autres druchii : des Immortels masqués, des nobles affairés à l’administration de la nation, des bureaucrates du temple et des serviteurs balafrés et nerveux, qui glissaient tous silencieusement dans les ombres allant et venant à la cour du Roi Sorcier. Tous s’effacèrent devant la foulée souveraine et vigoureuse de messire Nuarc qui les dépassait sans même un hochement de tête.


    La longue chambre donna sur une autre. Dans la plupart des villes druchii, les salles d’audience des drachau étaient divisées en deux parties : la salle du trône à proprement parler et la chambre inférieure, où attendaient les dynastes de second rang et les roturiers dans l’espoir d’une brève entrevue avec leur suzerain. Ici, Malus ne compta pas moins de quatre chambres inférieures, chacune assez vaste pour accueillir au moins un millier de druchii. Chaque salle était légèrement plus décorée que la précédente ; les murs en marbre noir et poli laissèrent place aux statues de princes druchii vêtus selon la mode de l’antique Nagarythe, qui s’effacèrent à leur tour au profit de piliers titanesques de basalte veiné de rouge et de bas-reliefs de grandes batailles menées par les druchii. La dernière chambre inférieure était dominée par une gigantesque flamme qui s’élevait en colonne tonitruante au centre de la pièce. La lumière changeante faisait ressortir les fils d’argent et d’or de tapisseries aussi anciennes que colossales qui racontaient les souffrances de Malékith dans les flammes d’Asuryan et les Sept Traîtrises d’Ænarion.


    De l’autre côté de cette salle ardente, apparaissait une porte à double battant de fer de six mètres de haut, gravée de formes sinueuses de dragons cabrés. Les reptiles jumeaux semblaient observer Nuarc et Malus à l’approche de la salle du trône du Roi Sorcier. Quatre Immortels montaient la garde devant la porte, lame au clair. Ils s’inclinèrent devant Nuarc et s’effacèrent devant leur maître. Après avoir jeté un regard furtif vers Malus, le seigneur de guerre posa les mains sur les battants et poussa. Les énormes panneaux de fer pivotèrent sur leurs gonds parfaitement équilibrés, projetant un rectangle de lueur bleue vacillante sur un sol de marbre noir.


    Nuarc s’avança dans la salle, tête haute. En passant le seuil, Malus sentit Tz’arkan se contracter farouchement autour de son cœur et sa puissance quitter ses membres comme la vague après s’être écrasée sur le rivage.


    Regarde bien où tu mets les pieds, petit druchii, siffla le démon. Et souviens-toi qu’il est des choses pires que la mort.


    Derrière la porte, la cour des Dragons était pratiquement privée de lumière. Le changement prit Malus de court et le rendit pratiquement aveugle et affreusement vulnérable en l’espace d’une seule foulée ; un effet qui ne pouvait être que voulu. Tandis que sa vision s’accoutumait à la pénombre, il s’aperçut qu’il se tenait à l’extrémité d’une salle octogonale étonnamment réduite, n’ayant guère plus de trente pas de large. Juste après les grands espaces des chambres précédentes, Malus se sentit écrasé par le poids des murs de pierre ouvragée qui le cernaient. Tout le périmètre de la salle était sculpté d’énormes dragons astucieusement ciselés dans l’onyx, aux ailes déployées comme des capes tandis qu’ils s’inclinaient soumis devant l’estrade qui occupait l’autre côté de la salle. Là-bas, au cœur d’ombres aussi profondes que les Abysses éternelles, luisaient une paire d’yeux rouge orangé comme les braises d’un fourneau.


    Les grandes portes de fer se refermèrent silencieusement dans le dos de Malus, plongeant la chambre dans les ténèbres. Malus sentit le regard ardent du Roi Sorcier se poser sur lui et inclina la tête sans avoir besoin de feindre sa terreur.


    La voix de Nuarc retentit dans l’obscurité.


    — Comme votre effroyable majesté l’a ordonné, je suis venu avec Malus le hors-la-loi, anciennement de la maison de feu Lurhan le vaulkhar de Hag Graef.


    La voix qui répondit ne ressemblait à rien qui pût sortir d’une gorge vivante ; elle était dure et inflexible comme le fer trempé, grondant comme les courants chauds de la forge.


    — Je te vois, parricide, dit le Roi Sorcier.


    Malékith bougea légèrement dans les ténèbres, laissant filtrer une lueur rouge entre les interstices de son armure enchantée.


    — Espérais-tu vraiment échapper à mon ire, Malus Darkblade ? Ton père était voué à mon service et sa vie ne dépendait que de ma seule volonté. Il ne peut y avoir de pardon pour un tel crime.


    Le silence tomba. Malus clignait des yeux comme un hibou en évaluant les paroles du Roi Sorcier. Était-ce un genre d’épreuve ? Il haussa les épaules, sans savoir si Malékith le voyait faire.


    — Comme il vous plaira, répondit-il.


    On entendit le raclement de l’acier contre l’acier et la lueur rouge s’intensifia pour marquer le contour segmenté du Roi Sorcier.


    — Ne vas-tu pas implorer ma pitié, parricide ? Ne vas-tu pas te courber devant mon trône et m’offrir tout ce que tu possèdes en espérant que j’ajourne mon ire ?


    La suggestion décontenança Malus.


    — Dois-je croire que vous seriez touché par un spectacle aussi pathétique ? Ai-je l’air si stupide ? demanda-t-il d’un ton indigné. Je ne crois pas. Vous êtes le Roi Sorcier. Qui suis-je pour espérer vous persuader de quoi que ce fût ? Si vous avez l’intention de vous venger, qu’il en soit ainsi.


    — Agenouille-toi alors, et montre-moi ton allégeance.


    Malus offrit un sourire acerbe au Roi Sorcier. Une part de lui-même bredouillait de terreur à l’idée de son effronterie, mais il avait souffert les humiliations d’une douzaine de vies entre les griffes de Tz’arkan.


    — Seul un vassal s’incline genoux à terre, dit le dynaste. Mais je ne suis plus un vassal. Je suis désormais un hors-la-loi, par votre propre décret.


    Il se tint droit face au Roi Sorcier, ivre d’insolence suicidaire.


    — Je crois que je préfère donc rester debout, conclut-il.


    Les yeux rouges s’étrécirent et Malus sut qu’il avait dépassé les limites. Il prit une profonde inspiration, avec l’impression que ce serait la dernière, quand un rire de femme beau et cruel résonna depuis les ténèbres du trône.


    Une pâle lueur verte s’anima de l’autre côté de la pièce, naissant dans les sorcelampes disposées à travers la chambre. Malus fut une nouvelle fois désorienté, oubliant jusqu’à son audace. Les yeux plissés, il crut percevoir un trône haut et noir au sommet de l’estrade, et sur ce siège de fer barbelé, il devina le terrible visage de Malékith en personne.


    Mais c’était le rire qui intriguait le dynaste. Une femme descendait de l’estrade avec grâce, vêtue de la toge noire qui sied aux sorcières et prophétesses druchii. Elle était grande et majestueuse, avec des traits cruels malgré son hilarité. Sa chevelure blanche lui tombait au-delà de la taille, tressée de fil d’or et d’osselets. Ses yeux noirs étaient animés d’une lueur froide et draconique aussi tranchante qu’une lame d’obsidienne.


    — Dis-moi, fit-elle d’une voix carillonnante comme celle des sorcières des Immortels : cette témérité te vient-elle naturellement, ou est-ce le démon qui se love autour de ton cœur qui te la confère ?

  


  
    Chapitre SEPT


    L’émissaire


    Le Roi Sorcier se pencha en avant sur son trône barbelé. Une chaleur visible émanait des jointures de son armure, faisant chatoyer l’air environnant.


    — Le démon ? siffla Malékith dont les yeux ardents s’étrécirent davantage.


    Derrière Malus, à seulement quelques pas de son épaule gauche, se fit entendre le raclement glacial de l’acier dans un fourreau.


    Malus sentit des griffes s’enfoncer dans son cœur. Ce pouvait être un avertissement du démon ou un soudain accès de terreur. Quoi qu’il en fût, il lui fallut quelques instants pour retrouver une contenance avant de répondre à la question de la prophétesse.


    — Ma témérité est la raison de la présence d’un démon en moi, dame Morathi, dit-il.


    Il prit soin de regarder droit devant lui, craignant que la devineresse exhume autre chose du fond de ses yeux.


    Morathi glissa jusqu’à lui et tourna lentement autour de lui. Il sentait son regard de glace qui le balayait, lui rappelant l’observation du dragon un peu plus tôt dans la cour.


    — Tu n’es pas un sorcier, déclara-t-elle, malgré ton ascendance et les rumeurs de pratiques interdites qui courent au sujet de tes frères et sœurs.


    — C’est une malédiction, effroyable dame, fit hâtivement Malus. Le démon m’a piégé lors d’une expédition dans les Désolations du Chaos.


    — Piégé ? À quelles fins ? demanda la prophétesse avec le même détachement que si elle discutait du temps qu’il fait.


    Sa voix froide et surnaturelle était douce, mais ce vernis de courtoisie paraissait bien fragile. S’il cédait, Malus redoutait de découvrir ce qui se cachait dessous.


    — Il est lui-même piégé, effroyable dame, à l’intérieur d’un cristal du lointain nord. J’avais un an pour accomplir certaines tâches pour lui rendre sa liberté, sans quoi mon âme serait condangée.


    — L’une de ces tâches impliquait-elle de tuer ton père ? grogna Nuarc.


    Malus regarda par-dessus son épaule en direction du seigneur de guerre, profitant de ce prétexte pour détourner les yeux du trône.


    — Pas directement, non, fit-il. Lurhan est juste devenu un obstacle.


    — C’est le démon qui t’a forcé à faire cela ? interrogea Malékith.


    Malus ne put s’empêcher de froncer les sourcils. À quoi rimait tout cela ?


    — Forcé ? Certainement pas, effroyable majesté. Je suis maître de mon propre destin. Mais les circonstances étaient… compliquées.


    Le dynaste s’efforça de trouver une explication, mais il y renonça en haussant les épaules.


    — Disons que je n’ai pas eu le choix, conclut-il. J’ai fait ce que je devais faire.


    Dame Morathi apparut à la gauche de Malus, sans cesser de le scruter. Ils étaient au bord de se frôler et sa présence était tangible, comme une lame froide que l’on dégaine délicatement sur la peau. Elle irradiait une puissance d’une manière dont même Eldire était incapable. Son visage paraissait jeune, ses traits étaient majestueux et sévères ; elle était magnifique plus qu’une beauté classique, avec un visage large et un menton presque carré plutôt que pointu. Ses yeux étaient comme des fenêtres donnant sur les Abysses, absorbant tout ce qu’ils regardaient.


    — Ce démon a-t-il un nom ? demanda-t-elle d’une moue ironique.


    Elle en sait plus qu’elle ne le laisse croire, se dit Malus. Elle me met à l’épreuve, pour savoir combien j’en sais. Il affecta un nouveau haussement d’épaules.


    — Si c’est le cas, il ne m’en a pas fait part, dit-il. Pourquoi le ferait-il ? Cela ne me conférerait-il pas le pouvoir de le contrôler ?


    — Les démons ont bien des noms, dit Morathi. Mais un seul nom véritable, qu’ils cachent de leur mieux.


    Elle fit un pas en avant, l’immobilisant de son regard.


    — Comment ce démon se présente-t-il quand il s’adresse à toi ? demanda-t-elle avec autorité.


    — Se présente-t-il ? Comment ça… il ne se présente pas, répondit Malus la mine revêche. En revanche, il a une belle palette de noms pour moi.


    Malus entendit le rire rauque et toussotant de messire Nuarc. Morathi le fixa du regard quelques instants de plus, un vague sourire venant plisser les commissures de ses lèvres.


    — Je n’ai pas de mal à le croire, dit-elle avant de se retourner vers l’estrade. Cela explique bien des choses, dit-elle au Roi Sorcier en remontant les marches pour prendre place à côté du trône.


    Le dynaste secoua la tête de consternation.


    — De mon point de vue, cela n’explique rien, effroyable majesté. Pourquoi m’a-t-on conduit ici, si ce n’est pour répondre de mes crimes ?


    Un grondement sifflant échappa du casque cornu de Malékith.


    — Oh, tu répondras de tes forfaits, Darkblade, dit le Roi Sorcier. Mais il me revient de choisir la sentence.


    Malékith tendit sa main vers le plafond, paume vers le haut.


    — Observe, intima-t-il.


    Un lourd gémissement mécanique se fit entendre au-dessus. Malus leva les yeux et vit une ouverture noire et circulaire au centre du dôme. Dans un raclement tonitruant de lourds maillons de fer, une forme sphérique descendit par l’ouverture. Dans un premier temps, la sorcelume fit apparaître des barres incurvées de fer poli formant une cage ou un panier assez vaste pour contenir un druchii adulte. Mais au fur et à mesure que la forme descendait, Malus vit la lueur verdâtre se refléter sur un énorme cristal brut entre les barreaux. Soudain, il comprit de quoi il s’agissait.


    — L’Ainur Tel, exhala-t-il.


    Malékith hocha lentement la tête.


    — L’Œil du Destin, confirma-t-il. L’une des rares reliques de puissance que nous avons emportées de Nagarythe des millénaires de cela, extraite des racines du monde.


    Le grand cristal était abaissé par quatre énormes chaînes qui coulèrent dans la pièce jusqu’à ce qu’il soit suspendu juste en face des yeux de Malus. Les maillons s’immobilisèrent dans un vacarme d’engrenages et une particule de lueur blanche commença à apparaître au fond du cristal. Lentement, elle se mit à palpiter, comme le battement d’un cœur colossal. La lueur s’intensifiait à chaque battement, jusqu’à ce que le cristal brille comme le soleil matinal. Malus sentait ses énergies qui s’étalaient sur sa peau comme de lourdes vagues et lui mettaient les nerfs à vif. Il parvint juste à ne pas reculer devant la relique légendaire. Par un effort considérable, il put réprimer le tremblement de ses membres et fixer la lumière sans broncher.


    La voix de Morathi s’éleva depuis l’estrade.


    — Plonge ton regard dans l’œil, fils de Lurhan, dit-elle. Observe une centaine de lieues au nord.


    Fronçant les sourcils, Malus fixait le halo blanc. Au début, il ne vit rien. Ses yeux faiblissaient et ses paupières papillonnaient. Et soudain, la lumière agressive s’atténua et Malus perçut des images floues prendre forme à l’intérieur du cristal. Il vit une tour de guet noircie se dressant au milieu d’une plaine morne et désolée. Les murs du fort étaient fracassés et l’unique porte avait été défoncée, enfouie sous un tas de corps difformes et désarticulés. Le clair de lune brillait sur les dépouilles en armure de guerriers druchii dans la cour de la tour, et Malus en imaginait bien d’autres dans la carcasse carbonisée de la citadelle. Des centaines d’hommes-bêtes cornus, de sauvages et de maraudeurs tatoués gisaient parmi les défenseurs de la tour, terrassés par des carreaux d’arbalète, des haches ou des épées. Il était manifeste pour Malus que la tour de guet avait été assaillie, ses guerriers submergés par une seule attaque d’une sauvagerie inouïe.


    En quelques instants, la vision devint floue, pour se reformer. Elle montra cette fois une autre tour, dressée au sommet d’une colline rocailleuse surmontant un cours d’eau rapide. Une nouvelle fois, les murs du fort avaient été noircis par les flammes et les fortifications étaient criblées et écorchées, comme si d’énormes griffes monstrueuses les avaient déchirées. Les cadavres en armure jonchaient les remparts et Malus remarqua un groupe de dépouilles brûlées, à l’endroit où les derniers défenseurs de la citadelle avaient tenté de sauver la tour ardente.


    L’image changea à nouveau. Malus eut droit à une nouvelle tour de guet en ruine. Sa mine perplexe se transforma en expression d’angoisse. Il jeta un regard inquiet vers Morathi. Quand il posa à nouveau le regard sur le cristal palpitant, c’était un autre fort frontalier incendié qui apparaissait. L’assaut de celui-là ne datait que d’un ou deux jours ; des vrilles de fumée montaient encore des braises des débris de la tour. Malus écarquilla les yeux à la vue du portail en ruine, écrasé sous le poids d’un géant dont le corps nu avait été criblé par les puissantes balistes de la tour.


    — Que signifie tout cela ? s’exclama Malus.


    Les groupes de pillards marqués par le Chaos qui affluaient des Désolations étaient une menace constante, ce qui expliquait la présence d’une ligne de tours de guet le long de la frontière nordique. Mais ces sauvages prenaient soin de contourner ces tours autant que possible pour ne pas réduire leurs forces inutilement.


    — Je n’ai jamais entendu parler d’un fort frontalier assailli, mais quatre…


    Une pensée figea ses sangs.


    — Est-ce une invasion ? bredouilla-t-il.


    Le Roi Sorcier pointa la relique du doigt.


    — Observe.


    Cette fois, quand la vision se précisa, Malus vit un ciel en feu. Une tour sombre se dressait avec une forêt en flammes en arrière-plan, et sous le ciel embrasé, une horde de monstruosités hurlait et s’écrasait comme une déferlante contre les murs malmenés de la tour. Les pointes de lance luisaient au-dessus des remparts et les haches étincelaient tandis que les défenseurs s’acharnaient sur les cordes et les échelles de l’assaillant, lancées par des hommes-bêtes frénétiques et des barbares recouverts de sang. Les carreaux d’arbalète s’abattirent comme une pluie noire depuis la citadelle, ravageant les rangs ennemis. Mais chaque fois qu’un assaillant tombait, trois autres se ruaient pour prendre sa place.


    D’énormes formes déambulaient au milieu de la horde enragée : des trolls difformes et voûtés et de terribles géants traînant des massues qui n’étaient que des troncs d’arbre noueux. Sous les yeux de Malus, des traits jumeaux de lumière jaillirent du sommet de la tour pour frapper l’un des géants en plein poitrail. L’instant suivant, la colossale créature était assaillie de flammes vertes ; le terrible feu liquide de dragon tant prisé et craint des corsaires et alchimistes druchii. Le géant se débattait agonisant contre les flammes voraces qui lui dévoraient le corps et jetaient des morceaux de chair ardente et crépitante sur les maraudeurs du Chaos qui s’agitaient à ses pieds. Malus imaginait sans difficulté le rugissement de triomphe qui ne manquait pas de monter des remparts à la vue du géant chancelant. Le monstre à la face en fusion était bouche béante dans un beuglement de souffrance quand il s’effondra sur une harde d’hommes-bêtes en faisant trembler toute la plaine.


    Mais l’assaut ne faiblit pas pour autant. D’autres géants avançaient lourdement vers la porte de la tour et commençaient à la marteler de leurs massues, sans paraître se soucier des projectiles qui venaient se planter dans leur peau épaisse. Une foudre ensorcelée déchira le ciel et des volées de démons ailés hideux s’abattirent sur les remparts pour cueillir des lanciers et les relâcher quinze mètres au-dessus des pierres. Des meutes de trolls atteignirent le pied de la muraille et commencèrent à grimper les uns sur les autres vers les défenseurs, leurs yeux de fouine noirs animés par l’appétit.


    Un autre trait de feu de dragon décrivit un arc pour frapper l’un des géants de la porte et l’enflammer. Le monstre lâcha sa massue et repartit en sens inverse, piétinant la horde, mais les dégâts étaient déjà faits. La pierre pulvérisée et les gonds brisés volèrent en éclats quand le géant restant asséna un dernier coup de massue qui terrassa la porte dans un nuage de poussière et de gravats. La marée de sauvages s’engouffra dans la brèche et Malus grogna d’impuissance devant le fort condangé.


    — Le fort de Bhelgaur est tombé, déclara Morathi et la vision du cristal laissa progressivement place aux ténèbres.


    L’esprit de Malus était en ébullition. Il s’efforçait de donner un sens à ce qu’il avait vu.


    — Je ne connais pas le fort de Bhelgaur ni aucun de ceux que vous m’avez montrés, mais s’ils sont voisins, cela veut dire que la horde a ouvert une brèche dans nos défenses frontalières sur plus de soixante lieues, dit-il la mine sinistre. Ils doivent être des dizaines de milliers, évalua-t-il en secouant la tête, médusé. Cela peut arriver dans le soi-disant Vieux Monde des humains, mais ici ? C’est inimaginable.


    Le dynaste se tourna vers le Roi Sorcier, oubliant provisoirement son insolence et sa méfiance au profit du prestige de la guerre.


    — Que savons-nous de plus sur l’envahisseur, effroyable majesté ? s’enquit-il.


    Mais ce ne fut pas le Roi Sorcier qui répondit.


    — Leurs éclaireurs ont traversé la frontière il y a près d’un mois, dit laconiquement Nuarc. Puis il y a eu un afflux de bandes de pillards, par douze ou dix-huit. Quatre des tours de guet ont été démolies à quelques jours d’intervalle et leurs défenseurs passés au fil de la lame. Puis les bandes se sont réunies pour former une unique troupe de guerre et assaillir le fort de Bhelgaur, ancre occidentale de nos défenses frontalières.


    — Soit à quelques jours de marche de la tour de Ghrond, s’exclama Malus.


    S’ils avaient dépassé la Tour Noire, la horde du Chaos serait à l’extrémité nord de la route des Lances et à moins de deux semaines des murs de Naggarond.


    Il s’agissait d’une véritable invasion comme Naggaroth n’en avait jamais vu, comprit alors le dynaste. Et elle s’était abattue sur la Terre du Froid au pire moment possible, la saison de campagne étant toujours en cours ce qui signifiait qu’au moins les deux tiers de la noblesse étaient en mer ou loin du pays. Malus comprenait mieux pourquoi le Roi Sorcier ne s’était pas rendu à Har Ganeth quand il avait eu vent du soulèvement. En outre, il ne savait que trop bien à quel point les armées druchii étaient affaiblies depuis les combats de la cité des Bourreaux et le conflit bref mais sauvage entre l’Arche Noire et Hag Graef.


    — Mais pourquoi maintenant ? remarqua Malus. En dehors de quelques incursions éparses, les tribus des Désolations n’ont jamais guerroyé contre nous. Qui mène la horde et que veut-il ?


    Morathi lui lança un regard glacial.


    — On se le demande, fit-elle.


    En réponse à quelque ordre tacite, les portes de la salle du trône s’ouvrirent et Malus entendit des pas boiteux qui glissaient sur le sol poli. Il se retourna ; et son visage blême se tordit en grimace de dégoût devant l’horrible silhouette qui titubait vers lui.


    La peau blafarde du dynaste était gris verdâtre à la sorcelume, évoluant vers le noir violacé autour des plaies profondes qu’il avait au front et au cou. Son armure avait été ravagée par des coups de hache, d’épée et de griffes, laissant de profonds sillons dans son plastron et arrachant toute son espalière droite. La jupe de mailles du noble était déchirée en plusieurs endroits et sa toge était raide de sang putréfié. La moitié de sa main gauche avait été tranchée par une lame lourde et son bras droit n’était plus qu’un moignon s’arrêtant au-dessus du coude. Malus estima d’après la puanteur que le dynaste était mort depuis près d’une quinzaine de jours.


    Chaque pouce de l’armure du noble était recouvert de runes complexes, apparemment tracées avec son propre sang. Ses yeux étaient d’un blanc spectral, sans pupille ni iris, et ils reflétaient la sorcelume comme animés d’une vie ensorcelée. Le cadavre, escorté par deux guerriers masqués, traînait des pieds vers Malus sans pour autant sembler noter sa présence. D’un soupir de dégoût, Malus recula ; et le revenant s’arrêta et tourna la tête vers le bruit. Ses yeux blancs et sans vie cherchaient Malus. Ses lèvres flasques se tordirent comme s’il voulait prononcer quelque chose.


    Malus porta la main à la hanche, l’instinct le poussant à saisir une lame qui n’était plus là. Il jeta un regard en arrière vers Nuarc, qui observait le cadavre animé d’un œil torve.


    — Au nom de la Sombre Mère, qu’est-ce que c’est que ça ? s’écria Malus.


    — Ça, grogna Nuarc, c’est messire Suharc. Sa tour de guet, autant que nous puissions en juger, fut la première à tomber. Il y a huit jours, une patrouille l’a trouvé en train de chanceler sur la route des Lances et l’a suivi jusqu’aux portes de Naggarond.


    La main du seigneur de guerre se crispa sur la poignée de son épée dégainée.


    — Il portait un message du maître de la horde du Chaos, ajouta Nuarc.


    Avant qu’il ne puisse élaborer, la voix de Morathi résonna de l’autre côté de la salle.


    — Nous avons fait selon vos souhaits, revenant, dit-elle. Nous avons trouvé Malus de Hag Graef, qui se tient devant vous. Maintenant, livrez votre message.


    L’ordre de la prophétesse laissa Malus pantois. Mais le revenant était quant à lui galvanisé par la nouvelle. Dans un soudain accès d’énergie, le cadavre s’avança en tendant ses mains ravagées vers le visage du dynaste. Malus recula en poussant un cri de surprise, mais se retrouva contre Nuarc qui le saisit par la nuque et le poussa vigoureusement vers la créature.


    Une chair froide et nauséabonde se referma sur le visage de Malus. Il sentit les doigts en miettes du seigneur se planter dans sa joue, le revenant étudiant gauchement les traits de Malus. Poussant un cri sauvage, ce dernier se libéra de la poigne de Nuarc et repoussa la dépouille ambulante. Celle-ci chancela sur quelques pas, mais ne tomba pas. Elle se tourna pour faire face au trône de fer. L’air siffla par les cordes en bouillie de la gorge du revenant pour remplir ses poumons flétris. Quand le cadavre prit la parole, sa voix n’était que chuintement liquide et coassant. Le son hideux fit tituber Malus de terreur. Cela ne suffisait pas que ces paroles émanent du larynx d’un homme mort depuis plusieurs jours ; il fallait en plus qu’il se rende compte qu’il ne connaissait cette voix que trop bien.


    — Votre salut est entre vos mains, Roi Sorcier, dit Nagaira par la gorge dévastée du revenant. En ce moment même, vos tours de guet sont en ruine et mon armée est en marche vers la Tour Noire de Ghrond. La puissance de l’Arche Noire est brisée et Hag Graef a reçu un coup débilitant. Votre royaume est au bord de la ruine ; à moins que vous ne me livriez ce hors-la-loi.


    Le revenant leva sa main mutilée et la pointa vers Malus.


    — Livrez-moi mon frère, reprit la voix, et la guerre prendra fin du même coup. Sans cela, la tour de Ghrond brûlera et Naggarond suivra. Faites votre choix, Roi Sorcier. Plus vous attendrez, plus Naggaroth brûlera.


    Un sifflement grave retentit depuis le heaume hermétique de Malékith.


    — J’en ai entendu assez.


    Il y eut un bruissement et l’éclat de l’acier. Les Immortels dégainèrent et frappèrent l’émissaire dans le même mouvement, découpant le revenant de leurs lames. La tête et les membres tranchés heurtèrent le sol et s’embrasèrent aussitôt dans une explosion qui noya la chambre dans une puanteur ardente.


    Malus tenait à peine sur ses jambes, encore sous le choc de tout ce qu’il venait de voir et d’entendre. Sa demi-sœur avait vénéré Slaanesh en secret pendant de nombreuses années, mais quand il l’avait dénoncée au temple de Khaine quelques mois plus tôt, elle s’était échappée et avait juré de se venger contre lui. Elle avait certes conclu des pactes innommables avec les Puissances de la Corruption, qui lui avaient conféré des pouvoirs démoniaques. Mais alors là…


    — La question est désormais claire, dit Morathi en fixant Malus d’un regard approbateur. Ce n’est pas toi qu’elle veut, fils de Lurhan. Elle s’intéresse au démon qui est en toi. Elle croit assurément pouvoir le soumettre à sa volonté.


    Par un effort surhumain, le dynaste parvint à se maîtriser.


    — Cela ne fait pas le moindre doute, effroyable dame, dit-il d’une voix tremblante.


    Et qui sait, songea-t-il affolé ; Nagaira en est peut-être capable.


    Mais cela importait peu aux yeux de Malus, pour l’heure. Son regard balaya la salle du trône. Il nota la position des Immortels en tentant d’évaluer où se tenait Nuarc. Il lui fallait fuir, et au plus vite. Pouvait-il atteindre le seigneur de guerre et prendre son épée ? Pouvait-il faire appel à la force du démon pour s’évader ? Si seulement il pouvait atteindre Spite, il aurait peut-être une chance…


    Malus entendit les bruits de pas dans son dos, qui passaient lentement de droite à gauche.


    — Les Immortels peuvent être prêts à partir dans l’heure, annonça Nuarc d’une voix si proche qu’il aurait pu parler dans l’oreille de Malus. Maintenant que nous savons où se trouve la horde du Chaos, nous pouvons donner ce qu’elle veut à cette sorcière et les laisser repartir.


    Le dynaste fit volte-face pour empoigner le seigneur de guerre ; et se retrouva avec la pointe de l’épée du seigneur à moins d’un doigt de la gorge. Nuarc ricanait en secouant la tête.


    — Pas si vite, mon garçon, dit-il. La sorcière n’a pas précisé qu’elle te voulait en un seul morceau ; je te conseille donc de ne pas trop t’agiter si tu veux garder tes mains et tes pieds.


    Malus jeta un regard haineux à Nuarc, mais sa réponse s’adressa à Malékith.


    — Vous ne pouvez pas lui donner ce qu’elle veut, s’irrita-t-il. Cela ne renverra pas la horde. Nagaira se contentera de profiter de moi et du démon pour servir ses desseins de conquête.


    Il se tourna lentement vers le trône.


    — Elle veut vous supplanter, effroyable majesté, reprit-il. Pourquoi aurait-elle levé une si grande armée, sinon ?


    La question de savoir comment elle avait fait était tout aussi inquiétante, songea le dynaste.


    La prophétesse prit une moue pensive.


    — À moins que nous puissions nous-mêmes maîtriser le démon, murmura-t-elle. Nous pourrions lui ordonner de tuer la sorcière, puis livrer Malus à celle-ci.


    — Vous ne pouvez pas contrôler le démon sans connaître son nom, dit hâtivement Malus en s’efforçant de masquer son désespoir.


    Nuarc s’avança et saisit Malus par les cheveux.


    — Dans ce cas, je propose d’envoyer sa tête à la sorcière et de lui montrer que le démon ne lui sera jamais accessible !


    — Cela suffit ! rugit Malékith dont l’armure était embrasée comme une fournaise. Personne n’exige quoi que ce soit du druchii, grommela-t-il en se penchant en avant.


    Son regard rouge et brûlant se posa sur la peau de Malus.


    — Elle n’obtiendra rien de nous, si ce n’est la déroute.


    Il tendit une main gantée qu’il pointa impérieusement vers Malus.


    — Et tu t’en assureras. Quand tu as tué le grand Lurhan, tu m’as privé de mon bien légitime. Tu es donc désormais à moi.


    Malus voulut libérer sa chevelure, mais Nuarc le tenait fermement.


    — Ma vie à votre service, effroyable majesté, grogna-t-il les dents serrées. Quels sont vos ordres ?


    — Retourne à la Tour Noire de Ghrond, fit le Roi Sorcier. Messire Kuall est le vaulkhar des lieux. C’est lui qui n’a pas réussi à détourner la horde du Chaos et tu vas lui transmettre mon mécontentement.


    Le poing d’acier de Malékith se serra.


    — Tes exploits contre Hag Graef sont notoires, fils de Lurhan. Prends le commandement des forces de Ghrond et mène-les contre les envahisseurs jusqu’à ce que j’arrive avec l’armée de Naggaroth. Tu les retiendras à la Tour Noire jusqu’à notre venue. Tu as compris ?


    Le dynaste prit une profonde inspiration. Il ne comprenait que trop bien.


    — Votre volonté sera accomplie, effroyable majesté, dit-il sans hésiter. Je vous servirai de toute ma vigueur.


    Évaluant la situation, son instinct prédateur crut entrevoir une possibilité.


    — Mais il reste une question à régler, dit-il prudemment. La population de Naggaroth me considère toujours comme un proscrit et un criminel. Il sera difficile de faire preuve d’autorité.


    Malékith lui jeta un regard implacable.


    — Tu es désormais membre de ma suite, Darkblade, cracha-t-il. Tu chevaucheras jusqu’à Ghrond avec les Immortels, porteur d’un mandat signé de ma main.


    Pour la première fois, Malus esquissa un sourire.


    — Puis-je donc retrouver mon statut et mes droits de dynaste ?


    Le Roi Sorcier ne répondit pas tout de suite, scrutant d’abord Malus.


    — Avec le temps, peut-être. Sers-moi comme il se doit et tu en seras récompensé.


    — Oui. Bien sûr, effroyable majesté, dit Malus en s’inclinant bien bas. Dans ce cas, avec votre permission, je m’en retourne à mes quartiers pour préparer mon départ.


    Plus vite il quitterait la Forteresse de Fer, mieux il se porterait.


    Le Roi Sorcier le congédia d’un geste de sa main gantée. Le dynaste tourna les talons et fila vers la porte en jetant un regard de défi à Nuarc. Son esprit était déjà en ébullition, envisageant tout ce qu’il aurait à faire en arrivant à la Tour Noire.


    Il allait à nouveau commander une armée, du moins pour un temps. Il n’avait pas osé rêver qu’un tel jour se représente. Et c’est à toi que je le dois, ma chère sœur, s’amusa Malus en souriant sauvagement.


    Lorsqu’il atteignit les battants de fer, Morathi l’appela.


    — Le démon est profondément enraciné dans ta chair, prévint-elle. Que crois-tu qu’il adviendra quand tu l’auras libéré ?


    Le dynaste posa la main sur la porte métallique.


    — Si je sers le démon comme il se doit, il m’a promis de me récompenser, fit-il avant de quitter la pièce.

  


  
    Chapitre Huit


    La Tour Noire


    La douleur se précisait au fur et à mesure que Malus se faufilait dans les couloirs résonnants du palais du Roi Sorcier. Ses yeux étaient compressés dans leurs orbites comme la vapeur d’une bouilloire. Le sang lui martelait les tempes comme un tambour funéraire qui se répercutait dans son crâne étroit jusqu’à ce qu’il puisse jurer le sentir dans les dents. Ses lèvres fines se retroussèrent dans une grimace de souffrance sauvage, suscitant les regards gênés des nobles et serviteurs qui s’écartaient de sa route.


    Ses membres fonctionnaient mécaniquement tandis que son esprit exténué peinait à bien appréhender ce dernier changement de fortune. Comment Nagaira était-elle parvenue à prendre le contrôle d’une armée ? Cela faisait seulement trois mois qu’il s’était trouvé face à elle dans les souterrains de Hag Graef, alors qu’elle avait tenté de détruire la cité pour assouvir sa vengeance sanguinaire. Il lui avait infligé une terrible blessure avec le Poignard de Torxus, une arme magique qui coupait le lien entre le corps et l’esprit et séquestrait l’âme à l’endroit de la mort où elle connaîtrait le tourment jusqu’à la fin des temps. Et pourtant, sa demi-sœur n’était pas morte ; comme Malus, elle n’avait aucune âme à offrir à la dague. Elle avait conclu un pacte blasphématoire avec les Dieux du Chaos, bénéficiant en retour de pouvoirs inimaginables. Peut-être avait-elle profité de cette puissance nouvelle pour assujettir quelques tribus nordiques, à moins qu’elles ne lui aient été confiées dans le cadre de ce pacte occulte. Les Puissances de la Déchéance pouvaient s’avérer très généreuses, avait-il appris amèrement, tant que leurs intérêts étaient servis.


    Et pourtant, l’ampleur des actes de Nagaira continuait de stupéfier Malus. Quelles étaient ses vraies motivations ? Ce ne pouvait être une simple vengeance. Était-ce Tz’arkan qu’elle cherchait, comme le pensait Morathi ? Le démon pouvait-il à lui seul mériter tant d’efforts ? Malus sentit un frisson lui parcourir l’échine à cette perspective. Pas moins de cinq champions du Chaos, tous puissants mages et sorciers, avaient combiné leurs redoutables pouvoirs pour invoquer et séquestrer le démon dans un temple du lointain nord. Aussi considérables fussent-ils, les champions savaient que le démon allait les rendre encore plus puissants. D’après ce que le dynaste avait pu deviner, Tz’arkan avait d’ailleurs rempli cette fonction. Pendant un temps, les champions avaient foulé la terre comme des dieux, faisant trembler le monde sous chacun de leurs pas.


    Malus savait que Nagaira connaissait ces histoires bien mieux que lui. Il serrait ses poings glacés en filant dans les couloirs sinueux. Elle avait pleinement conscience du terrible potentiel de l’entité qui se cachait sous sa peau et saurait comment la soumettre à sa volonté.


    Une fois que je serai entre ses griffes, elle pactisera avec le démon à travers moi, comprit Malus d’une mine désolée. Elle pourra même lui offrir mon âme en signe de bonne volonté, puis profiter des cinq reliques pour marchander une puissance encore plus grande avec Tz’arkan. Elle obtiendra sa vengeance et n’en sera que plus redoutable ; la vengeance la plus douce selon la perception de Malus. Et après ? Comment savoir ? Elle pourrait bien marcher sur Naggarond malgré tout pour en découdre avec Malékith en personne. Liée à Tz’arkan, Nagaira pourrait bien renverser le Roi Sorcier et se retrouver à la tête de la Terre du Froid.


    La douleur empira quand il quitta la cour des Dragons. La pression oculaire était telle que des points de lumière blanche apparurent en périphérie de sa vision. Au bout de dix minutes, il avait mal rien qu’en respirant. L’air lui raclait les lèvres et les dents comme une lime. Il tituba, se retenant d’une main au mur de pierre nue, le temps de forcer ses jambes à le porter plus en avant.


    Il atteignit la porte de ses quartiers sans s’en rendre compte et se plaqua contre le battant de chêne en cherchant fiévreusement l’anneau de fer. Comment avait-il pu retrouver son chemin depuis la cour dans ce dédale de passages ? C’était là un mystère qu’il n’avait pas la force ni l’envie de lever. La porte s’ouvrir d’un coup et il entra en chancelant dans la pièce vivement éclairée, effrayant au passage trois esclaves occupés à étaler de nouveaux vêtements et à disposer un harnois poli sur un chevalet au pied du lit. Sa hache volée avait été nettoyée et affûtée, et reposait rutilante sur une table.


    — Sortez tous, gronda Malus d’un geste irrité vers les formes floues qui s’inclinaient apeurées de l’autre côté de la pièce.


    Il chancela jusqu’à la table et referma les mains sur la poignée de la hache.


    — J’ai dit dehors ! rugit-il en brandissant la terrible arme.


    Et les esclaves filèrent hors de la pièce sans un bruit, les mains sur la tête comme pour se protéger. Quand la porte se referma sur un son feutré, il laissa choir la hache et se dirigea gauchement vers le lit où il plongea le visage dans les draps en poussant un gémissement de bête.


    Alors, il entendit la voix qui sifflait dans ses oreilles comme un serpent. Tu me déçois, petit druchii, chuchota haineusement le démon. Il sentit le nid de vipères se contracter autour de son cœur.


    La douleur ne ressemblait à rien de tout ce qu’il avait connu jusque-là. Il fut vidé de tout son air et suffoqua comme un poisson sur la berge, les yeux écarquillés et les mains vainement agrippées à son plastron. Le dynaste s’affala au sol et roula sur le côté dans un cliquetis d’acier.


    Qu’était cette absurdité ? S’agenouiller devant cette parodie de roi et jouer à la guerre alors que nous n’avons pas terminé notre petite affaire. Te serais-tu trop habitué à ma présence, ces derniers mois ? Aurais-tu oublié notre marché ? Je peux t’assurer que moi non, Darkblade.


    Il y eut un rugissement entre ses oreilles et sa vision vira au rouge comme si une marée de sang l’assaillait par les côtés. Tremblant sous l’effort, Malus prit une inspiration ténue.


    — La relique… suffoqua-t-il. Ma… mère…


    L’étreinte de son cœur se fit soudain plus intense. L’espace d’un instant, Malus était convaincu que l’organe allait exploser. Il ne voyait que du rouge. Poussant un gémissement, il ferma les yeux de toutes ses forces.


    Qu’est-ce que cette sorcière vient faire dans cette histoire ? grogna le démon. Malus sentait le contact glacial de la colère de Tz’arkan contre ses os. Est-ce encore l’un de tes pathétiques plans ?


    — Elle a dit… Elle a dit que le chemin de la relique était ici, gémit le dynaste. Elle est… peut-être… dans la Tour Noire…


    Peut-être ? bouillonna le démon. Tu serais prêt à miser ton âme sur une piste aussi maigre ?


    — Pour l’instant, c’est… tout ce que j’ai, haleta Malus.


    Le rugissement intérieur était de plus en plus fort. Les ténèbres approchaient et il se sentait plus proche de la mort que jamais.


    — Quels que soient ses plans… j’y figure, murmura-t-il. Donc… elle n’a aucun intérêt à… m’égarer. Du moins, pas encore.


    Le démon ne répondit pas. L’espace d’un instant d’agonie, Malus sentit l’étreinte de Tz’arkan se resserrer. Puis, sans préambule, elle se relâcha. Malus aspira l’air comme un noyé et roula sur le ventre en se mordant la lèvre pour ne pas crier. Le démon lui glissait dans la poitrine et faufilait des vrilles noires dans sa nuque et le long de son crâne.


    Prie pour que tu aies raison, petit druchii. Quelles que soient ses ambitions, ce n’est pas d’elle que tu dois te méfier. Chacun de tes battements de cœur me rend plus fort. Bientôt, je pourrai te faire souffrir comme tu ne peux même pas l’imaginer. Et je vais surveiller chacun de tes mouvements, Darkblade. Fais attention où tu mets les pieds.


    Il sentait la présence du démon qui vacillait. La pression crânienne commença à se dissiper. Il lui fallut plusieurs minutes avant de pouvoir se redresser et de cligner des yeux sous la pâle lueur des sorcelumes. Chaque muscle de son corps était douloureux. Il se remit lentement sur les genoux. De lourdes gouttes éclaboussaient la pierre à l’aplomb de sa tête et Malus se rendit compte que sa lèvre supérieure était humide. Il posa un doigt tremblant dessus, pour le retrouver maculé d’une humeur noire et froide.


    Il y avait un miroir au-dessus de la baignoire désormais vide. Malus alla se regarder en titubant dans la surface argentée. Le visage qui le regardait était à peine reconnaissable. Sa mine était encore plus tirée et hagarde qu’il ne s’en souvenait. La peau grise était tendue sur des cordes de muscle et de fines balafres blanches, créant un masque fiévreux de cruauté et de haine. Des filets de sang coulaient de son nez anguleux, de ses oreilles pointues et du coin des yeux.


    Ses yeux ! Malus prit soudain conscience qu’ils n’avaient plus la couleur de l’airain en fusion. Au lieu de cela, les iris étaient des globes de jais poli, si grands que le blanc de l’œil n’était pratiquement pas visible. Quand le déguisement de Tz’arkan avait-il disparu ? L’idée que le démon pût désormais altérer son corps à sa guise ébranla Malus.


    Derrière lui, il entendit la porte de la chambre crisser. Hâtivement, Malus saisit un vêtement mouillé qui pendait au bord de la baignoire pour se l’appliquer sur le visage.


    — Un pas de plus et je te fends le crâne, grogna-t-il à l’attention de l’intrus.


    — Tu peux toujours essayer, répondit le raclement de gorge de Nuarc. Mais avec ou sans démon, je pense que tu le regretterais.


    Le dynaste cacha sa surprise en se frottant vigoureusement les joues.


    — Veuillez m’excuser, monseigneur, fit-il. Je vous ai pris pour l’un de ces maudits serviteurs.


    Après s’être assuré d’avoir essuyé jusqu’à la dernière trace de sang noir, il tamponna rapidement l’étoffe souillée et la jeta dans la baignoire. Il fit face au général d’un geste las vers les vêtements et l’armure au pied du lit.


    — Accordez-moi quelques instants pour me changer et je suis prêt à quitter la forteresse.


    Nuarc pénétra Malus du regard, la mine perplexe.


    — Tu n’as pas l’air capable d’enfiler tes propres bottes ; je vois mal comment tu comptes supporter une marche forcée, grogna-t-il en hochant néanmoins la tête. Je me doute que ce n’est pas ça qui va t’arrêter. Tu es un dur à cuire, vilain bâtard, on ne peut pas te l’enlever.


    Le seigneur de guerre tira une plaque métallique de sa ceinture et s’avança vers le dynaste.


    — Voici le mandat du Roi Sorcier, dit-il en le tendant à Malus aussi nonchalamment que s’il partageait une bouteille de vin. Je te conseillerais bien d’en user sagement, mais à quoi bon ? Avec ce document, tu peux bien faire ce qui te passe par la tête sans que personne ne te regardera de travers.


    Malus se saisit de la plaque. Elle lui rappelait franchement le mandat d’acier que lui avait autrefois concédé le drachau de Hag Graef. Celui-ci était un peu plus long, approchant les cinquante centimètres et le métal protecteur était de l’argent brut plutôt que de l’acier. Il ouvrit l’écrin et étudia le parchemin qu’il renfermait.


    Il s’attendait à une longue énumération de ses droits et privilèges. Le document ne présentait que deux phrases simples. Le porteur de ce mandat, Malus de Hag Graef, m’appartient et agit uniquement en mon nom. Faites ce qu’il dit ou exposez-vous à mon ire.


    Sous la ligne de druchast archaïque apparaissait le sceau draconique de Malékith, Roi Sorcier de Naggaroth.


    Malus referma soigneusement la plaque, savourant le contact du métal frais sur ses doigts. Voilà à quoi ressemble le pouvoir absolu, songea-t-il. Ce mandat en main, peu de choses lui étaient proscrites au sein du royaume. Seuls les plus grands nobles du pays étaient immunisés contre son autorité et il ne répondait lui-même à personne, si ce n’était au Roi Sorcier en personne. Un sourire carnassier commença à se dessiner sur son visage.


    — C’est un piège, bien sûr, dit le seigneur de guerre à la lecture de la lueur des yeux de Malus. Ça ne t’aura pas échappé.


    Le sourire du dynaste s’estompa.


    — Un piège ? répondit-il en posant consciencieusement l’écrin sur le lit.


    C’était désormais au tour de Nuarc de sourire.


    — Bien entendu. Réfléchis un peu, fit-il en arpentant lentement la pièce. Ta sœur a attaqué le royaume au moment où nous sommes le plus vulnérables. Elle le sait ; ses remarques sur Hag Graef et l’Arche Noire nous indiquent qu’elle est parfaitement consciente de notre affaiblissement. Le seul moyen de l’arrêter est de l’occuper assez longtemps pour que Malékith puisse récurer les communautés et réquisitionner tous les guerriers disponibles afin de constituer une armée capable de rivaliser avec la sienne. Et toi, dit le général en pointant Malus d’un long doigt, tu es notre garantie de mobiliser l’attention de Nagaira.


    Malus pesa ces paroles.


    — Dans ce cas, pourquoi ne pas m’envoyer à la Tour Noire enchaîné ? Nagaira est prête à dévaster la ville pour me trouver, avec ou sans mandat.


    Nuarc lui jeta un regard oblique.


    — Enchaînez un druchii et il saisira la première occasion pour s’échapper. Offrez-lui le pouvoir et il se battra comme un démon pour le conserver, quels que soient les risques.


    Il traversa la chambre et ramassa le mandat.


    — Ce morceau de parchemin, reprit-il, est plus solide que toutes les chaînes jamais forgées. Tu te crois peut-être rusé, mais Malékith voit clair dans ton jeu. Tu n’es qu’un pion de plus pour lui. Il va se servir de toi comme prétexte pour attirer Nagaira à la Tour Noire, et quand elle aura été repoussée, tu redeviendras un simple hors-la-loi.


    Malus reprit la plaque des mains de Nuarc.


    — Et pourquoi me racontez-vous tout cela ? N’êtes-vous pas en train de trahir les desseins secrets de votre maître ?


    Le seigneur de guerre se mit à rire de sa voix râpeuse et cruelle.


    — Il vaut mieux pour le Roi Sorcier que tu comprennes ton rôle et que tu saches que tu ne peux rien y faire ! J’ai entendu des rapports de ton commandement des armées dans les derniers affrontements entre l’Arche Noire et Hag Graef ; tu t’en es relativement bien sorti contre les forces d’Isilvar. Tu es jeune et têtu, mais tu caches un esprit vif derrière toute cette bêtise. Et puis, tu es du genre imprévisible, ce qui explique ma présence ici. Je veux que tu comprennes à quel point tu es à la merci de Malékith. Ne tente rien de stupide ; ça ne marchera pas et ça nous mettrait dans une situation encore plus délicate qu’actuellement. La meilleure chance que tu aies de garder ta tête est de suivre les instructions et de profiter de ce pouvoir tant qu’il t’est conféré.


    — Jusqu’à ce que le danger soit passé, commenta froidement Malus. Et alors, vous me ligoterez à un pieu de la croisée des chemins.


    Nuarc soutint imperturbablement le regard du dynaste.


    — Tu préfères peut-être la tendre miséricorde de ta sœur ?


    Malus soupira.


    — Bien vu, monseigneur, dit-il en lançant une nouvelle fois l’écrin sur le matelas. Je serai prêt à chevaucher dans l’heure, annonça-t-il en s’affairant au laçage de son armure.


    — Très bien, dit le général d’un bref hochement de tête avant de tourner les talons. Je vais dépêcher des serviteurs pour qu’ils t’aident à te changer et t’apportent un bon repas. Ce sera probablement ton dernier pour quelques jours.


    Nuarc s’engagea dans le couloir en aboyant des ordres. Malus délaça son plastron de gestes violents tout en regardant le mandat du Roi Sorcier d’une mine sinistre.


    Les montures noires des Immortels passèrent la crête boisée pour dévaler la pente d’un galop tonitruant. Leurs flancs écumaient et leurs sabots luisants martelaient la cendrée de la route des Lances alors qu’ils parvenaient enfin à la plaine de Ghrond. Il neigeait légèrement sous quelques bourrasques cinglantes soufflées du nord qui faisaient murmurer les pins noirs.


    Au sommet de la crête, Malus tira sur les rênes de Spite pour inspecter la vaste plaine. Le vent mordant lui faisait retrousser les lèvres. Ses joues et son nez étaient déjà gercés par le froid, mais la douleur le gardait éveillé et alerte, mieux que ne l’auraient fait toutes les doses de barvalk. Son corps endolori et épuisé se rebellait sur la selle ; Nuarc avait ordonné aux Immortels de le mener au plus vite à la Tour Noire, et leur rythme faisait passer le périple précédent pour une promenade. Ils ne s’arrêtaient qu’au bout de plusieurs jours pour prendre un repas froid et une ration de liqueur naine, et le peu de sommeil auquel avait droit le dynaste se prenait sur la selle. Malus n’avait plus de notion certaine de la date, mais d’après ses estimations, ils avaient parcouru l’équivalent d’une semaine et demie de cheval en seulement quatre jours. Même les montures noires semblaient avoir atteint les limites de leur endurance, ce que le dynaste n’aurait jamais cru possible.


    En contrebas, les cavaliers de tête des Immortels soulevaient un nuage de poussière grise dans leur galop sur le ruban de route noire qui traversait la plaine désolée. Cette étendue cendreuse se perdait à l’horizon, à l’est comme à l’ouest, tandis qu’au nord apparaissait une ligne déchiquetée de montagnes d’un gris d’acier qui marquait la lisière des Désolations du Chaos. À environ une lieue au nord, émergeant des cendres comme une lance noire de sentinelle, se dressait la tour de Ghrond.


    Chacune des six grandes cités de Naggaroth avait une fonction propre pour le peuple druchii : Karond Kar construisait les navires noirs aux lignes pures que les capitaines corsaires employaient pour les expéditions esclavagistes, alors que Klar Karond était le centre d’échanges du commerce de la chair qu’alimentaient ces mêmes corsaires. De même, Har Ganeth forgeait les armes et armures que portaient les guerriers de la nation, et l’on pouvait dire de la Tour Noire qu’elle était la forge qui produisait ces guerriers.


    Toutes les troupes formées à travers la Terre du Froid étaient envoyées à la Tour Noire pour y être initiées à l’art de la guerre. Des unités de lanciers et de cavalerie assuraient tour à tour les garnisons des tours de guet de la frontière septentrionale et s’initiaient aux joies sanglantes dans le cadre d’incursions dans les Désolations, sous le commandement de fils d’importantes familles dynastes qui étaient là pour apprendre les rudiments de l’autorité militaire. La Tour Noire était le pilier des marches nordiques, érigée à une époque où les druchii voyaient l’invasion par les Désolations comme une véritable menace.


    Le nauglir atteignit le pied de la pente en quelques foulées bondissantes et grogna l’œil grincheux quand le dynaste le mit au trot d’un coup de botte. Le peu de choses qu’il savait de la Tour Noire venaient des livres de la bibliothèque de son père ; Lurhan n’avait pas cru bon de transmettre à son bâtard la formation traditionnelle qu’avaient reçue ses fils aînés.


    Ghrond n’était une cité que de par sa population et la densité de ses constructions ; en réalité, c’était un camp militaire permanent dont les bâtiments étaient uniquement consacrés aux activités martiales. La ville forteresse présentait une muraille hexagonale de plus de quinze mètres de hauteur, suffisamment large en son sommet pour être chevauchée par une troupe de deux chevaliers de front à dos de nauglir. Chaque angle de l’hexagone était marqué par une redoute triangulaire qui formait une citadelle indépendante, avec sa propre caserne, son arsenal et ses réserves. Ces redoutes présentaient des saillies externes, de manière à ce qu’archers et balistes puissent faire pleuvoir les projectiles et intercepter les agresseurs par des feux croisés cinglants. Comme ces fortins, les deux portes de la ville s’accompagnaient de corps de garde fortifiés qui pouvaient précipiter la mort de tous ceux qui voudraient forcer ces battants renforcés d’acier.


    De la loge sud, les sentinelles pouvaient surveiller toute la route des Lances jusqu’à la crête lointaine. À l’approche des Immortels, le gémissement inhospitalier d’un cor monta des remparts et l’imposant portail commença à s’ouvrir. Un regard vers le visage d’argent des cavaliers et leurs montures noires suffisait à convaincre les gardes de leur identité.


    En quelques minutes, Malus se retrouva sous l’arche du corps de garde sud pour s’engager dans un étroit tunnel illuminé par une poignée de sorcelumes. De lourds blocs de pierre semblaient vous prendre en tenaille, et le dynaste distingua des meurtrières sur les murs comme sur le plafond. Au bout de dix mètres, il fut surpris de constater que le tunnel tournait brusquement à droite, puis revenait tout aussi abruptement à gauche. Le passage devenait délicat pour les chariots et impossible pour un bélier, nota-t-il approbateur. Un assaillant qui parviendrait à pénétrer les premières portes se retrouverait coincé dans les recoins sombres de ce tunnel à la merci des défenseurs impitoyables de la loge.


    Au bout de dix mètres de plus, le dynaste émergea de la porte intérieure dans une petite place de triage bordée de baraquements de pierre. Des fantassins s’entraînaient en formation et les marteaux des forges proches retentissaient, les armuriers s’activant à la préparation de la garnison pour la bataille. Le supérieur des fantassins leva son épée pour saluer le passage des cavaliers, puis il se remit à beugler ses ordres.


    L’espace entre les murailles extérieure et intérieure était occupé de casernes, d’écuries, d’entrepôts, de forges et de cuisines, répartis en quartiers fortifiés qui pouvaient fonctionner indépendamment si le mur extérieur subissait une brèche. L’envahisseur devrait consacrer beaucoup de temps et des milliers de vies pour nettoyer ces bâtiments et combattre à travers les ruelles avant d’espérer atteindre la muraille intérieure. Malus avait lu quelque part que chaque construction avait été bâtie de manière à ce que les habitants puissent provoquer son effondrement quand tout espoir serait perdu, privant les conquérants de ces fortifications.


    Contrairement à d’autres cités druchii, les rues de Ghrond étaient disposées en lignes ordonnées pour faciliter les déplacements des troupes. Malus et les Immortels ne perdirent pas de temps à parcourir les avenues animées sur leur monture. Plus loin, la masse noire de la muraille intérieure de la forteresse les dominait. Ses remparts hérissés de pointes dépassaient les quartiers fortifiés de la ville de près de vingt mètres.


    Comme la muraille extérieure, celle-ci était de forme hexagonale avec six redoutes, et cette fois-ci un seul corps de garde solidement bâti. Derrière, se dressait la Tour Noire à proprement parler, soutenue par d’autres tours plus petites comme n’importe quelle citadelle de drachau, avec des tourelles à pointes équipées de lourdes balistes. Alors que les Immortels et le dynaste étaient admis à l’intérieur, ce dernier ne pouvait s’empêcher de secouer la tête d’admiration. La puissance cumulée de toutes les tours de guet ne pouvait rivaliser avec cette forteresse. Quelques milliers de druchii suffiraient à défendre la Tour Noire contre une force dix fois plus nombreuse. Il s’agissait d’un piège mortel d’une conception experte, ayant pour seul objectif de dévaster l’armée de l’envahisseur. Et Malus nota avec un rien d’amertume qu’il allait assumer le rôle d’appât.


    Une fois de l’autre côté de la muraille, Malus se retrouva dans une petite cour ombragée au pied de la grande tour. Une troupe de la Garde Noire faisait le guet de l’autre côté de la cour. Le visage blanc des hommes était impassible et leurs hallebardes à l’air peu avenant étaient apprêtées. Des serviteurs en armure légère et livrée du drachau de la tour accoururent d’une écurie adjacente tandis que les Immortels glissaient lourdement de selle. Malus fit de même, prenant à peine le temps de vérifier que ses fontes renfermaient toujours les reliques du démon et de poser une main possessive sur la poignée enveloppée de l’Épée de Khaine. Il sentit la chaleur qui couvait sous les épaisseurs d’étoffe et éprouva l’envie presque douloureuse de la dégainer pour l’attacher à son harnois. Qui ici la reconnaîtrait, après tout ? Mais la mémoire du massacre de Har Ganeth le convainquit de réprimer la tentation. Il ne pouvait se permettre une telle perte de contrôle en ces lieux. Prenant une profonde inspiration, le dynaste dégagea sa main et la reporta plutôt sur la hache accrochée à la selle du nauglir, puis il s’assura que le mandat était toujours bien calé dans sa ceinture. À ce moment-là, il y eut un cliquetis d’acier, un jeune dynaste se pressant dans la cour depuis la tour.


    Le jeune druchii était manifestement issu d’une famille fortunée. Les poignées de ses épées jumelles étaient ciselées d’or et serties de petits rubis, et son armure vernie était gravée de runes protectrices d’argent et parcheminée d’or. Un hadrilkar d’argent en forme de serpents entrelacés ceignait son cou élancé. Son visage étroit et pointu était rouge de l’effort de la course et des mèches de cheveux noirs s’étaient libérées du bandeau d’or qu’il portait à la nuque. Il balaya rapidement les cavaliers du regard et identifia sans attendre Malus comme leur chef. Le jeune dynaste s’avança sans enfreindre l’hithuan et s’inclina respectueusement.


    — Bienvenue à la Tour Noire, monseigneur, dit-il. Je m’appelle Shevael, chevalier au service du drachau, messire Myrchas. En quoi puis-je vous être utile ?


    Malus imaginait tout à fait les pensées qui se bousculaient dans l’esprit du jeune dynaste. Sa nouvelle armure était filigranée d’or et forgée de sorts de protection, et le lourd hadrilkar d’or du Roi Sorcier pendait à son cou. Pourtant, nulle épée ne venait confirmer son statut ; au lieu de cela, il agrippait le manche usé d’une hache d’armes. Le gamin me prend sûrement pour le bourreau personnel de Malékith, songea Malus, venu rendre visite à son seigneur le drachau. Et il se trouve qu’il n’est pas loin de la vérité.


    — Où sont messire Myrchas et son vaulkhar ? s’enquit Malus d’une voix rendue rauque par la fatigue.


    Shevael écarquilla les yeux.


    — Je… il… c’est-à-dire qu’ils sont en plein conseil…


    — Excellent, le coupa Malus. Menez-m’y.


    Le jeune dynaste devint blême.


    — Mais… comment… peut-être voudriez-vous vous rafraîchir après un si long voyage ?


    — Ai-je demandé un rafraîchissement ? s’irrita Malus en laissant balancer la lame de sa hache. Menez-moi jusqu’à votre maître, mon garçon, ou préférez-vous entendre vous-même le décret du Roi Sorcier ?


    Shevael recula d’un pas.


    — Non, bien sûr que non, monseigneur ! Je veux dire : veuillez donc me suivre !


    Le jeune druchii pivota sur les talons et s’engagea prestement vers la tour. Malus lui emboîta le pas, affichant un sourire carnassier, et les Immortels l’encadrèrent silencieusement.

  


  
    Chapitre NEUF


    La Voix Du Roi Sorcier


    Les salles de conseil du drachau se trouvaient près du sommet de la tour, ce qui ne fit rien pour améliorer l’humeur de Malus. Ils gravirent l’étroit escalier en colimaçon et remontèrent des couloirs animés et faiblement illuminés, entreprise qui parut durer des heures. Quand enfin le jeune chevalier fit entrer Malus et ses gardes du corps Immortels dans l’antichambre du conseil, le dynaste avait perdu toute patience. Tirant le mandat de sa ceinture, il dépassa brusquement Shevael et s’avança vers la porte d’un pas déterminé. Les hallebardiers de la Garde Noire assignés au guet jetèrent un regard aux serviteurs masqués d’argent de Malus et s’effacèrent prudemment.


    Affichant un sourire sinistre, Malus poussa la porte du pied de toutes ses forces.


    Le battant de chêne manqua de voler et rebondit sur le mur de pierre dans un fracas tonitruant. Les nobles et les serviteurs de la salle bondirent sur leurs jambes en poussant des cris de surprise et des jurons indignés. Malus se rua à l’intérieur en arrêtant du plat de la hache la porte qui ricochait, ce qui produisit un claquement creux.


    La salle carrée était parcourue d’une large table recouverte de cartes, de parchemins, de coupes de vin et d’assiettes d’étain aux plats entamés. Une douzaine de dynastes en armure accompagnés de leurs serviteurs observaient l’intrusion de Malus d’une mine féroce. Beaucoup avaient la main sur la poignée de leur lame. Quatre autres hommes de la Garde Noire surgirent des ombres, deux de chaque côté du dynaste armé de sa hache. Les pointes de leurs hallebardes toisaient la gorge de Malus.


    Face à la porte, de l’autre côté de la table, était assis un dynaste vieillissant vêtu d’une armure ouvragée et enchantée. Des symboles de serpents lovés étaient ciselés d’or sur son plastron laqué et sa main droite était enfermée dans un gantelet en forme de serre que Malus ne connaissait que trop bien. C’était le fameux Poing de la Nuit, symbole magique de l’autorité d’un drachau. Messire Myrchas, drachau de la Tour Noire, scrutait Malus de ses petits yeux noirs et brillants. Son long visage, accentué par une fine moustache tombante, était marqué de dizaines de petites balafres laissées par autant d’épées et de griffes. Il rappelait quelque part à Malus feu son père, Lurhan, ce qui assombrit encore davantage son humeur.


    À la droite du drachau, se tenait une silhouette imposante quoique dégingandée, en magnifique armure portant le symbole d’une tour sur le plastron. Il était plus âgé que Malus, mais moins que le drachau, et sa peau était basanée par les années de campagne. Son ceinturon et ses fourreaux étaient sertis de gemmes, butin à n’en pas douter de dizaines d’incursions dans les Désolations. Le seigneur était aussi chauve qu’un œuf de nauglir et son visage comme son cuir chevelu portaient les marques de nombreuses batailles. Il avait peut-être été beau autrefois, mais cela avait changé le jour où son nez avait été cassé pour la quatrième fois et son oreille arrachée par la lame d’un ennemi. Sa joue gauche était balafrée et flétrie, ce qui rendait sa mine renfrognée encore plus terrible et difforme.


    — Quel est ton nom, crétin ? rugit le druchii balafré. J’aime connaître le nom de ceux que je fais pendre aux pieux qui hérissent la muraille intérieure.


    — Je m’appelle Malus de Hag Graef, répondit froidement l’intéressé.


    Messire Myrchas se redressa.


    — Malus le parricide ? s’exclama-t-il. Le hors-la-loi ?


    Malus sourit.


    — Plus maintenant, fit-il en brandissant le mandat sous les yeux de l’assemblée. Son effroyable majesté le Roi Sorcier a jugé bon de mettre mes talents notoires à son service.


    Le drachau tendit sa main griffue.


    — Laisse-moi donc en juger, déclara-t-il. J’ai eu vent de tes exploits, misérable. Cette plaque de métal peut aussi bien ne renfermer que la feuille de comptes d’une poissonnière.


    Malus inclina la tête, sincèrement amusé par l’accusation du drachau, et transmit l’écrin au seigneur le plus proche, qui le fit tourner jusqu’à messire Myrchas. Tandis que le drachau ouvrait la plaque et étudiait le parchemin, Malus fit un geste de la main vers les Immortels.


    — J’imagine que ce sont les filles de la poissonnière déguisées, n’est-ce pas ?


    Messire Myrchas lut le parchemin, puis il examina scrupuleusement le sceau. Son visage devint blême.


    — Sainte Mère de la Nuit, dit-il d’une voix faiblissante en levant les yeux vers Malus. Le monde est sens dessus dessous.


    — Comme il a l’habitude de se retrouver de temps à autre, commenta Malus d’un ton sinistre. C’est pourquoi le Roi Sorcier requiert les services de gens comme moi.


    Le drachau devint encore plus pâle et Malus ne put s’empêcher d’éprouver un accès de joie cruelle. Voilà un rôle qu’il pourrait apprendre à apprécier, songea-t-il. Il se tourna vers le grand seigneur proche de Myrchas.


    — Vous m’avez vraiment mis en position de faiblesse, monseigneur. À qui ai-je l’honneur ?


    La lueur de rage qui animait le regard du seigneur druchii s’atténua légèrement devant cette nouvelle tournure.


    — Je suis messire Kuall Main-noire, vaulkhar de la Tour Noire.


    Le sourire de Malus s’élargit.


    — Ah, oui, messire Kuall. J’ai parcouru une longue distance en un temps record pour vous livrer un message du Roi Sorcier en personne.


    L’assemblée fut parcourue d’un frémissement. Même le drachau s’adossa à son fauteuil pour lancer un regard maussade vers le vaulkhar. Messire Kuall se raidit à cette annonce, faisant saillir les muscles de ses mâchoires balafrées. Quels que fussent ses défauts, le vaulkhar de la tour n’était pas un couard.


    — Très bien, dit-il d’une voix tendue. Livrez-le donc.


    Malus hocha cérémonieusement la tête.


    — Comme vous voudrez. Mon seigneur et maître a observé vos efforts en cette contrée nordique depuis l’arrivée de la horde du Chaos, messire Kuall, et il est mécontent de ce qu’il a pu voir. Très mécontent.


    Des murmures d’inquiétude animèrent les seigneurs de la table et le drachau plissa les yeux, méfiant. Messire Kuall, en revanche, était blanc de rage.


    — Et que Malékith voudrait-il que je fasse ? s’écria-t-il. Que j’affronte la marée sur le champ de bataille ?


    Il saisit une pile de parchemins et les jeta par-dessus la table en direction de Malus.


    — Le Roi Sorcier a-t-il lu les rapports de mes éclaireurs ? s’indigna-t-il. La horde du Chaos est immense ! Quand elle se déplace, elle soulève tellement de poussière qu’on peut voir le nuage depuis les postes au sommet de la tour. Vous voudriez que je forme des lignes pour aller vaincre une telle force ? Nous serions complètement écrasés !


    Il frappa de son poing ganté de mailles sur la lourde table, faisant bondir les coupes de vin.


    — Cela fait deux cents ans que je commande l’armée de la tour et j’ai mené d’innombrables expéditions dans les Désolations. De tout ce temps, je n’ai jamais vu une telle horde. Cette forteresse, fit Kuall en pointant le doigt vers le plafond, a été construite pour que les hordes du Chaos se cassent les dents sur ses murailles. Si vous aviez une once de bon sens, vous l’auriez remarqué en passant entre les portes. La seule approche raisonnable est de préserver nos forces et de se préparer à l’assaut imminent, où nous pourrons saigner l’ennemi jusqu’à la dernière goutte contre nos fortifications.


    Les seigneurs réunis écoutaient et acquiesçaient, jetant des regards angoissés vers messire Kuall et Malus. Mais ce dernier ne paraissait pas convaincu.


    — Ainsi, répondit-il froidement, pendant que vous vous cachez dans votre trou comme un lapin, l’ennemi a pu détruire tranquillement près d’un tiers de nos tours de guet frontalières, sans parler des centaines de troupes isolées qui ont été massacrées en attendant des renforts qui ne sont jamais arrivés. Jamais, parce que vous avez préféré vous tapir dans ces murs pour sauver votre propre peau et maintenant, le royaume est exposé aux incursions du Chaos pour des années.


    — La horde du Chaos doit triompher de la Tour Noire si elle espère s’engager davantage dans Naggaroth ! répliqua Kuall. Elle n’a d’autre choix que de nous assaillir et ici, nous sommes en position de force.


    — Vous en êtes sûr ? fit Malus. Si je me souviens bien, un peu plus de la moitié de votre garnison est composée de cavalerie. Quelle sera leur utilité dans un siège prolongé, à moins que vous ayez prévu de mettre les cavaliers sur les remparts et d’envoyer leurs montures aux cuisines ? railla-t-il d’un regard impétueux au vaulkhar. Vous êtes à la tête d’une force puissante et surtout mobile, messire Kuall, et pourtant, vous craignez de la mettre à l’épreuve contre une meute de sauvages ignorants. Dans votre pusillanimité, vous espérez affronter l’ennemi avec une demi-armée en restant assis dans votre fauteuil et en attendant que Malékith vienne à la rescousse. Ce n’est pas comme ça que nous autres nous battons, messire Kuall. Ce n’est pas comme ça que la nation répond à des animaux qui violent nos terres.


    — Vous osez me traiter de lâche ! s’écria Kuall en arrachant l’épée de son fourreau. Les nobles rassemblés reculèrent à la hâte devant le seigneur enragé, faisant tomber fauteuils et coupes dans leur panique.


    — Je ne vous traite de rien, ricana Malus. Quand je parle, c’est la voix du Roi Sorcier que vous entendez et il vous qualifie simplement de raté. Saisissez-vous de ce misérable, fit-il d’un geste à l’attention des Immortels, et empalez-le sur les pieux qui dominent la porte intérieure. Avec un peu de chance, il vivra assez longtemps pour assister à la défaite de la horde.


    Les gardes du corps masqués glissèrent en avant dans une charge silencieuse, épée soudainement en main. Poussant un cri de rage, Kuall recula en menaçant les implacables Immortels de la pointe de sa lame. Mais les guerriers ralentirent à peine leur cadence et progressèrent sans peur à portée d’allonge de l’épée longue du seigneur tout en le cernant des leurs. Deux autres guerriers saisirent Kuall par les bras et, en l’espace de quelques instants, ils traînaient le druchii furibond vers la porte d’entrée.


    Malus savoura le silence interloqué que suscitait la sortie subite de messire Kuall. Ses yeux noirs cherchaient le drachau et il attendait que messire Myrchas se manifeste.


    Le drachau croisa son regard et Malus comprit qu’il évaluait la situation. Pour l’instant, messire Myrchas était intouchable ; vassal personnel du Roi Sorcier, il ne craignait pas Malus, mais la réciproque était tout aussi vraie. Finalement, son expression s’adoucit et le dynaste sut qu’il avait gagné.


    — Quelles sont les instructions de son effroyable majesté ? demanda le drachau.


    — Le Roi Sorcier est en train d’assembler l’armée de Naggaroth et se prépare à marcher jusqu’ici dès que possible, répondit le dynaste qui éprouvait un frisson de triomphe. Jusqu’à ce qu’il se présente ici, je commanderai les forces de la Tour Noire.


    Myrchas se hérissa à ces nouvelles.


    — Malékith ne peut pas vous nommer vaulkhar sans l’approbation des seigneurs de tour !


    Le dynaste coupa court à la protestation du drachau d’une main levée.


    — Je n’ai jamais prétendu être vaulkhar, messire Myrchas. J’ai simplement dit que j’allais commander l’armée. La nuance est ténue, mais elle reste importante, comme vous en conviendrez.


    — Très bien, admit le drachau du ton maussade de celui qui comprend qu’il s’est fait manœuvrer.


    — Excellent, conclut Malus avant de lever sa hache et de la poser lourdement sur la table dans un fracas assourdissant.


    Tous les dynastes de la pièce bondirent en arrière en jurant de surprise, et Malus se pencha en avant pour ramasser une coupe vide en affichant un sourire féroce.


    — Et comme premier ordre officiel, je veux qu’on m’apporte une bouteille de bon vin, après quoi vous pourrez me dire qui vous êtes et me faire le rapport de la disposition des troupes.


    Les rapports s’étalèrent sur près de trois heures. Malus écouta attentivement chaque compte rendu en s’efforçant de rester vif et d’intégrer autant de détails que possible. Son bref passage en tant que lieutenant de la petite compagnie de Fuerlan ne l’avait absolument pas préparé à l’ampleur du commandement de l’armée de la Tour Noire.


    Malus avait du mal à retenir le nom des nombreux dynastes qui s’avançaient pour faire leur rapport sur l’un des innombrables aspects de la garnison et les préparatifs défensifs de la tour. On lui présentait des listes, on détaillait les effectifs de chaque régiment, le niveau des équipements et leur disponibilité, la quantité et la qualité des vivres et le temps de formation restant avant de renvoyer chaque soldat dans sa ville natale. Il prit connaissance de l’inventaire des flèches, des carreaux, des traits de baliste, des armures et boucliers de rechange, des épées, des têtes de lance, des pointes de flèche, des pierres de catapulte, des gallons d’huile, des faisceaux de torches…


    — Très bien, très bien ! interjeta Malus en agitant sa coupe vers les deux dynastes qui lui faisaient l’exposé des cuisines. J’en ai assez entendu.


    Les deux druchii le gratifièrent d’une rapide courbette et retournèrent s’asseoir, reconnaissants d’avoir terminé l’entrevue sans se faire écorcher.


    Grimaçant de douleur, le dynaste se tortilla sur le fauteuil peu confortable et but sa coupe jusqu’à la lie d’une seule gorgée.


    Malus fit de son mieux pour rassembler ces renseignements et impressions épars, tout en tendant sa coupe pour qu’un serviteur à ses petits soins la lui remplisse de nouveau. Les Immortels s’étaient disposés autour de la porte et surveillaient les membres du conseil depuis leurs masques implacables.


    — Il est manifeste que la Tour Noire n’a pas gaspillé son temps depuis l’apparition de la horde. Vos préparatifs n’étaient guère avisés, mais vos efforts et votre dévouement sont louables, admit-il.


    Les dynastes du conseil hochèrent respectueusement la tête. À côté de Malus, le fauteuil du drachau avec son dossier haut était inoccupé. Messire Myrchas s’était excusé deux heures plus tôt.


    Malus concentra son attention sur un noble de l’autre côté de la table, qui s’était présenté comme le commandant de la cavalerie. C’était un druchii mince et nerveux en armure noire, emmitouflé dans une lourde cape en peau d’ours lustrée. Malus ne se souvenait plus de son nom.


    — Revenons aux bases. Quels sont les effectifs de la cavalerie légère, m’avez-vous dit, messire…


    — Irhaut, effroyable seigneur, répondit le dynaste d’un ton doucereux.


    Messire Irhaut avait un long nez crochu et trois boucles en or qui rutilaient à l’oreille gauche, ce qui laissait supposer une carrière prospère de corsaire.


    — Nous comptons actuellement six mille chevaux légers, répartis en six bannières.


    Malus hocha la tête.


    — Très bien, fit-il avant de se tourner vers le dynaste aux larges épaules qui était assis à côté d’Irhaut. Et notre infanterie, messire Murmon ?


    — Meiron, monseigneur, le corrigea l’intéressé d’un air contrit.


    Ses traits étaient taillés à la serpe et ses sourcils étonnamment broussailleux pour un druchii. Malus se demandait vaguement si la mère de messire Meiron ne s’était pas accouplée avec un ours pour engendrer un tel rejeton. Le seigneur consulta son rapport et se dressa.


    — Nous comptons actuellement quinze mille lanciers et un millier de Gardes Noirs répartis en seize bannières, mais quatre de ces bannières sont censées repartir…


    — Personne ne rentre chez soi tant que la horde n’a pas été décimée, coupa sévèrement Malus.


    Messire Meiron cligna de ses yeux embroussaillés et hocha la tête, hésitant. Le dynaste était perplexe. Cela fait si longtemps qu’ils forment leurs troupes et qu’ils mènent des raids qu’ils ne sont plus capables de comprendre autre chose, pensa-t-il. Eh bien, ils ne vont pas tarder à pouvoir réviser leur approche.


    Malus se rendit compte que sa coupe était pleine et prit une belle gorgée gourmande. Il nota quelque part dans sa tête de demander une liste des caves à vin de la forteresse dès qu’il aurait un moment.


    — Messire Suheir, dit-il en se tournant vers le géant en armure qui se tenait à sa droite. Comment se portent les chevaliers de la garde royale ?


    Messire Suheir pivota légèrement sur son fauteuil pour faire face à Malus, un brin surpris que son nouveau commandant ait retenu son nom. Suheir dépassait tous les autres druchii de la pièce de la tête et des épaules et il paraissait assez fort pour briser des noix à mains nues. Si la mère de messire Meiron avait fauté avec un ours, la pauvre maman de Suheir avait dû se faire couvrir par un nauglir. Il présentait un visage large et un menton presque carré, combinaison malheureuse pour un seigneur druchii.


    — Les chevaliers de la garde royale sont au nombre de quinze cents, répondit-il d’une voix retentissante. Auxquels s’ajoutent cinq cents chars qui n’ont servi dans aucune bataille, autant que je sache.


    Malus fit défiler les nombres dans sa tête tout en faisant tournoyer le vin dans sa coupe. Vingt-quatre mille soldats ! C’était facilement le double de n’importe quelle autre garnison de Naggaroth, à l’exception probable de celle de Naggarond. Cette seule idée était bien plus entêtante que tous les vins qu’il avait bus. Le pouvoir qui était à sa disposition était considérable. Il considérait la question quand ses yeux s’attardèrent sur la plaque d’argent poli qui était posée sur la table.


    Il ne comprenait les paroles de Nuarc que trop bien, désormais.


    Le dynaste prit une profonde inspiration.


    — Très bien. Que savons-nous de l’ennemi ?


    Les têtes se tournèrent. À l’autre bout de l’assistance, le plus vieux druchii présent redressa le buste et se pencha en avant pour poser les coudes sur le bord de la table. Les cheveux de messire Rasthlan étaient plus gris que noirs. Ils étaient tirés en arrière et tressés d’osselets bruts et de fil d’argent. Contrairement aux autres dynastes, il ne portait qu’une chemise de mailles serrées par-dessus un kheitan de taille rustique, presque autarii. Sa joue droite présentait un tatouage en spirale représentant un molosse grognant ; une grande marque d’honneur chez les ombres, si la mémoire de Malus ne le trahissait pas. Rasthlan aurait certainement paru plus dans son élément parmi les coussins et tapis d’un gîte autarii qu’à la table de druchii civilisés.


    — Nos éclaireurs suivent la horde depuis qu’elle s’est réunie après avoir mis à sac la majorité des fortins des collines, il y a presque un mois de cela, dit Rasthlan d’une voix râpeuse. Kuall a dit la vérité : cette armée est la plus grande que j’ai jamais vue. Des dizaines de milliers d’hommes-bêtes, sans compter les tribus humaines.


    — Des troupes en armure lourde ? demanda Malus.


    — Pas que mes éclaireurs aient vues, effroyable seigneur. Mais il y avait des géants, de grands trolls des collines et peut-être même des horreurs pires qui les accompagnent au milieu de l’ost. Il semblerait que la horde soit menée par un sorcier très puissant ou un chaman, d’après la magie noire qui empeste tout autour.


    — Vous pouvez en être sûr, répondit le dynaste. Bon, et quelle est votre estimation ? À combien d’adversaires avons-nous affaire ?


    Rasthlan marqua une pause pour déglutir bruyamment. Il jeta un regard aux hommes qui l’entouraient.


    — Je ne saurais en être sûr, effroyable seigneur.


    Les yeux noirs de Malus pénétrèrent le regard du seigneur vieillissant.


    — Je veux juste une estimation. Trente mille ? Cinquante mille ?


    Le regard du druchii sombra vers la table.


    — Je préfère ne pas m’avancer sans savoir…


    — Je comprends, dit Malus dans la voix de qui perçait l’agacement. Dans ce cas, prenez ceci comme un ordre : dites-moi, si vous deviez l’estimer, la taille que la horde du Chaos pourrait faire.


    Messire Rasthlan inspira profondément et croisa le regard du dynaste.


    — Cent vingt mille, environ, dit-il posément. Je les ai vus de mes yeux. Les plaines deviennent noires quand ils les envahissent. Je n’ai jamais vu ça.


    Les autres dynastes se jetaient des regards gênés, manifestement choqués.


    Messire Suheir regarda ses larges mains.


    — Kuall avait bien vu, dit-il lentement. Nous ne pourrions jamais défier une telle armée sur le champ de bataille. Ce serait un massacre.


    Même Malus était soufflé par le nombre, mais il conserva une expression parfaitement neutre. Il scruta le visage de Rasthlan.


    — En êtes-vous certain ? demanda-t-il.


    Le commandant des éclaireurs hocha aussitôt la tête.


    — Je ne voulais pas y croire moi-même, c’est pourquoi je suis allé directement sur place pour les compter.


    Malus acquiesça lentement, en déportant son regard vers la carte étalée sur la table.


    — Et où sont-ils en ce moment ?


    Rasthlan se leva de son siège et fit le tour de la table pour le rejoindre.


    — La horde se déplace lentement, dit-il. Elle ne fait tout au plus qu’une vingtaine de kilomètres par jour. Après avoir rasé le fort de Bhelgaur, elle a viré vers la Tour Noire, ce qui signifie qu’elle doit être par ici, annonça-t-il en mettant le doigt sur une zone de contreforts au nord-ouest de la plaine de Ghrond, à environ quinze lieues.


    Malus considéra la distance et étudia le terrain. Ces quatre derniers jours, il avait eu le temps de réfléchir à tout ce que lui avait dit Nuarc, dans l’espoir de trouver le moyen de se dépêtrer de tous les pièges qui lui étaient tendus. Il avait écarté les plans, les uns après les autres, jusqu’à ce qu’une idée s’impose à lui au petit matin. À la vue de la carte, il prit sa décision.


    — Très bien. Je vous remercie, messieurs. Vous m’avez donné tous les renseignements dont j’ai besoin pour mettre au point un plan d’action.


    Il jeta la tête en arrière pour terminer le contenu de sa coupe, avant de la poser soigneusement sur la table.


    — La journée a été très longue pour nous tous, me semble-t-il. Je vais trouver un lit et dormir quelques heures. Nous nous retrouverons demain ; je donnerai le détail des instructions pour chacune des divisions.


    Il posa les mains sur les accoudoirs de son fauteuil et se remit debout.


    — D’ici-là, reprit-il, vous pouvez disposer. Je vous invite à vous reposer autant que possible. Le repos sera une denrée rare durant les quelques jours qui nous attendent.


    Les responsables militaires se levèrent et échangèrent des regards perplexes tandis que Malus avançait d’un pas déterminé vers la porte. Ce fut finalement messire Suheir qui rassembla assez de courage pour prendre la parole.


    — Effroyable seigneur ?


    Malus s’arrêta, la tête ivre de fatigue et de vin.


    — Oui ?


    — Y a-t-il quelque chose que vous savez et nous non ? grommela-t-il. Messire Rasthlan a dit que la horde n’avançait que d’une vingtaine de kilomètres par jour. Cela signifie qu’elle n’atteindra pas la Tour Noire avant près d’une semaine.


    Malus se tourna vers le capitaine des chevaliers et lui offrit un sourire carnassier.


    — Je sais. Cela nous laisse juste assez de temps pour lancer une attaque.


    Puis il disparut de la pièce, encadré par les ombres furtives des Immortels.

  


  
    Chapitre DIX


    Guerrier De Naggaroth


    Malus rêvait qu’il était de retour dans la forêt près de la cité des Bourreaux, en train de courir à travers les arbres resserrés sous la lueur des lunes jumelles. Quelque chose le suivait ; il entendait les pas lourds et précipités et les craquements des buissons provoqués par la créature qui le traquait à travers bois. Et il savait que si elle parvenait à l’attraper, son âme en serait dévorée.


    Il n’avait plus d’armure, plus de hache, et les ronces lui tailladaient le visage et les vêtements. Comme des griffes tranchantes, elles réduisaient son épais kheitan en charpie, de même que sa toge, et écorchaient la peau de ses joues et de son front. Sa peau baignait dans le sang chaud, mais il ne ressentait aucune douleur. Il n’éprouvait rien d’autre qu’une terreur mortelle, celle que la chose qui le poursuivait allait finir par l’attraper malgré tous ses efforts.


    Et effectivement, la lourde foulée se rapprochait, comme si son poursuivant était un géant qui couvrait des lieues à chaque pas. Réprimant un cri d’effroi, il n’en courut que plus vite et les ronces et branches tranchèrent de plus belle. Il cherchait désespérément Spite, mais le nauglir n’était pas visible. Malus tendait l’oreille pour entendre le mugissement familier du sang-froid, pensant qu’il devait être en train de chasser quelque part dans les bois, mais il n’entendait rien d’autre que le battement de son cœur et le pas implacable et régulier de la chose. Il avait l’impression qu’elle n’était désormais plus qu’à quelques mètres derrière lui ; les poils de sa nuque se hérissèrent, mais il n’osa pas regarder en arrière, craignant de voir la créature surgir toutes serres en avant.


    Et alors, sans prévenir, il se retrouva dans une dépression très boisée, à genoux sur un étroit sentier animal qui allait d’un bout à l’autre. Frémissant de soulagement, il comprit où il était.


    L’arbre. Il lui fallait trouver l’arbre. S’il pouvait s’y faufiler à nouveau, son poursuivant ne l’y trouverait pas.


    Il se remit debout frénétiquement et courut au nord en suivant le sentier, jusqu’à trouver la tache de sang dont il se souvenait. La gorge martelée par son pouls, il risqua un rapide coup d’œil en arrière pour s’apercevoir que la chose n’était toujours pas visible. Il se dépêcha de contourner la grosse tache et plongea dans les bois du côté ouest du sentier. Les ronces et le lierre épineux s’acharnaient sur ses plaies déjà sanguinolentes, mais il ne s’arrêta pas pour si peu, priant la Sombre Mère pour que l’obscurité et la végétation le camouflent.


    En quelques instants, il se retrouva près de l’arbre explosé. Le vieux tronc luisait légèrement au clair de lune, comme un présent de la déesse. Étouffant un cri de soulagement, il s’engagea dans la brèche noire. Une pluie d’insectes et de bois pourri s’abattit sur lui tandis qu’il se redressait dans les ténèbres, ce qu’il prit comme une bénédiction de la divinité.


    Dans son rêve, l’arbre était plus grand à l’intérieur qu’au dehors. Il pivota tandis que les pas se rapprochaient, pour s’écarter du rai de lune qui filtrait par l’interstice.


    Les pas étaient désormais si proches qu’il sentait la terre trembler. Tchonk. Tchonk. Tchonk. Il retint son souffle, les yeux rivés sur le trait de lumière qu’il dominait.


    Une ombre passa devant la brèche. Malus vit une paire de pieds bottés par l’ouverture oblique, à moins d’un mètre de sa cachette. Il s’enfonça un peu plus dans les ombres, presque involontairement.


    Les bottes tournèrent sur la gauche, puis la droite. Une voix s’écria.


    — Je sais que tu es là, petit druchii, dit Tz’arkan d’une voix lisse et meurtrière comme l’acier huilé. Il ne sert à rien de te cacher. Je sens ton odeur. Je pourrais presque goûter ta saveur.


    Malus fut parcouru d’un frisson à la voix du démon. Les bottes pivotèrent vers la droite, puis s’immobilisèrent. L’un des pieds s’avança vers l’arbre.


    — Tu es là-dedans ? fit le démon. Oui, j’en ai bien l’impression.


    Un cri commença à se former dans la gorge de Malus. Il recula encore un peu plus pour s’adosser contre le tronc inégal. Il sentait l’odeur humide de pourriture des vers de terre. La substance sur laquelle il était appuyé céda légèrement sous son poids, comme de la chair molle.


    Alors, une main le saisit par-derrière et se plaqua sur sa bouche, et une autre s’enroula autour de sa taille. Malus sentit la puanteur de la tombe et le goût de la chair putréfiée sur ses lèvres. Des vers frétillaient sur le poignet du cadavre pour se faufiler dans sa gorge.


    — N’ayez crainte, mon seigneur, lui souffla une voix familière dans l’oreille.


    Un souffle froid, nauséabond comme la viande pourrie, lui coula sur la joue.


    — Le démon ne vous aura pas. Je vous ai trouvé la première.


    Malus se débattait misérablement dans l’étreinte de Lhunara, mais ses membres morts étaient comme un étau. Il ne sentait désormais plus rien que la putréfaction carnée et l’odeur amère de la terre sépulcrale. Son regard frénétique se tourna vers le puits de lumière et il vit le démon marquer une pause comme s’il hésitait. Il voulut crier pour invoquer le nom du démon. Mieux valait offrir son âme à la voracité de celui-ci que de rester un moment de plus dans l’étreinte abjecte de Lhunara ! Mais sa main gelée était fermement plaquée sur sa bouche et il ne put inspirer assez d’air par les miasmes qui suintaient de sa main putréfiée.


    Dehors, les bottes tournaient lentement.


    — Tu ne pourras pas te cacher éternellement, Darkblade, cria le démon. Je finirai bien par te trouver.


    Puis, à la consternation de Malus, Tz’arkan s’en alla. Les pas lourds s’éloignèrent progressivement.


    Une langue froide et visqueuse parcourut le cou de Malus.


    — Vous voyez, je vous avais dit que je vous protégerais, dit Lhunara dont le souffle lui frôlait la gorge. Personne d’autre que moi ne vous fera de mal.


    Alors, ses dents parfaites s’enfoncèrent dans sa chair, et pour la première fois, il trouva assez d’air pour hurler.


    — Monseigneur ! Monseigneur, réveillez-vous !


    Malus ouvrit les yeux sur un ciel étoilé encadré par une arche de pierre. Il était allongé sur le dos, vêtu d’un simple peignoir qui s’était emmêlé autour de ses jambes. Un vent froid à la saveur de neige lui caressait les joues. Son cœur s’activait péniblement dans sa poitrine, martelant comme les pattes d’un nauglir au galop.


    Une silhouette noire flottait au-dessus de lui, rehaussée par le clair de lune. Il se débattait violemment, à moitié en proie au cauchemar, et la silhouette lui saisit le bras.


    — Calmez-vous, monseigneur ! Vous risquez de passer par-dessus bord !


    L’avertissement perça ses sens engourdis. Il dissipa les derniers vestiges de son rêve d’un battement de paupières et se rendit compte qu’il était allongé sur le sol d’un étroit balcon, dans les hauteurs de la Tour Noire. Lentement, prudemment, il s’assit, aidé par les mains puissantes de son serviteur ombragé. Malus parcourut la plaine blanche des yeux ; elle scintillait légèrement au clair de lune. Il vit les montagnes noires au nord, dessinées par la lueur changeante de l’aurore boréale. Au nord-ouest, il distinguait tout juste la ligne blanche de contreforts. De nombreuses lieues plus loin, se trouvaient Nagaira et la horde du Chaos.


    — Un rêve. Un rêve terrible, dit-il à voix basse pour lui-même en se frottant le menton.


    Son corps était endolori et il avait un goût de pot de chambre dans la bouche.


    — J’ai trop bu, dit-il d’un air absent. Plus jamais. Tu m’entends, Hauclir ? Plus jamais, maudit roublard. Même si je t’implore.


    — Hauclir, monseigneur ? fit la silhouette d’un ton inquiet. C’est moi, Shevael. Le drachau m’a assigné à votre service personnel. Vous ne vous rappelez pas ?


    Malus se détourna de la balustrade et scruta l’homme qui se tenait à côté de lui.


    — Ah. Oui. Shevael, dit-il d’une voix creuse. Shevael. Ne prête pas attention à mes divagations, mon garçon. Un mélange de vin et de souvenirs.


    — Oui, monseigneur, bien sûr, répondit le jeune dynaste d’un ton qui n’avait rien de rassuré. Comment vous êtes-vous retrouvé sur le balcon ? La dernière fois que j’avais vérifié, vous dormiez à poings fermés dans votre lit.


    Malus se remit difficilement sur ses jambes. La porte à double battant qui allait de la chambre au balcon était grande ouverte ; à l’intérieur, il distinguait le halo de deux braseros qui illuminaient faiblement le grand lit et l’enchevêtrement de draps qui était resté comme une traîne.


    — J’ai dû me lever au milieu de la nuit, dit Malus d’une voix sans vigueur.


    Il se souvenait cependant de l’épisode dans la forêt où il s’était réveillé loin de l’endroit où il s’était couché. Par la Sombre Mère, que m’arrive-t-il ? Pour la première fois, il regrettait la présence constante des Immortels. Après l’avoir escorté jusqu’à la Tour Noire et vérifié qu’il était installé en tant que chef de l’armée, leur devoir était accompli et ils l’avaient quitté pour entamer la tâche consistant à préparer les appartements destinés à accueillir l’arrivée imminente du Roi Sorcier.


    Le dynaste se laissa guider par Shevael jusqu’à son lit, puis recouvrir de draps et de couvertures. Malus regardait au plafond.


    — Quelle heure est-il ?


    — C’est l’heure du loup, monseigneur, répondit le jeune dynaste. L’aube pointera dans une heure et demie. Il fait jour tôt en ces contrées nordiques.


    — Je sais, mon garçon, je sais, fit Malus. Laisse-moi me reposer ici jusqu’au lever du jour et sors-moi du lit. Nous serons en marche à la mi-journée.


    — Très bien, monseigneur, répondit le jeune dynaste avant de prendre congé.


    Il marqua une pause sur le pas de la porte pour jeter un regard inquiet vers Malus, puis glissa hors de vue.


    Malus n’y prêta pas attention. Il était perdu dans ses pensées, le regard rivé sur la porte donnant sur le balcon et les lueurs changeantes du septentrion.


    Le tonnerre de trois mille pieds résonnait dans toute la place de triage, faisant vibrer la cage thoracique de Malus. Il sentait le pas mesuré des bottes à travers la pierre du corps de garde extérieur, ce qui dessina un sourire de joie sauvage sur son visage pâle.


    Il avait donné ses ordres une heure seulement après l’aube et les forces qu’il avait choisies avaient été rassemblées trois heures après. À son crédit, l’équipe de Malus n’avait pas cillé quand il avait exposé son plan. Ils avaient peut-être noyé leurs peurs dans l’alcool la nuit passée, comme il l’avait fait lui-même.


    Les éclaireurs, comme toujours, furent les premiers à partir. Ils avaient pratiquement quitté les lieux juste après la réunion avec leurs lieutenants. Messire Rasthlan était parti avec eux, vêtu d’une toge noire et de mailles, à l’instar des autarii. À la vue du soleil de mi-journée, Malus estima que les ombres devaient être à des lieues de la tour.


    Juste une heure avant, une fanfare de cors avait retenti dans le corps de garde périphérique, et les trois premières bannières de cavalerie avaient pris la route comme avant-garde de l’armée. Les derniers escadrons de ces cavaliers quittaient juste l’énorme portail et le régiment de la Garde Noire traversait la place en suivant. Son capitaine brandit son épée pour saluer Malus en passant sous la grande arche et il lui retourna fièrement le geste en levant sa hache.


    Derrière la Garde Noire, attendaient deux autres régiments de lanciers, puis les chevaliers de la garde royale et les chars de sangs-froids, qui allaient enfin connaître le champ de bataille. Plus loin encore, patientaient les trois bannières de cavalerie légère restantes, qui allaient fermer la marche. Toute la cavalerie de la garnison et presque un quart de son infanterie ; pratiquement la moitié de toute l’armée, était ainsi misée dans ce pari désespéré. L’idée le figeait jusqu’à la moelle, mais une force inférieure aurait condangé l’expédition à l’échec.


    Soudain, un vacarme d’enfer s’éleva de l’autre côté des remparts. Malus entendit des cris de colère par-dessus le martèlement des bottes et parcourut la courtine du regard pour voir ce qui se passait. Les soldats de la tour de guet qui observaient l’armée avec lui se décalèrent subitement en s’esquivant tandis qu’une silhouette déboulait des remparts en direction de Malus. Le dynaste voyait mal qui c’était, mais il s’en doutait bien.


    Il se redressa et s’assura que son armure rutilante était présentable pour accueillir le drachau de la Tour Noire. Messire Myrchas était blême et la colère faisait trembler tout son corps.


    — Que croyez-vous faire ? commença le drachau d’une voix étranglée. Cessez cette folie sur-le-champ et faites rentrer ces troupes à la caserne !


    Malus inclina la tête d’une mine désolée.


    — Je ne le puis, répondit-il. Et même si j’étais votre vaulkhar, vous n’auriez pas l’autorité pour me donner des ordres.


    L’espace d’un instant, on aurait pu croire que Myrchas allait saisir son épée. Ses mains tremblaient de fureur… et d’une terreur non négligeable, imaginait le dynaste.


    — Vous ne pouvez pas vaincre la horde en bataille rangée ! s’écria le drachau. Vous envoyez ces hommes à la mort et abandonnez la Tour Noire sans défense !


    — Sans défense ! fit le dynaste en haussant un sourcil. Pas tout à fait. Je vous laisse treize mille lanciers de formation pour protéger les murs de la forteresse. Cela devrait largement suffire à tenir la Tour Noire contre un ennemi dix fois plus nombreux. Et si mon plan fonctionne, vous n’aurez même pas besoin d’eux.


    Le drachau n’était pas sur le point de se calmer.


    — Mais la horde…


    — Monseigneur, coupa Malus d’un regard ardent, je n’ai pas l’intention d’affronter l’armée du Chaos en bataille rangée. Une horde de la sorte ne se distingue pas par sa discipline ou son niveau de formation. C’est une arme mal équilibrée, difficilement manipulée par son chef de guerre. Si ce dernier meurt, l’armée se retournera contre elle-même comme une meute de chiens fous. J’ai pris la force la plus mobile disponible, fit Malus en pointant un doigt ganté vers le nord, et j’envisage de lancer une attaque nocturne visant directement le cœur de la horde. Nous allons filer droit vers la tente de celle qui mène la horde, et j’ai l’intention de lui fendre moi-même le crâne en deux.


    — Celle ? répéta le drachau momentanément désorienté.


    — Ça n’a pas d’importance, monseigneur, dit Malus. Ce qui importe, c’est qu’une frappe rapide et décisive pourrait mettre un terme à l’invasion. J’ai besoin de la mobilité et de la force de frappe de la cavalerie, et les lanciers vont fournir l’arrière-garde solide derrière laquelle pourront se rallier les escadrons. Réfléchissez, dit-il en se penchant vers le drachau, à la gloire qui attendra quand Malékith arrivera avec son armée pour découvrir la tête du seigneur de guerre plantée sur un pieu du corps de garde. Votre héroïsme sera loué et chanté à travers tout Naggaroth.


    Myrchas évalua la situation. Une vague lueur de convoitise anima son regard.


    — Une telle victoire ne saurait manquer de récompenses, admit-il avant de froncer de nouveau les sourcils. Êtes-vous absolument certain que cela va fonctionner ?


    Le dynaste secoua la tête.


    — Rien n’est certain à la guerre, monseigneur. Mais croyez-moi quand je vous dis que bien que le chef de la horde soit une puissante sorcière, elle n’a aucune expérience de général d’armée. Elle ne s’attendra pas à une attaque de ce genre, ce qui nous donne un avantage énorme. Au pire, nous causerons des pertes colossales et sèmerons une confusion terrible chez l’ennemi, ce qui nous permettra de nous retrancher à la forteresse sans encombre.


    Malus appuyait son argument de toute la sincérité dont il était capable. Il croyait en son plan ; c’était le seul qu’il put concevoir et qui lui donne une chance d’échapper aux griffes de Malékith, de localiser la relique et de fuir vers le nord dans les temps. S’il pouvait tuer Nagaira avant que le Roi Sorcier ne se présente avec son armée, il pourrait profiter de son autorité temporaire pour chercher sans interférence la relique dans la Tour Noire et les ruines du campement du Chaos si nécessaire. Alors, il pourrait s’éclipser de la forteresse et disparaître dans les Désolations sans que personne ne s’en aperçoive.


    Le dynaste éprouvait sa patience le temps que le drachau réfléchisse à la question. Myrchas finit par hocher la tête.


    — Je ne vois pas de faille dans votre plan, dit-il enfin. Que la bénédiction de la Sombre Mère vous accompagne et allez semer la terreur et l’abattement chez l’ennemi. Je ne dirais pas que je regrette de ne pas pouvoir vous accompagner, sourit-il.


    — N’en dites pas plus, monseigneur, le rassura Malus. Quelqu’un doit rester en arrière pour commander la garnison et attendre l’arrivée du Roi Sorcier. Avec un peu de chance, je serai de retour avec l’armée d’ici cinq jours.


    Le drachau sourit de nouveau.


    — Nous allons attendre votre retour, dit-il. Et maintenant que vous l’évoquez, il y a effectivement bien des choses dont je dois m’occuper avant la venue du Roi Sorcier, si bien que je vais m’excuser.


    — Bien entendu, monseigneur, dit Malus en s’inclinant bien bas.


    Il maintint sa courbette jusqu’à ce que le drachau disparaisse, dissimulant son sourire sinistre de satisfaction.


    L’armée avança pendant le reste de la journée et une bonne partie de la soirée. Malus maintenait une allure vive, mais mesurée ; il avait eu sa dose de marches forcées ces deux dernières semaines, assez pour une vie entière même. Spite semblait avoir complètement récupéré de ses efforts précédents en moins d’un jour de repos et une demi-tonne de viande de cheval pour renouveler ses forces.


    Le jour suivant, ils parcoururent les contreforts plus prudemment, dans l’attente des premiers rapports des éclaireurs. Malus faisait avancer l’armée au pas, à la fois pour minimiser les nuages de poussière qui trahissaient leur présence et pour éviter de se retrouver nez à nez avec l’armée du Chaos avant d’avoir le temps de réagir. L’orchestration de leur approche de la horde allait être la partie la plus délicate de l’assaut.


    À la mi-journée, messire Rasthlan se présenta devant l’avant-garde accompagné de deux autarii. Malus déclara une halte et vint à la rencontre des éclaireurs à l’ombre d’un bosquet de sapins sur la pente opposée d’une petite colline.


    — Où sont-ils ? demanda le dynaste tandis que Shevael distribuait du pain, du fromage et du vin aux éclaireurs dont les traits étaient tirés par l’épuisement.


    — Environ à cinq lieues au nord, dit Rasthlan en prenant une bonne gorgée.


    Les ombres étaient accroupies sous les arbres et mangeaient en silence, observant Malus d’une mine impénétrable. Messire Rasthlan rompit un bon morceau de pain et se l’engouffra dans la bouche, l’avalant presque d’un coup.


    — Ils ont manifestement accéléré le pas, mais ils ne devraient pas couvrir plus d’une ou deux lieues avant la tombée de la nuit, reprit-il.


    Malus hocha pensivement la tête. La distance serait idéale.


    — Savez-vous avec certitude où l’on peut trouver la tente du chef ?


    Rasthlan fit la grimace en secouant la tête.


    — Les sauvages du Chaos sont aussi denses qu’un essaim de mouches, dit-il. De la lisière du campement jusqu’au centre, il y a plus de quatre kilomètres. Y pénétrer est trop risqué, même pour ces fantômes, fit-il d’un geste vers les autarii. Les tentes du chef seront sûrement vers le milieu du camp. Elles doivent se trouver facilement, même dans le noir.


    Le dynaste hocha la tête.


    — Vos hommes seront-ils prêts à la tombée de la nuit ?


    L’un des autarii renifla avec dédain. Rasthlan lui offrit un rictus.


    — Ils sont déjà prêts, fit-il. Nous allons respecter notre part du plan, ne vous inquiétez pas.


    — Très bien, répondit Malus qui éprouvait les premiers émois de l’excitation. Dans ce cas, nous allons attendre que la nuit tombe. Convoque les chefs de division, dit-il en se tournant vers Shevael. Nous avons un conseil de guerre dans trois heures pour les derniers préparatifs.


    Le jeune dynaste fila sans attendre et Malus se retourna vers les éclaireurs.


    — Quant à vous, je vous invite à prendre un peu de repos. La nuit s’annonce très longue.


    La plus grosse des deux lunes était toujours basse à l’horizon quand l’armée leva son camp provisoire et reprit la route vers l’ennemi. Durant la journée, les hommes avaient enveloppé leurs bras, leur armure et leur sellerie d’épaisseurs d’étoffe pour étouffer les bruits qui auraient pu annoncer leur approche. Chaque régiment et chaque bannière étaient menés par deux autarii qui tenaient de petites sorcelampes pour s’envoyer des signaux et guider l’armée jusqu’à son objectif.


    Des flocons solitaires de neige voltigeaient dans un ciel apparemment clair et l’haleine de Malus produisait des volutes givrées tandis qu’il chevauchait au côté des chevaliers de la garde royale. Ils progressaient avec une discrétion remarquable pour une force de cette taille et le dynaste ne pouvait qu’admirer le courage des troupes qu’il avait sous ses ordres. Un général assez audacieux pourrait faire des merveilles avec une telle armée pour l’épauler, médita-t-il en souriant vers le ciel étoilé.


    Il leur fallut plus de deux heures pour couvrir deux lieues à travers les contreforts, puis les éclaireurs brandirent leurs lanternes pour proposer une halte. Alors que l’armée ralentissait progressivement, Rasthlan apparut soudain au côté de Malus.


    — Vous pouvez établir les formations ici, monseigneur, murmura-t-il comme si les troupes du Chaos étaient juste de l’autre côté de la colline et non à plus d’un kilomètre. Nous allons partir d’ici et nous occuper de leurs sentinelles. Attendez le signal.


    Malus acquiesça de la tête.


    — Que la fortune de la Sombre Mère soit avec vous, Rasthlan, dit-il.


    Et le vieux druchii disparut tel un spectre.


    Les signaux de lanterne remontèrent toute la colonne, et lentement, précautionneusement, l’armée forma une ligne de bataille derrière la pente d’une longue crête boisée. Une nouvelle fois, les ombres et leurs lanternes à capote étaient plus que précieuses. Elles guidaient chaque régiment et chaque bannière jusqu’à la bonne position en limitant la confusion. Malgré tout, il fallut près de deux heures pour que l’armée soit correctement disposée. Après cela, il n’y avait rien d’autre à faire que d’observer les lunes glisser à travers le ciel et éviter de trop penser à la bataille à venir.


    L’attente parut s’éterniser. À chaque instant, Malus cherchait à détecter le moindre signe d’alerte, même s’il savait pertinemment qu’il était trop loin du campement ennemi pour entendre quoi que ce fût, à part les cors de guerre. Les chevaliers piaffaient sur leurs selles, le crissement du cuir paraissant aussi peu discret que le tonnerre aux oreilles en alerte du dynaste. Les nauglirs grognaient et trépignaient. Les harnois cliquetaient malgré toutes les précautions. Au bout de près d’une heure, Malus s’aperçut que ses bouts de doigt étaient ankylosés d’être restés crispés sur les rênes. Il inspira profondément et chercha à se détendre et à desserrer lentement ses mains endolories.


    Alors, survint le signe qu’ils attendaient. Une silhouette voûtée apparut au sommet de la colline et ouvrit la capote de sa sorcelampe : une fois, deux fois, trois fois. D’autres éclaireurs envoyaient le même signal tout le long de la ligne druchii ; les ombres avaient achevé leur tâche mortelle et éliminé les sentinelles ennemies sur un bon kilomètre et demi de front. Personne ne donnerait l’alerte chez les hommes-bêtes et les maraudeurs assoupis dans leurs tentes, jusqu’à ce qu’il soit bien trop tard.


    Malus regarda à sa gauche, s’intéressant aux bannières de chevaux qui s’étendaient à perte de vue ; une formation similaire attendait à l’extrémité droite de la ligne de chevaliers, ce qui donnait près de deux kilomètres de cavaliers d’un côté comme de l’autre. Directement à sa droite, la ligne hérissée de lances des chevaliers de la garde royale apprêtait ses rênes et ses étriers et dégainait discrètement ses lames. Derrière les chevaliers, attendait la longue ligne de chars armés de faux. Une torche couvait à l’arrière de chaque machine de guerre, prête à embraser les flèches des archers qui attendaient aux côtés des conducteurs. Plus en arrière, le dynaste distinguait trois régiments de lanciers qui se rangeaient par deux. Les pointes des lances luisaient sinistrement au clair de lune. Pourtant, si tout se passait bien, les fantassins n’auraient même pas à prendre part au combat. Ils constituaient un véritable mur d’argent et d’acier vers lequel les unités de cavalerie démantelées pourraient se retrancher pour se débarrasser des poursuivants, avant de se réorganiser pour rejoindre les hostilités.


    Lentement, mais avec détermination, le dynaste détacha la boucle qui retenait sa hache à la selle. Il avait été sévèrement tenté d’emporter l’Épée de Khaine au combat, mais avait une nouvelle fois renoncé en repensant à l’épisode de Har Ganeth. Que se passerait-il s’il succombait à la folie meurtrière au moment où il aurait besoin d’avoir toute sa tête pour donner des instructions ? Il avait dû convenir que le risque était trop grand et avait donc laissé la lame (et le sac des reliques) à la Tour Noire. Même si l’idée de laisser les artefacts sans surveillance l’angoissait, il était encore moins enchanté par celle de les voir tomber entre les mains de sa demi-sœur par quelque terrible coup du sort. Elle l’avait déjà une fois privé des objets et Malus n’était pas convaincu de les retrouver à nouveau si la situation se représentait.


    Il se tourna vers les chevaliers de la garde royale, rangés en deux lignes rutilantes qui se perdaient dans les ténèbres sur près d’un kilomètre, bien au-delà de son champ de vision. Les plus proches du dynaste étaient messire Suheir, capitaine des chevaliers, et Shevael, serviteur personnel de Malus. Ils le regardaient tous deux avec un mélange d’excitation et de malaise. Chaque élément de la petite armée savait à quoi s’attendre ; il s’en était assuré avant que les troupes ne quittent la Tour Noire. S’ils l’emportaient, la menace du Chaos ne serait plus. S’ils perdaient, il y aurait très peu de monde, voire personne, pour revoir la Tour Noire. C’était la victoire ou la mort.


    Malus se pencha sur la selle et parla à voix basse à Suheir et Shevael, assuré que ses paroles seraient répétées d’un bout à l’autre de la ligne.


    — Rappelez-vous, nous sommes le fer de lance, dit-il avec fougue. Laissez les chars et la cavalerie légère s’occuper de la boucherie. Notre seule tâche est de nous frayer un passage jusqu’à la tente du chef de guerre, au centre du camp, coûte que coûte. Une fois là-bas, je mettrai fin à cette invasion une bonne fois pour toutes. C’est clair ?


    Les deux hommes hochèrent solennellement la tête. Il entendait déjà le reste de la ligne qui se répétait ses paroles dans un murmure transmis d’un compagnon d’armes à l’autre.


    Messire Suheir brandit son épée recourbée en signe de salut.


    — Nous sommes avec vous, monseigneur, gronda-t-il.


    Malus hocha la tête et se redressa sur la selle. À cet instant, il prit conscience que douze mille hommes étaient suspendus à ses lèvres, attendant l’ordre de massacrer l’ennemi comme il se doit. Il se sourit à lui-même, savourant cette sensation de pouvoir. Soudain, les risques inhérents à son plan n’avaient aucune importance. De toute manière, qu’est-ce qui pouvait gâcher la terrible joie qu’il éprouvait ?


    Le dynaste porta son attention vers le sommet de la large colline qui s’élevait devant lui et leva sa hache.


    — Que les chevaliers de la garde royale avancent, dit-il à voix basse.


    Puis il abaissa l’arme dans un arc étincelant.


    — En avant !


    Spite engagea un pas régulier, l’imminence palpable de la bataille lui faisant raser le sol de la tête. Les sangs-froids du premier rang lui emboîtèrent le pas, ondulant vers l’avant comme un long fouet d’acier. Malus éperonna le nauglir vers le sommet de la colline, impatient de pouvoir observer le grand mouvement qui se déployait tout autour de lui.


    En atteignant la crête, il se rendit compte que l’horizon ne présentait que d’autres reliefs ondoyants, mais à gauche comme à droite, la cavalerie légère se ruait comme une déferlante noire sur d’autres contreforts, les pointes de leurs longues lances froidement illuminées par le clair de lune. Derrière Malus, montait le gémissement léger des roues des chars, qui se faisait de plus en plus discret au fur et à mesure que les machines de guerre prenaient de la vitesse.


    L’armée druchii parcourut les coteaux comme des nuages de tempête tonnant de milliers de sabots étincelants. Arrivé au sommet de la colline suivante, Malus brandit sa hache une nouvelle fois et s’élança sur la pente. Comme un seul homme, les huit mille chevaliers et cavaliers poussèrent leur monture au trot.


    La terre tremblait désormais sous la lourde foulée de la cavalerie et les roues métalliques des chars ajoutaient leur propre grondement profond. Les collines arides défilaient. Les nauglirs des chevaliers de la garde royale glissaient sur les courbes du terrain comme des chiens de chasse, la bave venimeuse dégoulinant de leurs crocs aux allures de dagues. Pendant la chevauchée, le vent tourna et une harde de poneys nordiques hennit de terreur au loin ; les animaux venaient de sentir l’odeur des sangs-froids. Malus apercevait çà et là les toits de tentes noires à moins d’un kilomètre, juste derrière trois collines basses et déchiquetées. Le dynaste leva sa hache au-dessus de sa tête et planta ses éperons dans les flancs de Spite pour le pousser au petit galop.


    Spite plongea vers le pied de l’escarpement et sauta sans attendre sur le coteau opposé. Ses longues pattes se tendaient à chaque bond et son museau exhalait un grondement croissant ; la bête sentait sa proie proche. Cette fois, quand ils parvinrent au sommet, Malus vit que les pentes qui se présentaient à eux étaient tapissées de tentes rondes et basses en peaux grossièrement cousues. Les tentes de la horde recouvraient tout d’un horizon à l’autre, noircissant les collines et les vaux comme une abjecte épidémie. La puanteur du sang versé et de la chair corrompue l’assaillit, émanant du nuage épais qui flottait au-dessus du campement de tentes sordides.


    La taille de la horde laissa Malus le souffle court, comme frappé par un poing invisible. Accepter l’existence d’une armée de centaines de milliers était une chose, mais la voir de ses propres yeux en était une tout autre. Nous sommes comme un seau d’eau qu’on jette dans la fournaise, comprit-il enfin. Comment pouvons-nous espérer vaincre un tel adversaire ?


    Le désespoir commença à le gagner comme un poison remontant jusqu’au cœur ; mais juste à ce moment, le rabat d’une tente s’ouvrit à une douzaine de mètres et un homme-bête hagard tituba dans l’air nocturne. Sa lourde tête cornue balançait de gauche à droite à la vue des cavaliers druchii. Il s’efforçait de donner un sens à ce qu’il voyait. Alors, en un instant, son expression passa de la contrariété à la pure panique, et le dynaste se mit à sourire comme un démon des Abysses.


    Un ennemi à la fois, se dit-il. Nous allons les vaincre un par un.


    J’arrive, chère sœur, songea le dynaste animé d’une joie sauvage. Aujourd’hui, après tant de mois, tant de complots et de trahisons, l’heure des comptes arrive enfin.


    Fixant l’homme-bête terrifié de ses yeux de prédateur, Malus brandit sa hache et hurla vers les cieux.


    — Guerriers de Naggaroth ! À LA CHARGE !

  


  
    Chapitre ONZE


    Les Flammes De La Nuit


    Shevael porta un long cor recourbé à ses lèvres en réponse à l’ordre de Malus et produisit une note comme un hurlement sauvage, à laquelle toute la ligne druchii fit écho. Les chevaliers de la garde royale rugirent leur soif de sang vers les cieux et déferlèrent dans le campement du Chaos dans une tempête d’acier et de destruction écarlate.


    Malus criait comme une ombre tourmentée, le visage animé par le courroux démoniaque, tandis qu’il guidait Spite à travers une étroite allée crasseuse bordée de tentes de peaux. Les cordes de celles-ci cédaient comme de la ficelle et les structures se brisaient comme du petit-bois sous la foulée des sangs-froids. Les tentes étaient agitées des cris et hurlements des hommes-bêtes broyés sous les pattes des nauglirs ou entre leurs mâchoires en tentant de fuir leurs abris effondrés. Des geysers d’étincelles rouges jaillissaient vers le ciel au fur et à mesure que les feux de camp étaient dispersés ou piétinés par les pattes écailleuses. Les flammes orange se déclaraient dès qu’une braise atterrissait sur une peau ou une paillasse huileuse.


    Une imposante forme sombre surgit d’une tente à la droite de Malus. Il lâcha les rênes et brandit sa hache à deux mains pour frapper l’homme-bête en pleine tempe, d’un coup fourbe qui lui fracassa le crâne. Un autre homme-bête sortit des ombres de sa tente, un peu plus loin et à gauche, armé d’une longue épée rouillée. Le démon cornu sauta sur le museau de Spite, mais le nauglir décala sa tête osseuse pour mordre la jambe gauche de l’agresseur juste au-dessus du genou. Le gémissement d’agonie de l’homme-bête se perdit derrière le dynaste qui s’enfonçait dans le campement ennemi.


    Le vacarme de la bataille et le tonnerre des sabots se mêlaient dans un rugissement retentissant rappelant la fureur de l’avalanche. Le désordre le plus total régnait dans le camp du Chaos ; certains hommes-bêtes prenaient leurs jambes à leur cou tandis que d’autres s’en prenaient à tout ce qui bougeait. Des nuées de particules embrasées dessinaient des arcs célestes ; les chars druchii faisaient pleuvoir leurs flèches enflammées. Les cors retentissaient, les chevaux hennissaient et les maraudeurs hurlaient des jurons blasphématoires vers les cieux.


    Plus loin, le sentier nauséabond virait brusquement à droite, autour d’une tente enguirlandée de crânes et de bouts de chair druchii sanguinolents. Dans un grognement, Malus planta ses bottes dans les flancs de Spite pour se ruer directement sur l’abri de peaux. Quelque chose gémit un chapelet incompréhensible à l’intérieur, mais la patte de l’un des nauglirs mit un terme à ses cris. De l’autre côté de la tente, une forme sombre titubait vers l’extérieur, les mains crispées sur un bâton de bois gris et noueux. Malus aperçut le chaman brailleur faire volte-face sur ses sabots fendus et lever une main griffue pour lancer quelque terrible sort, juste avant que Spite lui plonge dessus pour lui arracher la tête entre ses crocs.


    Le dynaste se pencha en arrière tandis que sa monture bondissait par-dessus la tente effondrée. Malus jeta un coup d’œil rapide à sa droite pour ne pas perdre ses chevaliers de vue, mais ne put voir que les flancs affaissés de tentes et des reflets de têtes casquées, outre les épées cramoisies qui s’agitaient au-dessus des abris. Où était passé son trompette ?


    — Shevael ! s’écria-t-il.


    Sa voix se noya aussitôt dans le tourbillon de la bataille.


    — Ici, monseigneur ! fit une voix lointaine qui ne provenait pourtant que de l’autre côté des tentes à la droite de Malus.


    L’un des abris fut pulvérisé par le passage du jeune dynaste, dans un nuage de lambeaux de peau et de cordes s’agitant dans les airs. Le visage blême du chevalier était maculé de sang et la fougue du combat animait son regard.


    — Nous les faisons fuir ! cria-t-il pour se faire entendre de Malus bien qu’ils fussent séparés de quelques mètres seulement. Je n’ai jamais vu un tel massacre !


    — Reste près de moi, mon garçon ! lui répondit Malus. Donne le signal de ralliement des chevaliers ! Nous nous faisons éparpiller par ces maudites tentes !


    Le dynaste savait qu’ils manquaient de temps. Pour l’instant, ils gardaient l’avantage de la surprise, mais une fois celle-ci passée, la horde du Chaos pourrait s’imposer sur l’assaillant druchii par sa seule supériorité numérique.


    Shevael, qui luttait avec les rênes de son sang-froid agité, lança un regard interrogateur à Malus.


    — Que disiez-vous à propos des tentes ? s’écria-t-il.


    Il écarquilla soudain les yeux.


    — Monseigneur, attention !


    Malus fit volte-face, mais Spite avait vu la charge des hommes-bêtes. Le sang-froid pivota sur la gauche, manquant de désarçonner Malus, et le coup de hache destiné au cou de son cavalier ricocha finalement sur son espalière gauche. Le dynaste poussa un juron en tentant de retrouver l’équilibre et abattit sa hache sur le museau de l’homme-bête, dont il trancha un bout de corne.


    Quatre des monstruosités à tête de chèvre avaient surgi des ténèbres et s’agglutinaient désormais sur le flanc du sang-froid pour frapper le cavalier comme la monture. L’un des hommes-bêtes darda sa lance vers le museau du nauglir, lui laissant un profond sillon juste au-dessus des crocs, tandis qu’un autre visait l’encolure de la bête de son énorme hachoir. Celui qui portait une hache poussa un braiment blasphématoire en frappant vers le poitrail de Malus, mais ce dernier avait anticipé le coup et bascula en arrière pour éviter la lame. Le quatrième homme-bête en profita pour bondir sur le bras gauche du dynaste et tenter de le faire tomber de selle.


    Que l’action fût coordonnée par les hommes-bêtes ou pas, la traction remit Malus sur la trajectoire de la hache qui le frappa en pleine poitrine, juste au-dessus du cœur. Un plastron en acier ordinaire n’aurait pas résisté à la violence du coup, mais les runes de protection qui s’entrelaçaient sur l’armure tinrent bon et détournèrent la lame dans un fracas discordant et une pluie d’étincelles bleues. Avant que l’homme-bête puisse asséner un autre coup, Malus poussa un juron et abattit sa hache sur la tête du guerrier, entre les deux yeux. Ce dernier s’effondra, répandant sang et cervelle par son crâne fendu, et le dynaste planta le talon dans le flanc droit de Spite, avant que la créature qui lui tenait le bras ne puisse le désarçonner. La bête de guerre s’exécuta, pivotant sur la droite en cinglant vers la gauche de sa puissante queue. L’homme-bête reçut l’impact dans le dos sans même le voir venir et lâcha aussitôt sa prise sur Malus, son corps brisé voltigeant par-dessus les tentes.


    Les crocs écumant de bave, l’homme-bête au hachoir changea de cible et chargea Malus, mais Spite plongea en avant et le saisit entre ses mâchoires pour le secouer comme le chien joue avec le lapin. Les os cédèrent et le hachoir quitta la main inerte de l’homme-bête. Le nauglir mordit d’un coup sec et le guerrier retomba au sol en deux morceaux sanguinolents. Il ne resta donc plus que le lancier, qui préféra prendre la fuite vers le cœur du campement en bêlant de terreur.


    Malus se repositionna sur la selle et saisit les rênes du poing gauche.


    — Sonne le ralliement des chevaliers et suis-moi ! cria-t-il vers Shevael en poussant Spite au pas de course.


    Le ciel du campement rougeoyait au-dessus des flammes des tentes. La bataille faisait rage de tous côtés ; Malus se demandait comment s’en sortait la cavalerie qui encadrait les chevaliers, mais rien ne permettait de le savoir d’où il se tenait. Il coupa par la voie la plus directe qu’il put trouver, n’hésitant pas à faire traverser les tentes à Spite. Dans son dos, il entendit Shevael qui sonnait le cor de guerre, suivi de cris lointains et de lourdes foulées annonçant la réponse des chevaliers.


    Convaincu que les chevaliers le suivaient de près, Malus plongea en avant à l’affût du moindre signe suggérant la proximité de la tente de Nagaira. De combien s’était-il enfoncé dans le camp ? Un kilomètre, deux ? Rien ne permettait d’en avoir le cœur net. Les éclaireurs ont parlé de cinq kilomètres au cœur du campement, se rappela-t-il sinistrement en regardant les hommes-bêtes voûtés qui s’éparpillaient sur la route du sang-froid. L’une des créatures trébucha sur une corde et il lui trancha la tête avant qu’elle ne retrouve l’équilibre, aspergeant la tente de sang noir.


    Soudain, Spite se retrouva dans une vaste zone dégagée et encadrée de tentes. Malus jeta un rapide regard en arrière pour voir si Shevael et les chevaliers le suivaient, distraction qui faillit lui coûter la vie.


    L’air résonna subitement des hennissements suraigus des chevaux et des jurons des hommes. Deux petits objets frappèrent successivement Malus. L’un rebondit sur son plastron et l’autre ricocha sur son espalière en lui laissant une marque sanglante sur la joue. Surpris, le dynaste tourna la tête alors qu’une autre hachette sifflait dans les airs à quelques centimètres de son nez.


    Il venait de rentrer dans une ligne de piquets improvisée où une bande de maraudeurs avait attaché leurs chevaux pour la nuit. Le petit espace herbeux était occupé par une douzaine de bêtes qui se cabraient et hennissaient. Leurs hommes se tournèrent vers le dynaste avec la moindre arme qu’ils avaient sous la main.


    Spite se mit à beugler à l’odeur de la chair de cheval et bondit sur l’animal le plus proche. Le cheval voulut se débattre en donnant des coups de sabot et son cavalier peinait à rester en selle. Malus n’était pas en meilleure posture. Il insultait la bête de guerre qui plantait ses crocs dans l’encolure du cheval en poussant sur ses puissantes pattes arrière pour terrasser l’animal.


    Une autre hache siffla près de la tête de Malus. Des guerriers tatoués se ruèrent sur lui en hurlant et en brandissant épées et courtes lances, de gauche comme de droite. Le dynaste tira sur les rênes pour que Spite relâche le cheval qui couinait son agonie, mais le nauglir refusa de renoncer à sa proie. Il plongea en avant pour retourner l’animal. Le cavalier bondit de côté, mais Malus, pris au dépourvu par le mouvement soudain, fut catapulté de selle. Il voltigea par-dessus la tête ensanglantée de Spite et atterrit juste après le cheval, qui se débattait moribond, à quelques pieds de son propriétaire furibond.


    Le maraudeur fut sur lui en un instant, mugissant un cri de guerre dans sa langue barbare. Une main calleuse saisit le dynaste par les cheveux et lui releva la tête pour exposer la gorge à la lame brandie du maraudeur. Malus intercepta le coup d’épée du plat de la hache et frappa la jambe de son adversaire du bout du manche, juste au-dessus du genou. Le bois rebondit sur les muscles épais de l’humain, mais le choc douloureux le fit chanceler quelques instants. Malus le frappa de nouveau du manche, à l’aine cette fois, et le maraudeur lui lâcha les cheveux. Le dynaste se libéra et roula rapidement à quelques mètres pour se remettre debout près du cheval mourant et accueillir la charge du barbare ; et alors, une hache fila à travers les ténèbres pour frapper Malus en pleine tempe.


    L’arme avait été médiocrement lancée et heurta Malus avec le coin supérieur au lieu de la lame. Mais le monde chavira dans un éclair de douleur ardente et Malus sentit vaguement l’impact de son corps sur le sol. Les bruits allaient et venaient, et bien qu’il pût encore voir, son esprit n’était plus en mesure de donner un sens au spectacle. Il sentait distinctement un filet de sang qui lui coulait lentement le long de la joue et commençait à s’accumuler dans le creux du cou.


    Le sol tremblait sous lui et un horrible grondement secouait les airs. Le monde parut s’assombrir et une rage glacée s’empara de lui à l’idée qu’il était sur le point de mourir.


    À cet instant, tout se remit subitement en place ; et il comprit que les ténèbres n’étaient que l’ombre du maraudeur qui hurlait au-dessus de lui et s’apprêtait à abattre son épée.


    Poussant un cri, Malus voulut rouler un peu plus loin, mais il rentra dans la dépouille frémissante du cheval. L’épée fondit dans un éclair d’acier et le dynaste reçut le coup du manche de sa hache. Les coups plurent dans un torrent d’injures, certains s’insinuant sous sa garde pour aller heurter son armure enchantée. Serrant les dents, Malus leva le bras gauche pour parer le coup suivant de son brassard, puis il frappa à une main le genou droit de l’humain. Il sentit la lame acérée fendre la rotule et l’homme s’affaisser sur lui en beuglant de rage et de douleur.


    Profitant de sa réussite, Malus redressa le buste et frappa aussitôt sur la tête hirsute du maraudeur ; mais l’homme saisit le manche de la main gauche et l’arrêta net. D’un regard furieux lancé sous ses sourcils broussailleux, le maraudeur poussa un ricanement dément et contracta ses puissants bras et épaules pour repousser l’arme. Malus se mit à jurer. La hache tremblait dans ses mains, mais la force de l’humain était largement supérieure à la sienne. Lentement mais sûrement, le dynaste reculait et le guerrier du Chaos se rapprochait de lui tout en tirant une longue dague dentelée de son ceinturon.


    La hache de Malus lui passa par-dessus la tête et la lame recourbée se planta dans le sol imbibé de sang. Le maraudeur le dominait de toute sa hauteur. Ses lèvres balafrées étaient retroussées, dévoilant des dents grossièrement effilées. Son haleine chaude et fétide souffla sur le visage du dynaste. Le maraudeur murmura quelque chose dans sa langue bestiale et leva sa dague pour porter le coup final.


    Soudain, le corps du dynaste fut pris de convulsions et une glace brûlante lui envahit les veines. Il poussa un cri tandis que la douleur lui assaillait les yeux comme mille aiguilles. Le maraudeur, à la vue de ce qui se dessinait devant lui, recula en criant une terreur inarticulée à laquelle Spite mit fin en plongeant sur la dépouille du cheval pour sectionner proprement l’homme en deux moitiés. Malus fut aspergé par un torrent de sang et d’entrailles.


    — Par la Mère de la Nuit ! jura Malus en se débarrassant des boyaux fumants pour se remettre debout.


    Spite avait repris son festin chevalin et le dynaste le gifla du plat de la hache sur le museau.


    — Arrête de penser avec ton ventre, maudit tas d’écailles ! s’écria-t-il d’une voix rauque.


    Le nauglir eut un mouvement de recul et secoua son museau maculé comme un gros chien, puis il se remit docilement sur ses pattes arrière.


    Les chevaliers druchii affluèrent dans la zone dégagée. Les corps mutilés des chevaux et des maraudeurs étaient entassés un peu partout. Malus chancela jusqu’à la selle pour y appuyer la tête quelques instants avant de mettre le pied à l’étrier et se hisser sur la monture.


    — Monseigneur ! cria Shevael depuis l’autre bout de la zone.


    Il tira sur ses rênes et trotta rapidement au niveau de son maître, son épée ensanglantée posée contre l’épaule.


    — Je vous ai vu tomber et les maraudeurs m’ont assailli et… par le Saint Meurtrier ! Vous êtes blessé !


    Le dynaste frotta son visage et son cou visqueux d’humeurs.


    — Ce sang n’est pas le mien, pour l’essentiel, grogna-t-il en balayant la zone du regard.


    Il dénombra près de cinquante chevaliers tournant en rond, l’armure éclaboussée. Le ciel luisait d’un orange vif et la puanteur des poils cramés flottait sur le champ de bataille comme un linceul. On entendait des cris vagues au nord et à l’est, mais les combats semblaient presque avoir cessé.


    — Où sont les chars ? s’enquit-il en crachant des bouts de chair humaine.


    Shevael lui rendit un regard interdit.


    — Je… ne sais pas, admit-il penaud. Nous les avons perdus de vue après que j’ai sonné le ralliement. Nous avons dû être séparés dans la confusion générale.


    Malus jura dans sa barbe. Il comptait sur les chars pour couvrir leur retraite après le meurtre de Nagaira. Le dynaste se tenait aussi droit sur selle qu’il le pouvait en s’efforçant de voir au-delà des tentes dévastées. L’obscurité et les colonnes de fumée qui montaient un peu partout rendaient pratiquement impossible la localisation des troupes. La mer de tentes était désormais l’ennemie des druchii, puisqu’elle canalisait les cavaliers vers un dédale sombre qui divisait les bannières.


    — C’est trop calme, remarqua-t-il inquiet.


    — Cela fait plusieurs minutes que c’est ainsi, dit Shevael. La horde du Chaos est en déroute. L’attaque les a plongés dans la panique ! s’emporta-t-il.


    Mais le dynaste secoua la tête.


    — Quelque chose cloche, dit-il. Il nous faut avancer, Shevael. Où est messire Suheir ?


    Shevael pointa en direction du nord.


    — Il a continué avec le gros des chevaliers, répondit le jeune dynaste. Il a dit qu’il avait aperçu un groupe de tentes sur une colline proche qui pouvait être le pavillon du chef.


    Malus rassembla les rênes de Spite.


    — C’est là qu’il nous faut aller, trancha-t-il. Chevaliers de la garde royale ! s’écria-t-il en brandissant sa hache souillée. Avec moi !


    Les chevaliers de messire Suheir avaient embrasé de vastes allées à travers les amas de tentes, piétinant inexorablement tout ce qui se dressait sur leur passage vers le nord. Malus repéra la voie centrale et y guida les chevaliers au trot rapide, à l’affût de toute activité ennemie dans les allées latérales. Était-il possible que l’ennemi ait paniqué à ce point ? Le cas échéant, Nagaira serait-elle toujours dans sa tente ? Il tenta d’estimer depuis combien de temps l’assaut avait été lancé : cinq minutes, peut-être ? Dix ? Difficile d’être fixé. Le temps avait tendance à l’élasticité dans le vif du combat. Il paraissait filer à certains moments et s’éterniser à d’autres.


    Ils se ruèrent dans les ténèbres et le rugissement des flammes qui les cernaient de tous côtés. Les tentes crasseuses s’étaient embrasées et le ciel nocturne était chargé de fumée nauséabonde. Il plissait les yeux pour distinguer la colline dont avait parlé Shevael, mais les nuances d’obscurité ne lui laissaient rien voir. L’angoisse commença à le ronger ; son armée n’était plus sous son contrôle, ce qui signifiait qu’il ne serait plus en mesure de la ramener si les choses tournaient vraiment mal. En cas de séparation, tous les officiers de régiment et de bannière connaissaient plusieurs lieux de retraite pour rejoindre la Tour Noire, mais pourraient-ils se retrancher à temps ? Un moment d’hésitation pouvait coûter des milliers de vies. L’espace d’un instant, il fut tenté d’ordonner à Shevael de sonner la retraite générale et de mener lui-même les chevaliers de la garde royale en quête de la tente de Nagaira. Mais la horde du Chaos entendrait elle aussi le cor, et quand elle verrait les forces druchii repartir, elle se ruerait à ses trousses tandis que Malus et ses hommes avanceraient directement dans la gueule de ce loup. Impuissant, il frappa le troussequin de sa selle de son poing ganté de mailles. Il ne voyait pas d’option viable.


    Soudain, un cri sauvage et le fracas des armes retentirent dans l’obscurité. Dans la foulée, le vent tourna et dissipa le voile de fumée, révélant un groupe plus ou moins circulaire de tentes basses et indigo qui recouvrait une large colline à moins de quatre cents mètres. Un affrontement féroce s’était engagé au pied de la colline ; Malus voyait les chevaliers de messire Suheir qui transperçaient les rangs d’hommes-bêtes. Ces derniers répliquaient sans fléchir à leurs adversaires pourtant bien mieux armés. Les forces plus importantes de messire Suheir ne perdaient pas de temps et cernaient la base du coteau pour le couper du reste du camp. Manifestement, le capitaine chevalier estimait qu’il avait atteint l’objectif et Malus en convint à la vue du groupe de tentes.


    — C’est bien ça ! cria-t-il en direction des chevaliers qui le suivaient. Remontez la colline ; tuez tout ce qui se met sur votre route !


    Les chevaliers de la Tour Noire répondirent d’un cri de guerre en éperonnant leurs montures, optant pour une formation en tête de lance.


    — Shevael, sonne la charge !


    Le jeune dynaste produisit une longue note hurlante et tel le carreau d’arbalète, la formation de chevaliers jaillit vers la colline. Les chevaliers de messire Suheir entendirent l’alerte et virent l’approche de Malus. Les cavaliers se hâtèrent d’ouvrir une brèche dans leur ligne pour laisser passer la formation en pointe. Les hommes-bêtes se ruèrent dans l’ouverture en rugissant, inconscients de la mort incarnée qui s’abattait sur eux.


    En tête de la pointe, Malus brandit sa hache et offrit un sourire sauvage et écarlate à ses ennemis. Les têtes cornues se retournèrent en entendant le tonnerre des chevaliers. La harde d’hommes-bêtes s’agita de braiments et d’énormes créatures levèrent massues, pioches et haches pour accueillir la charge du dynaste.


    Malus évalua soigneusement la distance, le regard mauvais rivé sur la meute. Au dernier moment, juste avant que Spite ne s’écrase sur les hommes-bêtes, il planta les talons dans les flancs du nauglir et tira sur les rênes.


    — Hop, Spite ! s’écria-t-il. Hop !


    Poussant un rugissement tonitruant, le sang-froid s’accroupit et bondit sur les troupes ennemies. La bête de guerre d’une tonne s’écrasa sur l’adversaire comme un marteau, dispersant et piétinant les hommes-bêtes avec une force à broyer les os. Malus s’acharnait quant à lui sur les museaux et les poitrails, alternant les coups à droite et à gauche en infligeant d’horribles plaies à l’ennemi médusé. Un sang épais et amer jaillissait des artères rompues et des crânes brisés.


    Mais les lignes arrière des hommes-bêtes refusaient de céder ; elles redoublèrent même de fougue face à la charge de Malus. Une bête hurlante se rua sur le dynaste par la droite et écrasa sa massue sur sa hanche. L’armure de Malus détourna l’essentiel du coup, mais il ne put réprimer un cri de douleur, avant de ficher sa hache dans l’épaule de l’homme-bête. Spite bondit en avant et arracha la tête d’un autre ennemi dont les cornes et le crâne croustillèrent entre les mâchoires du nauglir. Une hache ricocha sur la jambe gauche du dynaste. Malus libéra son arme de l’épaule de sa victime et l’abattit sur la tête de son adversaire de gauche. La cervelle lui jaillit au visage. Alors, des silhouettes en armure se hâtèrent aux flancs de Malus ; les autres chevaliers s’étaient faufilés jusqu’à lui.


    — Encore, Spite ! Hop ! s’écria le dynaste en frappant des talons.


    Le nauglir s’exécuta et sauta par-dessus la ligne d’hommes-bêtes qui bloquait le passage. À l’atterrissage, Malus fit pivoter le nauglir directement vers la droite, profitant de sa puissante queue pour renverser deux hommes-bêtes qui avaient échappé à leur charge. Éparpillés par la force brute de la manœuvre de Malus, les hommes-bêtes devenaient une proie aisée pour les chevaliers qui étaient sur ses talons, et les guerriers qui résistaient encore contre les troupes de messire Suheir commencèrent à se retrancher vers le sommet de la colline. Malus se tourna vers ses hommes en pointant sa hache vers les hommes-bêtes.


    — À l’attaque ! Prenez-les par les flancs !


    Guidant Spite, il mena les chevaliers vers le haut de la colline en coupant la pente pour intercepter les hommes-bêtes. Chassée par l’arrière et désormais assaillie par le flanc, l’arrière-garde des hommes-bêtes était condangée à se débander.


    Malus imprima une ascension régulière au nauglir, sans manquer de fondre sur un fuyard homme-bête pour lui enfoncer sa hache dans le dos. Spite se rua en avant pour en saisir un autre entre les mâchoires, lui sectionnant l’abdomen pour laisser ses jambes et son torse rouler sur la pente. La queue cinglante du nauglir fit une victime de plus, dont elle brisa les jambes pour la laisser à la merci des chevaliers.


    Plus loin, un unique survivant homme-bête disparut par l’entrée ombragée de la première tente. Malus tira sur les rênes devant l’ouverture et sauta à terre hache en main. Quelques instants plus tard, il était encadré d’une demi-douzaine de chevaliers, notamment Shevael et messire Suheir.


    — Beau travail, Suheir, dit Malus en saluant le capitaine chevalier.


    Il s’adressa alors aux druchii présents.


    — N’oubliez pas : nous sommes à la recherche d’une puissante sorcière. Elle est assurément protégée par toutes sortes de pièges magiques et de créatures invoquées. Quand nous l’atteindrons, tâchez d’entretenir la ligne de retraite pendant que je m’occuperai d’elle.


    Suheir et les chevaliers hochèrent leurs têtes casquées, reprenant leur souffle pour la dure lutte qui s’annonçait. Malus ajusta la prise de sa hache au manche glissant de sang. Tu ne m’échapperas pas cette fois, chère sœur, songea cruellement le dynaste. Tu aurais dû t’enfuir tant qu’il était encore temps.


    — Très bien, fit-il. Allons-y.


    Armes apprêtées, les druchii pénétrèrent dans l’enceinte obscure de la première tente. Elle était faiblement illuminée par quelques lampes à huile crépitantes et l’atmosphère était chargée d’un encens musqué. À l’intérieur, des piles de métal reflétaient la morne lueur : épées de qualité et armures cabossées, beaucoup encore souillées de sang séché et de bouts de chair, mais aussi assiettes, coupes d’argent et autres biens de valeur pillés dans les tours de guet. Messire Suheir posa un regard perplexe sur les piles.


    — Drôle d’endroit pour conserver le butin, murmura-t-il.


    — Ce sont des offrandes à la sorcière, répondit Malus. Les hommes-bêtes et les maraudeurs lui donnent le meilleur de leurs trophées pour prouver leur servilité. C’est une marque de puissance et non de cupidité.


    — On pourrait croire que vous connaissez bien cette sorcière, sourit Suheir.


    — Plus que je ne le souhaiterais, répondit le dynaste en se faufilant à travers la tente.


    De l’autre côté, était suspendue une lourde toile rouge. Malus s’arrêta devant, ne sachant pas à quoi s’attendre derrière. Suheir se fraya un chemin jusqu’à lui en levant son bouclier.


    — Je vais passer en premier, dit-il à voix basse en s’avançant prudemment jusqu’à la tenture.


    Il examina la toile et ses bords. Ne remarquant rien d’étrange, il la taillada d’un coup d’épée, dévoilant l’homme-bête qui les attendait caché de l’autre côté.


    Poussant un braiment de rage, le guerrier cornu plongea sur Suheir en visant son heaume, mais le druchii absorba la force du coup de son bouclier et porta un coup d’estoc par en dessous, plantant son épée dans le ventre de l’homme-bête. Le guerrier tituba en mugissant de douleur et le capitaine chevalier lui trancha l’abdomen, répandant ses entrailles sur le sol herbeux. L’homme-bête s’effondra en gémissant et Suheir poussa la dépouille d’un coup de bouclier, avant de s’avancer avec méfiance dans l’espace qui suivait, Malus sur ses talons.


    La nouvelle enceinte était encore plus sombre et enfumée que la première. Des formes s’y blottissaient agenouillées par groupes de huit, dans chaque coin. Leurs têtes étaient baissées en signe d’imploration alors qu’elles faisaient face à quatre allées traversant l’espace carré. Chaque chemin menait à une autre toile suspendue, y compris celle qu’avait éventrée le druchii. Suheir sursauta à la vue des silhouettes puis se pencha près de l’une et la tâtonna de la pointe de l’épée.


    — Morts, grogna-t-il. On dirait des hommes-bêtes momifiés. L’encens masque la puanteur, j’imagine.


    Malus hocha silencieusement la tête, parcouru de chair de poule au souvenir d’une chambre similaire dans le temple du démon loin au nord.


    — Nous sommes au bon endroit, chuchota-t-il. Prenez vers l’ouverture d’en face.


    Suheir s’avança prudemment à travers les momies et taillada la tenture de l’autre côté de la tente. Derrière, s’étendait une longue tente rectangulaire illuminée à l’autre bout par deux petites sorcelampes. De triples rangées de silhouettes agenouillées longeaient la tente de part et d’autre d’une allée centrale.


    — Saint Meurtrier, jura Suheir à voix basse en examinant les serviteurs momifiés.


    Il ne s’agissait cette fois pas d’hommes-bêtes, mais de dynastes druchii, portant des armures cabossées et des kheitans tachés de sang et en lambeaux. Certains avaient des membres, voire la tête, rapiécés. Leurs casques avaient été retirés, laissant apparaître d’horribles plaies et leurs traits figés dans une expression de terreur ou d’agonie.


    — Encore un hommage au chef de guerre, grogna Malus. Nous nous approchons. Continuons.


    Suheir inspira profondément et hocha gravement la tête, puis il s’engagea dans l’allée centrale. À l’autre bout, c’étaient cette fois deux tentures qui les attendaient, de couleur indigo et cousues de symboles occultes en fils d’or et d’argent. Un nimbe invisible de magie flottait au-dessus du portail, ne faisant rien pour réconforter Malus.


    Le dynaste se tourna vers les hommes qui le suivaient.


    — Attendez ici, intima-t-il. Suheir et Shevael, venez avec moi.


    Prenant son courage à deux mains, Malus dépassa le capitaine chevalier et plongea entre les deux battants de toile épaisse. Tout semblait clocher. Où étaient les serviteurs ? Les gardes ? Il craignait que le pavillon eût été abandonné au début de l’assaut, qui n’eût alors servi à rien.


    Malus déboucha dans une tente spacieuse meublée de tables, de petites étagères et de fauteuils, croulant tous sous les livres, les documents et les parchemins jaunis. Des chandelles brûlaient sur plusieurs tables et deux braseros disposés près du centre plongeaient l’espace dans une lueur rougeâtre.


    À l’autre bout de l’enceinte, sur une petite estrade supportant un fauteuil, était assise une silhouette solitaire en robe noire à capuchon.


    L’espace d’un instant, Malus était trop sonné pour réagir. Il percevait l’intensité du regard de la chose qui couvait des braises de haine au fond du capuchon.


    — C’est un piège, déclara-t-il absolument convaincu de l’horrible justesse de son intuition.


    Il ne comprenait pas comment Nagaira pouvait avoir anticipé l’assaut, mais elle avait attendu ici, dans sa tente, en sachant qu’il allait venir jusqu’à elle.


    Les mains crispées sur la hache, Malus se rua à travers la pièce.


    — Entends-moi, Tz’arkan ! cracha-t-il. Confère-moi tes présents !


    C’était le seul et unique avantage dont il disposait et il avait prévu d’y recourir quand il se retrouverait face à sa sœur. Il priait désormais pour qu’une frappe rapide de sa part puisse prévenir l’embuscade qu’elle lui avait tendue.


    Une noire corruption déferla dans les veines de Malus comme un incendie de flammes glacées sous sa peau. Il traversa la pièce en un clin d’œil, poussé par un vent démoniaque. Les lèvres animées par un juron sauvage, il frappa la silhouette encapuchonnée de toutes ses forces.


    La hache fendit les airs, droit sur la tête de la forme. Trop vite pour l’œil nu, deux longues lames surgirent de sous la robe et parèrent la frappe descendante du dynaste dans une éruption d’étincelles et un fracas d’acier. La toge lâche tomba à terre et la silhouette se dressa pour repousser Malus hors de l’estrade sans le moindre effort apparent.


    Au lieu de Nagaira, Malus se trouvait face à un champion du Chaos vêtu d’une armure rappelant celle d’un chevalier druchii, à l’exception des runes impies qui y étaient peintes avec du sang. Une lueur rouge suintait par les interstices de l’armure ensorcelée et les fentes oculaires du casque cornu et ouvragé. Deux épées druchii jumelles repoussaient la hache de Malus avec une force considérable. Le cou du chevalier du Chaos était ceint d’un lourd torque en or rouge.


    L’Amulette de Vaurog ! chuinta Tz’arkan en s’agitant dans la poitrine de Malus.


    Et ainsi, le piège fut déclenché.

  


  
    Chapitre DOUZE


    Lances Et Boucliers


    Un second champion, comprit Malus frappé d’effroi. Soudain, la taille colossale de la horde du Chaos prenait tout son sens. Nagaira n’avait pas mobilisé la horde seule ; elle s’était alliée avec un puissant seigneur de guerre qui se battait désormais pour sa cause.


    Il y eut comme un frémissement dans la tente de Nagaira, comme si des esprits invisibles s’agitaient, et soudain, un chœur de hurlements et le fracas de l’acier résonnèrent dans l’antichambre derrière le druchii. Et au loin, Malus entendit un rugissement suraigu émanant de tout l’horizon ; la plainte de centaines de cors de guerre qui lâchait enfin la horde du Chaos.


    Poussant un cri de rage, Malus arma sa hache et asséna un déluge de coups sauvages à la tête, le cou, le poitrail et les bras du champion du Chaos. Les étincelles volaient et l’acier trempé retentissait, mais le champion bloquait les frappes avec une vitesse surhumaine. Une frappe de retour se glissa facilement sous la garde de Malus et ricocha sur son espalière ; une autre fusa comme une vipère et rebondit sur son poignet droit. Les épées jumelles du champion s’entrechoquaient et tourbillonnaient dans une élégante danse meurtrière, repoussant inexorablement le dynaste en arrière malgré les redoutables présents de Tz’arkan.


    Malus para un coup d’estoc fulgurant vers le ventre du manche de sa hache et remonta vers le menton du champion avec l’angle supérieur de son arme, mais le guerrier en armure s’arrêta juste à temps pour laisser filer la hache. Sans s’interrompre, le dynaste pivota sur le talon pour asséner une frappe circulaire et descendante visant le genou droit du guerrier, mais le champion avait anticipé le coup que son épée droite para aisément. Au même instant, sa lame gauche fila vers la tête de Malus qui ne dut sa survie qu’aux réflexes inhumains du démon. Malgré cela, l’épée lui laissa une entaille au front et d’épais filets de sang lui ruisselèrent sur le visage.


    Il avait déjà entendu parler de la puissance et des aptitudes phénoménales des guerriers élus des dieux du Chaos, mais la réalité était bien plus terrifiante qu’il ne l’avait imaginé. Même les fanatiques de Khaine, pourtant adeptes de l’art du meurtre, ne pouvaient rivaliser avec la maîtrise implacable du champion. Instinctivement, Malus recula devant le guerrier en armure en cherchant désespérément un moyen de tourner le combat à son avantage.


    Cette distraction momentanée faillit le condanger. Une épée jaillit comme la foudre vers le visage du dynaste ; Malus se contorsionna juste à temps, esquivant le coup dans un sifflement de surprise, mais il ne comprit que trop tard que l’attaque n’était qu’une feinte. La seconde épée du champion s’abattit sur sa jambe gauche, juste au-dessus du genou. Une douleur ardente remonta dans la jambe de Malus qui céda sous son poids. Le dynaste s’effondra sur le sol feutré pour se retrouver près d’une table en chêne récupérée dans l’une des tours de guet. Le champion en profita pour lui sauter dessus comme un faucon fond sur sa proie.


    Malus voulut lui trancher l’abdomen dans une tentative désespérée d’entraver son attaque, mais le manque d’assise ne fit que l’exposer davantage. La lame droite du champion se dressa au-dessus de son casque et s’abattit à la verticale, venant frapper le manche de la hache de Malus, tout près de sa main droite, découpant le bois comme un arbrisseau. L’épée gauche du guerrier fondit comme un éclair. Malus brandit son bout de manche et reçut le coup sur le chêne séché, entre ses poings crispés. La lame acérée trancha une nouvelle fois le manche et l’épée frappa le plastron du dynaste avec une telle force qu’il en eut les poumons vidés.


    Alors, Malus entendit un rugissement de taureau et une ombre surgir dans son dos pour le survoler. Il y eut le fracas de l’acier contre le fer, et une pluie de flammèches orange se mit à flotter quand messire Suheir renversa l’un des braseros dans sa charge sur le champion du Chaos. Le capitaine chevalier puissamment bâti adressa un redoutable coup au heaume du champion, mais le guerrier l’évita avec une grâce serpentine et laissa filer la lame. Il répliqua aussitôt de son épée droite d’une frappe de revers qui s’écrasa lourdement sur le brassard de Suheir. Malus vit le sang jaillir à l’impact, puis le champion placer un puissant coup d’estoc de son autre lame dans le flanc du capitaine. L’épée s’enfonça d’un bon pouce dans le plastron de Suheir, juste au-dessus de la taille. Suheir tituba une fraction de seconde, puis répondit à son tour par une frappe de revers qui détourna la lame gauche du champion et se rua sur lui en brandissant son bouclier bordé d’acier. Pour la première fois, le champion parut pris au dépourvu et voulut reculer devant la charge de taureau de Suheir.


    Des mains saisirent Malus par les épaules pour le redresser. Le dynaste leva les yeux sur le visage blême et terrifié de Shevael. Les gestes du jeune chevalier paraissaient gauches et lents pour les réflexes démoniaques du dynaste.


    — Comment faire pour le tuer ? gémit Shevael.


    La retraite du champion du Chaos fut rapide, mais pas suffisamment. Rugissant, Suheir frappa le plastron du guerrier du bord de son bouclier et le renversa sur une petite bibliothèque. Malus saisit le bras de Shevael et se remit debout en chancelant, réprimant un juron inspiré par la douleur de sa jambe.


    À quelques pieds de là, Suheir profitait de son avantage en martelant le champion de coups retentissants pour épuiser ses défenses. Le champion bloquait chaque frappe de gestes aériens de son épée gauche. Alors, juste au moment où Suheir allait asséner une autre frappe, le champion visa le bras qui tenait le bouclier pour créer une ouverture lui permettantse fendre et de toucher le genou gauche de Suheir de son épée droite. L’armure du capitaine chevalier ne portait pas les mêmes enchantements que celle de Malus ; les attaches d’acier cédèrent, les lames et la genouillère éclatèrent et l’épée du champion se planta dans l’articulation du genou. Le druchii s’effondra sur son genou valide en mugissant de douleur, protégeant sa jambe blessée du bouclier tandis que le guerrier du Chaos se relevait avec une aisance féline et pointait ses armes vers la tête de Suheir.


    Le guerrier du Chaos était concentré sur le coup de grâce, si bien qu’il ne vit arriver que trop tard la table que Malus avait lancée dans sa direction. N’ayant pas le temps d’esquiver le meuble en chêne, le champion put juste lever ses épées pour réduire la table en morceaux.


    Au-dessus du fracas boisé, s’éleva un rugissement de fureur accompagné du choc de l’acier contre l’acier. Le champion du Chaos recula d’un demi-pas et baissa les yeux sur le morceau d’acier druchii qui émergeait de son abdomen. La force considérable de Suheir appliquée sur la lame lui avait fait transpercer le torse du champion et saillir de plus d’un pied du plastron d’acier.


    Et pourtant, le champion ne tomba pas. Consternés, les deux guerriers ne pouvaient détacher le regard de la plaie laissée par l’épée de Suheir. Un filet de sang noir coulait le long de la lame d’acier argenté. Alors, dans un grognement guttural, les deux épées du champion filèrent comme l’éclair et la tête de Suheir rebondit sur le sol. Le corps du capitaine chevalier s’effondra sur le côté en inondant l’estrade et le champion planta son épée droite dans la terre pour saisir de sa main libre l’épée de Suheir toujours fichée en lui.


    Shevael poussa un gémissement de panique et Malus le chassa d’une main pour traverser la tente en boitant et en serrant les dents de douleur. Les flammes remontaient le long de la tente et léchaient déjà plusieurs étagères, attisées par les charbons ardents du brasero renversé.


    Le jeune dynaste chancelait, le visage figé de terreur et de rage. D’une main tremblante, il dégaina sa seconde épée et inspira profondément. Un calme surnaturel lui détendit alors les traits.


    — Vous pouvez battre en retraite, monseigneur, s’écria le jeune dynaste. Je vous couvre.


    Le ton sinistre de Shevael prit Malus de court.


    — Non, jeune imbécile ! cria-t-il. Tu n’as pas la moindre chance…


    Mais le jeune dynaste ne l’écoutait pas. Poussant un cri sauvage, il se rua sur le champion mis à mal dont les épées jumelles décrivaient un huit meurtrier. Le champion du Chaos recula gauchement devant cet assaut soudain pour trébucher contre une pile de livres éparpillés, et les épées de Shevael frappèrent plusieurs fois le guerrier à la tête, la poitrine et la jambe. Mais les coups du jeune dynaste étaient si précipités et mal ajustés qu’il ne put percer l’armure lourde du champion. Le guerrier du Chaos se redressa et tira d’un coup sec sur l’épée sanguinolente de Suheir, l’extrayant de son corps. Hurlant à l’adresse du champion, Shevael enchaînait les coups, mais il sous-estimait les qualités de son adversaire. Le champion le frappa au visage d’un revers en pleine charge, employant pour le coup le pommeau de la lame dégoulinante de Suheir. Dans le même mouvement, il tendit le bras gauche et planta l’épée en pleine gorge du jeune dynaste. Un sang écarlate jaillit de l’horrible plaie et Shevael s’effondra, haletant.


    Aux abois, Malus atteignit son objectif. Ses doigts gantés de mailles se refermèrent sur la grille de fer du second brasero dont le contact fit grésiller le sang séché qui maculait ses mains. Profitant de sa force démoniaque, il souleva le récipient ardent et le jeta en pleine poitrine du champion. Le guerrier s’effondra dans un fracas métallique et le chuintement de la chair grillée, le corps couvert de charbons ardents et de cendre. D’autres braises se répandirent dans l’enceinte, cramant les parois de la tente et enflammant les documents en lambeaux.


    Malus bondit à côté de Shevael, mais le débit de sang qui se déversait par sa gorge faiblissait déjà et ses yeux étaient vitreux et hagards. Le dynaste secoua vigoureusement le jeune druchii.


    — Ne me laisse pas tout seul, imbécile ! gronda Malus.


    Mais il était déjà bien trop tard. Les yeux de Shevael étaient révulsés et son corps se retrouva bientôt inerte.


    Le dynaste jura amèrement et tira le cor que Shevael avait autour du cou. L’œil cruel, il retira le ceinturon du jeune chevalier et se le passa autour de la taille. La tente était alors cernée de flammes et les vagues de chaleur et de fumée étouffante se succédaient. Pris d’une toux furieuse, Malus saisit les épées du jeune dynaste au moment où le champion du Chaos retrouvait ses esprits et dégageait le brasero d’un coup de pied.


    Malus lutta contre la rage noire qui montait en lui alors que le champion se relevait. Il n’aurait rien voulu autant que de se venger contre l’abject guerrier, mais l’heure n’était pas à cela. Les démons du Chaos avaient déclenché leur embuscade et Malus et ses troupes allaient se faire massacrer s’ils ne quittaient pas le camp sur-le-champ. Il préférait livrer son âme à Tz’arkan jusqu’à la fin des temps plutôt que de souiller son honneur d’une tache aussi noire. Malus posa un dernier regard haineux sur le champion du Chaos et repartit en sens inverse.


    Mais quand il tira sur la double tenture, il s’arrêta devant un spectacle de carnage cauchemardesque. La longue tente rectangulaire grouillait des silhouettes blêmes de la mort animée. Les cadavres druchii qui étaient agenouillés le long de l’allée centrale s’étaient animés en réponse à quelque ordre inaudible et s’en prenaient aux chevaliers que Malus avait laissés en arrière-garde. Beaucoup de ces revenants rapiécés avaient été découpés en morceaux, mais les autres étaient désormais penchés sur les corps mutilés des chevaliers de la tour, leurs mains crayeuses luisantes de sang et de viande. Plusieurs visages à la mâchoire béante se tournèrent en direction de Malus qui se tenait sur le seuil. Le dynaste recula devant ce charnier en poussant un juron de blasphème.


    Dans son dos, le champion s’était relevé et ramassait ses épées. Malus balaya la tente du regard, mais ne voyait que des flammes. Il prit une décision. Après une longue inspiration, il leva les lames de Shevael et plongea à travers la tenture enflammée qui était suspendue à sa gauche.


    Il fut englouti par la chaleur et la fumée l’espace d’un instant, pour se retrouver dans l’enceinte enténébrée de la tente adjacente, jonchée de coussins et de fourrures. Malus traversa la salle dans une longue embardée et taillada la paroi d’en face de ses deux épées. Une bouffée d’air frais le gifla et il bondit à travers la toile déchirée pour émerger sous le ciel nocturne. Les ténèbres incendiées de la colline retentissaient des cris et des hurlements sauvages alors que la horde du Chaos chargeait les druchii depuis ses cachettes extérieures au campement. Conscient que chaque seconde comptait pour les bandes isolées de cavaliers et de fantassins, le dynaste porta le cor de Shevael aux lèvres et donna le signal de retraite générale aussi fort qu’il le pût. Il souffla l’appel trois fois de plus en orientant le cor vers l’est, le nord et l’ouest, puis laissa choir l’instrument et repartit vers les chevaliers en attente aussi vite qu’il le put. Alors que brûlait le pavillon de Nagaira, Malus se faufila entre les deux tentes qui le séparaient des guerriers montés en se frayant un passage à travers les piles de crânes et d’or.


    Il émergea enfin, ensanglanté et couvert de suie, devant les chevaliers fébriles. Ils étaient disposés en large cercle, orientés vers l’extérieur. Ils tendaient l’oreille vers l’écho des cris ennemis et se préparaient à recevoir l’assaut. Même les nauglirs percevaient le péril imminent. Ils trépignaient et baissaient la tête en signe de menace.


    — Par ici, Spite ! appela Malus en remontant jusqu’au cercle.


    Les chevaliers sursautèrent à l’apparition du dynaste.


    — Monseigneur ! s’écria l’un des druchii. Nous craignions le pire…


    — Et vous aviez raison, coupa sinistrement le dynaste en rengainant son épée gauche. Je vous ai menés droit dans la gueule du loup.


    Sans même attendre que Spite s’accroupisse, Malus se hissa sur la selle. Pour faire bonne mesure, il prit le cor et sonna la retraite une dernière fois, provoquant un chœur de cris sauvages des ténèbres environnantes.


    — Nous y sommes, cria-t-il. En formation serrée ! Retraite jusqu’aux lanciers et on ne s’arrête pour rien ni personne.


    Il brandit son épée droite.


    — Chevaliers de la garde royale ! En avant !


    Malus poussa Spite au pas de course alors que les premières meutes d’hommes-bêtes surgissaient de la nuit embrasée.


    Malus et les chevaliers émergèrent de la périphérie carbonisée du campement du Chaos avec une horde hurlante à leurs trousses. Conformément à ses instructions, ils avaient piétiné et écrasé tout ce qui s’était dressé sur leur chemin. L’épée du dynaste répandait des filets de sang visqueux au gré du vent cendreux et le museau des nauglirs luisait des fluides vitaux des hommes-bêtes et maraudeurs tombés sous l’avalanche d’acier et d’écailles.


    Plus d’une douzaine de sangs-froids sans cavalier sautillaient dans le sillage de la formation, suivant aveuglément le reste de la harde maintenant que personne n’était là pour les guider. Leurs chevaliers avaient été désarçonnés par quelques horreurs bondissantes ou frappés par une hache ou une lance. Chacune de ces pertes était une atteinte à l’orgueil de Malus, une marque de son échec plus blessante que toute lame, alourdissant le désastre qui se déroulait sous ses yeux.


    Alors qu’ils émergeaient du campement enfumé, Malus jeta un coup d’œil vers la bordure de la colline qui leur faisait face et il retrouva une lueur d’espoir à la vue des longues lignes de lanciers dont les boucliers et les pointes de lance rutilaient à la lumière des flammes. Si seulement ils pouvaient tenir assez longtemps…


    Malus pointa son épée vers la gauche et les chevaliers de la garde royale s’exécutèrent en pivotant adroitement pour se ruer au-delà du flanc droit de la muraille de lances. Le dynaste remarqua les yeux écarquillés des lignes avant devant leur galop et pouvait presque palper l’effroi qui s’emparait des jeunes lanciers. Personne ne leur avait dit ce qui se passait, mais ils se doutaient que quelque chose n’allait pas.


    Le dynaste fit descendre les chevaliers de l’autre côté de la colline et déclara une halte. À sa droite, à environ cinquante mètres, se tenait un regroupement d’environ deux cents cavaliers. Une bannière de chevaux sur six ; Malus balaya rapidement la zone du regard et réprima un juron quand il ne put en dénombrer d’autre. Il se retourna vers les chevaliers.


    — Qui est le chevalier en chef, maintenant que messire Suheir est mort ?


    Les guerriers assemblés échangèrent des regards interrogateurs. Finalement, un chevalier vieillissant à la mine bourrue leva la main.


    — C’est moi, monseigneur. Dachvar de Klar Karond.


    — Très bien, Dachvar. Vous êtes désormais à la tête des chevaliers, confirma Malus. Que vos hommes se reposent et soignent leurs montures. J’aurais besoin de vous rapidement.


    Sans attendre de réponse, il fit pivoter Spite et fila derrière les régiments de lanciers.


    Les trois unités se tenaient en formation rapprochée, pratiquement bouclier contre bouclier aux trois quarts de la colline. Chaque lancier portait non seulement une lance, un bouclier et une épée courte, mais aussi une lourde arbalète à répétition et un carquois de flèches noires. Les deux rangs arrière de chaque compagnie étaient actuellement en train de les charger. Le dynaste atteignit la crête de la colline et trouva messires Meiron et Rasthlan observant la horde rugissante du Chaos qui s’amassait sur un coteau distant de deux cents mètres. Non loin sur la pente opposée, il remarqua les éclaireurs autarii de Rasthlan qui étaient accroupis en petit groupe, fumaient la pipe et se parlaient à voix basse.


    Malus tira sur les rênes à proximité des deux chefs militaires et leur rendit hâtivement leur salut.


    — Mes compliments pour ce déploiement, messire Meiron, dit le dynaste qui profitait de sa position surélevée pour examiner la disposition des lanciers. J’avais espéré que nous n’aurions pas besoin de vos lances, mais il semblerait désormais que vous allez assurer l’arrière-garde. Un signe de nos chars ou du reste de la cavalerie ?


    — Aucun, monseigneur, répondit Meiron la mine grave. Il est possible que les chars aient été pris dans les flammes qui ont balayé le camp ennemi ; nous n’avons pas entendu le grondement de leurs roues depuis quelque temps, fit-il en haussant les épaules. Et pour ce qui est de la cavalerie, ils sont peut-être à une demi-douzaine de lieues à l’heure qu’il est. La plupart de ces jeunes bravaches sont comme des louveteaux ; ils traqueront tout ce qui bouge.


    — Messire Irhaut pense comme un brigand des collines, monseigneur, intervint Rasthlan. Il a appris à ses chefs de bannière à battre en retraite face à un ennemi supérieur pour attirer les poursuivants loin du reste de l’armée. Ce que messire Meiron veut dire, c’est que la cavalerie légère est peut-être à des kilomètres à l’est et à l’ouest, en train d’égarer autant de troupes du Chaos que possible.


    D’après la mine qu’affichait Meiron, il était évident qu’il n’en pensait pas un mot ; c’était un chef d’infanterie convaincu, du genre à n’éprouver que dédain pour la cavalerie. Mais Malus accepta l’explication de Rasthlan d’un air complice.


    — Dans ce cas, prions la Sombre Mère pour qu’ils réussissent dans leur entreprise, dit le dynaste d’un air grave. Parce qu’il semblerait que nous ayons les mains pleines par ici.


    Un rugissement cacophonique monta de la lisière du campement du Chaos. Les hommes-bêtes avaient rejeté la tête en arrière et brayaient à la lune voilée de fumée, tandis que des hommes tatoués frappaient leurs boucliers de leurs épées et hurlaient le nom de leurs dieux impies. Chaque seconde voyait gonfler leurs rangs, pour se déverser comme une marée noire sur les coteaux. Malus ne pouvait deviner la taille de la foule, mais il était certain que les druchii étaient largement en sous-nombre. Le vacarme déferla sur les formations de lanciers et on entendait le murmure de terreur sur toute la colline. La Garde Noire, qui occupait le milieu de la ligne, était aussi silencieuse et immobile que des statues, attendant simplement le début des hostilités.


    Messire Meiron se tourna vers les lanciers et mugit d’une voix rocailleuse qui trancha le vacarme ambiant.


    — Tenez bon, fils de putains ! gronda-t-il. Haut les boucliers et en avant les yeux ! Ces bâtards dégénérés cherchent le courage de charger cette colline pour se sacrifier ! Si j’étais un homme saint, je m’agenouillerais et remercierais Khaine le tout-puissant pour m’envoyer des ennemis aussi stupides !


    Une éruption d’exclamations et de sifflets de rire monta des rangs des lanciers qui agitèrent leurs armes vers la horde grandissante. Meiron se tourna vers Malus et sourit fièrement.


    — N’ayez crainte, monseigneur, dit-il. On va s’occuper de ces animaux.


    — Je compte sur vous, messire Meiron, dit Malus en hochant la tête.


    Puis il fit tourner Spite et descendit la pente jusqu’aux cavaliers. Les cavaliers légers étaient des traînards de diverses bannières et paraissaient exténués. Leurs visages et armures étaient souillés de couches de suie et de sang. À l’approche du dynaste, les cavaliers se redressèrent sur la selle et activèrent leurs montures pour se disposer en formation improvisée. Malus se positionna à portée de voix et s’écria.


    — Couvrez le flanc gauche des « lances » ! Les chevaliers de la garde royale se chargent du droit.


    Le chef de bannière reçut l’ordre d’un salut et commença à crier des ordres à ses hommes, et le dynaste fit virer Spite pour remonter vers les chevaliers.


    Quand il atteignit Dachvar, les guerriers du Chaos avaient entamé leur approche. Ils bouillonnaient sur la longue pente en masse aussi sanguinaire que désorganisée, courant, sautillant et traînant les pattes de longues foulées visqueuses et irrégulières. Ils brandissaient des armes rudimentaires au-dessus de leurs têtes difformes et se promettaient le sang de leurs ennemis. Aux yeux de Malus, il semblait y en avoir plus de dix mille, ce qui suffit à saisir d’effroi son cœur pourtant bien noir. Nous n’aurions jamais dû en arriver là, songea-t-il amèrement. Comment Nagaira avait-elle pu anticiper sa tactique ?


    Le sol se mit à trembler sous le tonnerre des milliers de pattes et de bottes. Les têtes cornues et les épées brandies étaient autant de pointes noires avec le campement embrasé comme toile de fond infernale.


    Quand les premiers guerriers ennemis eurent parcouru un tiers de la distance depuis le pied de la colline, Malus entendit la voix rauque de messire Meiron.


    — Sa’an’ishar !


    Aussitôt, un bruissement parcourut les régiments de lanciers qui apprêtaient leurs boucliers et pointaient leurs longues armes.


    Puis :


    — Lignes arrière ! Préparez arbalètes !


    Une onde de formes en armure parcourut la ligne de combat alors que les guerriers druchii posaient leur arbalète à répétition sur l’épaule et pointaient l’arme vers le ciel. Meiron brandit son épée.


    — Prêts… prêts… feu !


    Quinze cents arbalètes se détendirent et une pluie de carreaux noirs siffla à travers le ciel. Nul ne pouvait manquer la chair dans la masse des troupes ennemies. Les hurlements de rage se muèrent en cris d’agonie quand les pointes se fichèrent dans les guerriers mal protégés. Des centaines d’humains et d’hommes-bêtes tombèrent, avant d’être piétinés par leurs camarades poussés par la charge de la meute.


    Les troupes du Chaos avaient atteint le pied de la colline. Un grattement huilé se fit entendre sur toute la ligne tandis que les druchii rechargeaient rapidement leurs armes.


    — Prêts ! s’écria messire Meiron. Feu !


    Une autre tempête de carreaux siffla dans les rangs du Chaos. Quelques centaines de plus furent tuées ou blessées, les corps s’amoncelant en bas de la pente. Les hommes-bêtes sauvages grimpaient sur les dépouilles criblées et poussaient leurs compagnons mal en point. Certains gravissaient la colline à quatre pattes.


    Une fois encore, les arbalètes à répétition crépitèrent. Les lignes avant de l’ennemi étaient à moins de cinquante mètres.


    — Les deux premiers rangs : à genoux ! ordonna Meiron.


    Et les lanciers se mirent aussitôt sur un genou.


    — Rangs arrière : feu !


    La mort noire faucha l’assaillant. Les puissants carreaux transpercèrent les troupes les plus proches de part en part. Les trois premières lignes de guerriers du Chaos s’effondrèrent comme on bat le blé et Malus secoua la tête devant un tel massacre. En moins d’une minute, le coteau s’était transformé en champ de tuerie recouvert de cadavres.


    Et pourtant, la horde du Chaos ne cessait d’affluer.


    Les premiers hommes-bêtes fondirent sur la ligne de lanciers dans un gigantesque fracas d’acier sur le bois qui retentit sur les flancs de la colline. Haches, massues, épées et griffes s’acharnaient sur les heaumes et boucliers, et la ligne druchii chancela sous le poids de l’assaut ennemi. Elle recula d’un pas… puis s’arrêta. Malus entendit la voix de messire Meiron qui crachait de terribles jurons à l’adresse des troupes et la Garde Noire répondit par un rugissement collectif. Les lances dardèrent dans la masse ennemie et les hurlements de rage tournèrent au tourment. Les guerriers druchii mettaient leur discipline et leur formation à l’œuvre.


    Mais cela suffirait-il ? Hommes-bêtes et maraudeurs mouraient par vingtaines, mais Malus pouvait également s’apercevoir que les lanciers étaient happés des rangs et écartelés ou terrassés par de terribles coups. Les régiments des flancs étaient ceux qui en pâtissaient le plus. Leurs rangs arrière ondoyaient comme le froment ; les blessés étaient extraits de la ligne pour être aussitôt remplacés par des hommes valides. L’assaut du Chaos ne montrait aucun signe de faiblesse et chaque minute voyait de nouvelles troupes affluer. Il suffirait que l’un des régiments rompe pour que les deux autres soient submergés en quelques instants.


    Ils ne pouvaient pas résister éternellement sur la défensive, comprit Malus. Ils étaient forcés de passer à l’attaque.


    Il dégaina son épée maculée de sang et se tourna vers Dachvar.


    — Il faut alléger la charge des lanciers, dit-il. Les chevaliers vont former une ligne et nous allons charger ces bâtards du Chaos par le flanc.


    — Oui, monseigneur, répondit Dachvar en hochant la tête, puis il fit virer son nauglir et trotta jusqu’à l’autre bout de la formation.


    — En ligne et préparez-vous à charger ! s’écria-t-il.


    Les chevaliers s’exécutèrent.


    Prenant la tête, Malus orienta Spite vers l’est et mena la formation de chevaliers autour de la colline, où ils pourraient prendre les guerriers du Chaos par le flanc gauche. De longues minutes passèrent pendant que l’importante formation se repositionnait. Malus écoutait attentivement la bataille qui faisait rage au sommet, conscient que chaque minute rapprochait les lanciers du point de rupture. Dachvar annonça enfin à l’autre bout de la ligne que tout était prêt et Malus leva son épée.


    — Sa’an’ishar ! Que les chevaliers de la garde royale s’apprêtent à charger !


    Alors, il abaissa la lame et les chevaliers poussèrent un rugissement d’exultation en éperonnant leurs montures.


    La formation n’avait ni le temps ni la distance pour exécuter une véritable charge ; les chevaliers se contentèrent de contourner la colline comme une énorme meute de loups plongeant dans le flanc ennemi dans un fracas de griffes, de dents et d’acier. Spite piétina deux hommes-bêtes et en décapita un autre. Malus frappa un homme-chèvre dans le dos et trancha le cou d’un maraudeur en plein saut. La horde recula devant cet impact inattendu et les chevaliers en profitèrent pour perforer un peu plus la masse. Les épées rouges se dressaient vers le ciel avant de s’abattre et les sangs-froids projetaient les corps mutilés dans les airs. Les lanciers de Meiron acclamèrent cette aubaine et redoublèrent d’efforts, reprenant les quelques mètres qu’ils avaient perdus et repoussant l’ennemi dans la pente.


    Haches et massues s’écrasaient sur les jambes blindées. Un homme-bête voulut grimper sur le cou de Spite et frapper le dynaste de son épée hachoir. Malus l’intercepta d’un coup au poignet qui lui trancha la main, avant de lui planter son autre épée en pleine poitrine. Le corps de la créature hurlante laissa une traînée luisante en glissant sur le dos du sang-froid pour rejoindre la meute bouillonnante. Mais un autre homme-bête sauta aussitôt pour le remplacer. Malus vociféra et entama l’échange de coups avec la créature alors même qu’une autre paire de mains tentait de le désarçonner. La charge avait infligé des dégâts considérables, mais la horde tenait bon, galvanisée par les renforts et la peur de ses terribles meneurs. Maintenant que les chevaliers étaient coincés dans la mêlée, ils avaient perdu leur principal atout : la mobilité. Le surnombre de l’ennemi ne tarderait pas à renverser la situation.


    Malus feignit un coup de taille vers l’homme-bête qui lui faisait face, invitant une réplique. La créature plongea sur lui épée en avant, mais le dynaste était prêt et lui planta la sienne dans la gorge. La bête s’effondra en crachant du sang et le dynaste tourna son attention vers le monstre qui brayait en lui tirant sur la jambe gauche. Il entendit un grondement lointain, comme si le tonnerre montait au cœur du camp du Chaos. Quel nouveau péril leur préparait Nagaira ?


    Un rapide coup d’œil vers le sommet de la colline lui apprit que les régiments de lanciers avaient cessé de progresser et se contentaient de lutter depuis leur position de départ. Directement à sa gauche, l’une des unités n’avait plus d’ennemi à combattre grâce à l’arrivée des chevaliers. Mais la horde faisait encore rage autour des chevaliers cernés qu’elle harcelait dans sa frénésie de haine. À peine Malus eut-il éliminé l’homme-bête qu’il avait à sa gauche qu’il reçut une lourde frappe à la hanche droite. Le désespoir commença à monter en lui et il envisagea de sonner la retraite.


    Alors, le grondement du tonnerre s’intensifia et Malus entendit un fracas titanesque à sa droite. Des cris et hurlements de terreur déchirèrent le ciel et ce fut comme si toute la horde ennemie reculait comme une vague vivante. Malus entendit les lanciers jubiler à sa gauche, puis il vit les guerriers du Chaos qui battaient en retraite et se dispersaient dans les ténèbres au nord-ouest. Les chevaliers lancèrent leurs sangs-froids à la poursuite des fuyards, jusqu’à ce que Dachvar leur ordonne de s’arrêter.


    Un grondement mécanique remontait du bas de la colline et Malus se tourna pour poser les yeux sur l’un des chars de guerre qui les avaient accompagnés depuis la Tour Noire. Il se dressa sur ses étriers et en vit d’autres qui se rassemblaient au pied de la colline. Leurs roues et leurs redoutables lames de faux dégoulinaient de sang.


    Le conducteur le plus proche tira sur les rênes de ses deux sangs-froids et le chevalier qui se tenait prêt de lui descendit de sa monture pour se hâter auprès de Malus.


    — Toutes mes excuses pour vous avoir perdu durant la progression, monseigneur, commença le chevalier d’un ton solennel. Nous avons dû suivre ces maudits sentiers sinueux et une fois que nous avons divergé, nous avons craint de ne jamais pouvoir retrouver la bonne direction.


    Malus se pencha sur sa selle le souffle court. Il observait les derniers hommes-bêtes qui disparaissaient dans la fumée.


    — Votre absence s’est cruellement sentie, dit le dynaste, mais votre retour la rattrape bien. Rassemblez vos chars, commandant. Vous représentez désormais l’arrière-garde. Les lances doivent se retrancher au prochain point de ralliement sans attendre, tant que nous avons un peu de marge.


    Le commandant des chars le salua et s’en retourna aussitôt à sa monture. Malus saisit son cor de guerre dans son dos en s’efforçant de se rappeler la séquence de notes du rappel et de la retraite. Par la grâce de la déesse, il bénéficiait d’un moment de répit, mais il lui fallait toujours ramener le reste de l’armée à la tour avant le déferlement fatal.

  


  
    Chapitre Treize


    La Longue Route Sanglante


    “Les revoilà ! cria l’un des lanciers, la voix marquée par l’épuisement et la tension. Les cavaliers maraudeurs affluaient par la crête cendreuse. Les sabots de leurs chevaux aux longues pattes soulevaient des nuages de poussière crayeuse qui se collait aux visages et aux bras nus des cavaliers. Un hululement monta de cette chevauchée qui prenait de la vitesse au fil de la pente et se ruait directement sur les lignes irrégulières des druchii en retraite.


    Lances et boucliers cliquetaient dans le désordre ; les soldats exténués s’apprêtaient à recevoir un énième assaut. Messire Meiron prit une rasade de vin coupé de la flasque de cuir qu’il portait à la ceinture et aboya de sa voix rauque.


    — Personne ne tire, cette fois ! Gardez vos carreaux jusqu’à l’ordre de faire feu. Les premiers rangs : levez vos satanés boucliers, cette fois !


    Malus se pencha en arrière en frottant ses yeux pour les débarrasser du sable et se donner un coup de fouet. La bande de cavaliers était cette fois plus importante ; un autre groupe de maraudeurs avait rattrapé les druchii diminués. Les attaques éclair se faisaient plus massives et fréquentes. Pour la millième fois depuis l’aube, il se tourna vers l’ouest. Ils avaient atteint la plaine de Ghrond aux premières lueurs du jour et la vue de la tour distante leur avait redonné un semblant de courage, mais ils n’avaient parcouru qu’une dizaine de kilomètres au cours des quatre dernières heures. Les cavaliers du Chaos les avaient harcelés sans relâche, mordant leurs talons comme une meute de loups. Les attaques étaient devenues si nombreuses que les lanciers devaient avancer en formation de combat, une ligne déchiquetée claudiquant sur six cents mètres de large.


    Ils avaient avancé toute la nuit durant, constamment importunés par des groupes de chasse de cavaliers du Chaos qui s’en prenaient aux colonnes arrière de l’armée en retraite avant de disparaître dans les ténèbres. Une bonne partie de la nuit, la bannière restante de cavalerie légère s’était employée à repousser les chevaux ennemis, mais les montures étaient désormais épuisées. Malus avait compris un peu tard que cela entrait dans la stratégie des maraudeurs. Ceux-ci fondaient sur les lanciers, et la cavalerie druchii ne pouvait qu’observer impuissante sur ses chevaux chancelants, largement en retrait.


    Messire Irhaut et le gros de la cavalerie légère n’étaient pas reparus de la nuit. Malus avait retenu les troupes en retraite aussi longtemps qu’il l’avait pu à chacun des points de rendez-vous, mais il n’y avait pas eu le moindre signe des cavaliers disparus. Finalement, au dernier de ces sites, le dynaste avait dû prendre une décision difficile. Il avait convoqué messire Rasthlan et lui avait ordonné de partir en détachement avec ses éclaireurs autarii pour tenter de localiser la cavalerie éparpillée et les rallier au reste des forces. Rasthlan avait accepté stoïquement l’instruction, même si son comportement montrait clairement qu’il n’avait aucun espoir de trouver des survivants. Ce fut la dernière fois que Malus les vit, lui et ses éclaireurs.


    Il était désormais à court d’idées. Depuis cinq heures, les seuls cavaliers à avoir surgi des crêtes cendreuses étaient tous peinturlurés ou grossièrement tatoués et avides de sang druchii.


    Les cavaliers maraudeurs se déployèrent dans une cavalcade tonitruante pour charger les lanciers druchii. Des visages sauvages et tatoués hurlaient les noms des dieux impies du nord et le soleil faisait étinceler la pointe de leurs courtes lances. L’expérience avait appris aux druchii que les maraudeurs s’amusaient dans un premier temps à charger, avant de jeter leurs lances à bout portant ou presque et de battre en retraite jusqu’à la crête pour préparer un autre assaut. Lors des premières attaques, les druchii avaient sévèrement puni les maraudeurs, les accueillant de volées de carreaux qui terrassaient les montures comme les cavaliers. Mais leur réserve de projectiles était désormais presque à sec. Ils avaient vidé les chars de toutes les munitions restantes, et malgré cela, il ne leur restait guère plus que quelques volées.


    Les chars avaient depuis longtemps été recyclés au transport des blessés. Quant aux nauglirs, ils restaient de puissantes armes de choc, mais Malus savait que les opposer aux agiles chevaux des maraudeurs n’était guère avisé. Comme la cavalerie légère, les chevaliers et les chars restants ne pouvaient rien faire d’autre qu’assister impuissants aux assauts tonitruants du Chaos.


    Les maraudeurs chargèrent de nouveau en hurlant comme des ombres tourmentées et perdues au milieu de nuages de poussière de cendres. À vingt mètres de distance, la ligne de lanciers druchii s’accroupit comme un seul homme en brandissant ses boucliers cabossés pour se protéger le visage.


    Accompagné d’un cri sauvage, un nuage de lances noires jaillit des maraudeurs pour décrire un long arc vers les soldats druchii. Les pointes heurtèrent les boucliers levés dans un staccato crépitant. Certaines lances ricochèrent sur des heaumes recourbés ou se fichèrent dans une épaule de mailles. Ici et là, un guerrier hurlait avant de s’effondrer, les mains crispées sur la lance plantée en travers de son corps.


    Alors que les dernières des lances atteignaient leurs cibles, Malus se détendit. Il vit que les lanciers faisaient de même ; ils se redressaient légèrement et abaissaient leurs boucliers en attendant que les cavaliers se retournent pour rejoindre la crête.


    Mais ils n’en firent rien. Une demi-seconde plus tard, les maraudeurs avaient dépassé le point du demi-tour systématique et Malus comprit que quelque chose clochait. Quand son esprit fatigué saisit ce qui se passait, il était déjà trop tard.


    Les maraudeurs poussèrent un autre rugissement en saisissant les épées et haches qu’ils avaient à la ceinture et s’écrasèrent de plein fouet sur la ligne druchii. Fût-ce volontaire ou non, toujours est-il que les maraudeurs heurtèrent l’un des régiments et que les lanciers reculèrent sous l’impact. Pris au dépourvu par cette charge soudaine, les premiers rangs s’effondrèrent en hurlant sous les coups des guerriers du Chaos. Les rangs arrière, ébranlés, commencèrent à s’éparpiller et fuir vers la sécurité illusoire des chars.


    — Que la déesse les maudisse ! vociféra Malus. Dachvar ! appela-t-il en se tournant vers ses chevaliers. À nous de jouer !


    Dachvar dégaina son épée d’un geste las.


    — Les chevaliers de la garde royale sont prêts, monseigneur, annonça-t-il avec gravité.


    Tout un côté de son visage et de son cou était noir de sang séché, marque laissée par une pointe de lance durant la nuit. Les cris animaient déjà les rangs des chevaliers survivants qui se préparaient au combat. Après cette nuit de fuite, ils étaient impatients de faire couler le sang ennemi.


    C’était désormais la complète débandade chez les lanciers qui lâchaient leurs armes et couraient terrifiés devant les maraudeurs. Malus accueillit volontiers la rage noire qui lui gonflait le cœur et les membres d’une force haineuse.


    — Sa’an’ishar ! gronda-t-il. À la charge !


    Spite bondit en avant en grognant, alléché par la perspective de la viande chevaline. Les maraudeurs avaient eu la présence d’esprit de s’en prendre à l’autre bout de la ligne, loin des chevaliers éreintés, mais les sangs-froids couvrirent les quelques centaines de mètres en moins de dix secondes. Les maraudeurs semblaient ne pas tenir à la vie, perdus dans une orgie de massacre jusqu’à ce qu’il soit trop tard.


    Malus orienta Spite et dégaina ses deux longues lames alors que le nauglir se jetait sur le cheval ennemi de tête. L’équidé galeux décolla en poussant un cri abject, l’échine rompue par les mâchoires du sang-froid. Son cavalier bondit sur le côté en poussant un juron, offrant son crâne à Dachvar qui le fracassa en passant.


    — Allez, Spite ! Allez ! s’écria le dynaste qui le poussait des talons et des genoux.


    Rugissant son appétit, le sang-froid sauta sur un autre cheval dont il saisit l’une des pattes avant qu’il arrachât dans une douche de sang amer. L’animal s’effondra de tout son long en gémissant et se tortillant, et le nauglir lui atterrit directement dessus et commença à le dévorer sur place.


    Le martèlement des sabots fit tourner la tête de Malus ; un maraudeur se ruait sur lui par l’arrière et la gauche. Le dynaste saisit les rênes de sa main gauche et tira de toutes ses forces. Le nauglir libéra alors sa proie et pivota pour faire face à la nouvelle menace. Mais il eut juste le temps pour une demi-rotation et le sang-froid se retrouva perpendiculaire au cavalier. Le maraudeur dut choisir entre éviter les mâchoires de Spite et passer hors de portée de Malus, et prendre la direction opposée, ce qui l’exposait à la queue meurtrière du sang-froid mais lui donnait l’occasion d’échanger quelques coups avec son cavalier. Affichant un rictus démoniaque, il opta pour cette dernière solution.


    Malus accueillit la charge du cavalier d’un hurlement de fureur. Il trancha les rênes du cheval de la main gauche et enchaîna avec un coup d’estoc de la droite vers les yeux du barbare. Les rênes cédèrent comme de la ficelle, mais le cavalier détourna la seconde lame du dynaste du bord en acier de son bouclier rond. Hilare, il lui répliqua de sa hache et Malus sentit le tranchant le frapper juste au-dessus de la clavicule. La tête en fer de l’arme rebondit sur l’armure enchantée ; six pouces plus haut et la hache lui aurait ouvert la gorge jusqu’à l’échine.


    Spite rugit et pivota sur place en voulant mordre le train arrière du cheval, mais le maraudeur poussa sa monture contre le flanc du sang-froid pour continuer de marteler la garde de Malus. La hache s’abattit à nouveau, visant cette fois la tête du dynaste, mais ce dernier intercepta la barbe recourbée de l’arme du revers de son épée gauche et tenta de le tirer vers lui. Ses membres étaient cependant plus fatigués qu’il ne le croyait et le maraudeur paraissait avoir des ressorts d’acier à la place des bras. Toujours animé d’un rire dément, le barbare grogna quelque chose dans sa langue bestiale et tira sur sa hache, emportant Malus. L’instant d’après, le dynaste vit le bouclier marqué du cavalier venir s’écraser sur son visage. Il hurla de rage et de douleur, aveuglé par le coup, et asséna un long coup de son épée droite qui vint se planter dans les côtes du cheval et la jambe du maraudeur. Les deux bêtes hurlèrent leur douleur, mais le maraudeur continua de tirer sur l’épée du dynaste avec sa hache.


    Malus ne pouvait pas respirer, la bouche pleine de sang de son nez brisé. Clignant de ses yeux noyés par la douleur, il leva la tête vers le cavalier qui brandissait son bouclier ensanglanté pour viser son cou tendu. Malus se contorsionna en criant et fit remonter sa lame libre vers le haut. La pointe de l’épée se planta dans le flanc du maraudeur, juste sous son large ceinturon. Le cavalier se raidit et son rire cessa enfin. Un sang rouge et épais coulait sur la lame noire du druchii ; Malus serra le poing et fit tourner l’épée dans la plaie. Il tira ensuite d’un coup sec pour libérer la lame et le cavalier glissa de selle, inerte.


    Alors que le cheval filait, Malus se repositionna sur sa selle et frotta son visage douloureux du dos de son gantelet gauche. La bataille était déjà terminée ; une poignée de maraudeurs repartait à la hâte vers la sécurité de la crête et les chevaliers de la garde royale étaient sur leurs montures au milieu d’une pile de corps humains et chevalins. Une acclamation mesurée monta des rangs de la Garde Noire, mais elle se perdit dans le grondement du tonnerre qui croissait au nord.


    La mine soucieuse, Malus se tourna vers la crête et vit que le ciel n’était qu’une masse bouillonnante de nuages noir et pourpre. Des éclairs blafards crépitaient au milieu et un vent froid à la saveur de sang figé agitait la poussière et caressait les visages de l’ost druchii laminé.


    Le rôle de ces attaques régulières était désormais clair. Les maraudeurs avaient ralenti la retraite de l’armée pour que le reste de la horde puisse les rejoindre.


    Messire Meiron hurlait comme un sauvage vers les survivants du régiment en déroute pour qu’ils se remettent en rang. Les chevaliers de la garde royale orientèrent leurs montures vers l’arrière de la ligne en jetant des regards inquiets vers la crête. Malus resta en place plusieurs instants pour pondérer la situation. Il se tourna vers le sud et la silhouette de la tour. Si proche. Douloureusement proche.


    Perdu dans sa morne rêverie, Malus sursauta au son de la voix de messire Meiron.


    — Mes excuses, monseigneur, fit-il d’un ton bourru. Le capitaine du régiment a été un des premiers à périr dans la charge. J’ai pris le commandement personnel de l’unité et je vous assure qu’ils ne fuiront pas une seconde fois devant l’ennemi.


    Le dynaste leva les yeux vers la crête.


    — Une tempête est sur le point d’éclater, messire Meiron.


    — C’est ce que je vois, monseigneur, répondit calmement Meiron.


    — Nous n’avons pas beaucoup de temps, fit Malus. Il me semble qu’il nous reste huit bons kilomètres jusqu’à la tour. À quelle vitesse vos hommes peuvent-ils courir ?


    — Courir, monseigneur ? s’étonna le chef de l’infanterie. Nous n’avons plus les jambes pour courir. Non, c’est ici que nous allons faire front.


    Malus fixa messire Meiron dans les yeux.


    — Pas question, dit-il. Nous serions réduits en charpie. C’est le gros de la horde qui arrive là-bas.


    — Je sais, monseigneur. C’est pourquoi il ne sert à rien de courir. Ils sont sur nous. Si nous fuyons, leurs cavaliers nous piétineront.


    Messire Meiron se redressa la tête haute.


    — Et je n’ai jamais fui l’ennemi de toute ma vie, dit-il, encore moins devant des animaux de la sorte. Je ne vais pas commencer aujourd’hui.


    Malus plissa ses yeux noirs.


    — Je pourrais vous l’ordonner.


    Meiron se raidit.


    — Dans ce cas, vous feriez de moi un mutin, monseigneur. Vous feriez bien d’aller chercher les nauglirs et ces coquets de cavaliers. Je ne crois pas qu’il nous reste beaucoup de temps.


    Une lueur d’entendement s’échangea entre les deux druchii. Malus acquiesça du chef.


    — Très bien, messire Meiron, dit-il sinistrement. Je ne l’oublierai pas et je vous promets que l’ennemi non plus.


    Le seigneur druchii hocha solennellement la tête.


    — Je vous prends au mot, Malus de Hag Graef. Dans cette vie et la suivante.


    Sans un autre mot, le chef fantassin tourna les talons et s’en alla jusqu’à ses hommes.


    Malus le regarda partir, le cœur lourd.


    — Dans cette vie et la suivante, se répéta-t-il en tirant sur les rênes.


    Il poussa Spite au trot et partit vers les chevaliers. Si elles accumulaient assez d’avance, les troupes montées pourraient atteindre la tour saines et sauves. Il éprouvait de la honte à l’idée qu’une part de son être se réjouisse de fuir le piège de Nagaira.


    Tu paieras pour cela, ma sœur, songea-t-il. Par la Sombre Mère, je le jure. Tu souffriras cent fois pour chacun de mes hommes tués.


    Il atteignit Dachvar et les chevaliers, et proféra quelques ordres, puis il se dirigea vers la cavalerie légère. Il lui ordonna de partir aussitôt, et quand elle prit la route de la tour, il alla jusqu’aux chars pour leur intimer la même manœuvre. Les derniers à partir furent les chevaliers, suivis de Malus lui-même.


    Les nuages noirs avaient dépassé la crête et descendaient inexorablement vers le sud et la tour. Le ciel était zébré d’éclairs et martelait l’horizon de coups de tonnerre.


    La dernière vision que Malus eut des rangs des lanciers fut une ligne de silhouettes droites et une haie de lances pointées vers la tempête qui écumait au nord. Il aperçut les larges épaules de Meiron qui se tenait en première ligne les yeux rivés sur l’ennemi qu’il attendait de pied ferme.


    Parmi les rangs arrière, de jeunes lanciers jetaient des coups d’œil par-dessus l’épaule vers les chevaliers et la cavalerie qui se retranchaient, le visage blême et incrédule.


    Les nuages de tempête restèrent aux trousses des cavaliers démoralisés jusqu’à la tour, en les talonnant d’éclairs blafards et d’imprécations tonnantes. Il leur fallut pratiquement une heure pour atteindre la haute muraille noire, heure que Malus passa à regarder par-dessus son épaule pour voir si Meiron et ses hommes luttaient toujours.


    Des visages sombres apparaissaient sur les remparts quand les cavaliers approchaient de la porte. Malus distingua quatre bannières dont la lourde étoffe flottait avec apathie. Il vit un éperon noir sur champ blanc bordé d’un cercle d’argent, et une bannière bleue présentant trois mâts noirs. Entre ces deux, s’agitait une bannière grise avec un nauglir vert foncé et cabré. La bannière dorée de l’ancienne Nagarythe les surmontait toutes, marquée du signe du dragon et de la couronne.


    Malékith était arrivé avec son armée, et les forces de Clar Karond, de Hag Graef et de l’Arche Noire de Naggor chevauchaient avec lui.


    Durant le long voyage vers le nord, Malus s’était imaginé en train de rentrer à la tour à la tête d’une armée victorieuse, écoutant une fanfare de trompettes montant de la muraille tandis qu’il brandissait la tête de sa sœur. Il rentrait pourtant aujourd’hui vaincu, avec les vestiges moribonds des fiers guerriers qu’il avait menés. Il sentit le regard de chaque soldat peser sur lui quand il se décala pour laisser les survivants de son armée pénétrer dans la forteresse. Alors que le dernier de ses chevaliers disparaissait entre les murs, un chœur de cors plaintifs monta du corps de garde. Le dynaste se retourna et vit que la plaine blanche qui s’étendait dans son dos était envahie par une marée noire de combattants. La horde de Nagaira avait enfin atteint la Tour Noire.


    Dans un crissement de gonds gigantesques, les portes de la forteresse commencèrent à se refermer. Malus jeta un dernier regard au nord avant de pousser le nauglir à l’intérieur.


    Le reste des troupes attendait dans la place de triage, disposé en rangs de parade de chaque côté de l’allée centrale. Un druchii seul attendait au centre de la place, montant un énorme destrier noir. Malus approcha le vieux général la mine lasse. La fatigue générale était telle que même Spite ne fit que renifler vaguement vers les chevaux.


    Nuarc croisa les mains sur son troussequin et posa un regard intransigeant sur le dynaste.


    — Tu parais sortir de l’abattoir, fit-il sans préambule.


    — Un abattoir en flammes, corrigea Malus qui lui rendit la sévérité de son regard.


    À la surprise du dynaste, Nuarc hocha la tête la mine grave.


    — Je connais l’endroit, dit-il à voix basse.


    Son expression se fit alors plus impersonnelle.


    — Malékith souhaite entendre ton rapport, annonça-t-il.


    — Oui, je m’en doute, répondit Malus en soupirant.


    Son visage ensanglanté fut parcouru d’un sourire acerbe.


    Nuarc fronça les sourcils.


    — Quelque chose t’amuse ?


    — Je songeais juste qu’un millier de vaillants druchii ont donné leur vie pour que je puisse être exécuté, dit-il. Allez-y, Nuarc, je vous suis. Ne faisons pas attendre le Roi Sorcier plus longtemps.


    Nuarc proposa un peu de temps à Malus pour être plus présentable, mais le dynaste déclina l’offre avec un sourire sans joie. Mieux valait que le Roi Sorcier et l’assemblée de seigneurs voient ce qui les attendait, pensa-t-il.


    Le général guida le dynaste exténué jusqu’à la haute tour. La démarche de Malus était aussi stable que celle d’un nourrisson. Il se rappela qu’il venait de passer deux jours entiers sur la selle. C’était un miracle que ses jambes le portent encore.


    Il remarqua que ses blessures ne le faisaient pas souffrir. Tâtonnant son cuir chevelu et son genou, il comprit que ses plaies se refermaient en effet bien vite, grâce à la noire corruption du démon. Le dynaste se demanda sinistrement combien de coups de hache un bourreau devrait lui asséner pour lui trancher la tête. Son corps frétillerait-il encore pendant des heures après cela, comme celui d’un serpent ?


    Nuarc jeta vers Malus un curieux regard par-dessus l’épaule. Venait-il de rire bruyamment ? Il ne pouvait le dire.


    Le général le fit passer par une grande porte à double battant gravée de la tour de Ghrond. Une vingtaine d’Immortels en toge noire regardèrent passer Malus, impassibles.


    Malékith l’étudiait de ses yeux ardents depuis un trône fer tout aussi impressionnant que celui de Naggarond. La salle du trône était plus vaste que la cour des Dragons, pouvant accueillir plusieurs centaines de nobles et leurs suites. Au pied de l’estrade, apparaissaient quatre fauteuils ouvragés, disposés en demi-cercle. Quatre aristocrates druchii vêtus d’atours martiaux se redressèrent vivement à l’entrée de Malus et Nuarc qui traversaient la grande salle à l’écho digne d’un temple. Malus sentait leur regard le brûler comme des fers chauffés à blanc, mais la chaleur l’affectait à peine après les flammes qu’il venait d’endurer.


    Il reconnut aussitôt messire Myrchas. Le drachau de la Tour Noire était livide de rage, mais une lueur d’effroi lui parcourut le regard alors que Malus était mené devant l’assemblée. Il se souvient sans doute de notre conversation à la tour, songea le dynaste, et il craint que je l’emporte dans ma chute, crainte qui est loin d’être infondée.


    Alors, Malus reconnut les druchii qui se tenaient à côté de Myrchas et sentit son cœur s’arrêter. L’espace d’un instant, il imagina que l’ombre vengeresse de son père Lurhan était revenue des Abysses pour le tourmenter. Il reconnut l’armure ouvragée de son père et la fameuse épée Slachyr, lame ancestrale du vaulkhar de Hag Graef, mais le visage de l’homme le déconcerta. La dernière fois qu’il avait vu les traits de son frère Isilvar, ils étaient flasques, bouffis et d’une pâleur verdâtre, fruit de décennies de décadence charnelle. Désormais, toute cette peau molle avait fondu, ne laissant que des os anguleux et des yeux enfoncés qui luisaient d’une haine presque bestiale. Ses cheveux noirs, toujours liés de crochets et barbelures invisibles, étaient tirés en arrière par un bandeau doré et son cou sec était ceint de l’épais hadrilkar d’or de la suite du Roi Sorcier. Malus remarqua qu’Isilvar portait ce bijou en plus d’un large collier de daim. Sûrement pour éviter que l’or n’irrite sa peau délicate, songea sarcastiquement Malus.


    À côté d’Isilvar, se tenait un druchii dégingandé vêtu d’une toge bleu vif et d’une armure d’argent poli. De tous les nobles de la salle, il était le seul à ne pas exprimer la colère et la haine de Malus par son regard. Malus présuma qu’il s’agissait du drachau de Clar Karond, le seul dirigeant des six cités qu’il n’avait pas réussi à offenser de manière irréversible au cours de la dernière année. Le drachau l’observait plutôt d’un air perplexe, comme s’il se demandait à quoi était dû tout ce tapage. Il fallut à Malus un certain temps pour se rendre compte que le maître de Clar Karond était quelque peu éméché.


    À l’opposé de messire Myrchas, se tenait une grande silhouette aux frêles épaules, portant une armure ciselée d’or et d’argent. Le visage de l’homme était long, avec un petit menton carré ; une beauté qui rappela aussitôt sa mère Eldire à Malus. Mais il n’y avait rien d’accueillant dans le regard de Balneth Bale, juste un puits sans fond de haine noire.


    Si les seigneurs réunis attendaient qu’il tremble devant leurs regards enflammés, ils allaient être déçus. Il ne leur accorda qu’une très brève attention, se concentrant essentiellement sur la silhouette en armure qui était assise sur le trône. Lorsqu’il atteignit le pied de l’estrade, cerné par une poignée de seigneurs haineux, il se mit lentement sur un genou.


    — Me voici, comme vous l’avez exigé, effroyable majesté, dit-il simplement.


    — As-tu satisfait mes ordres, Malus de Hag Graef ? demanda Malékith derrière son heaume, d’une voix bouillonnante comme l’air de la forge.


    — Je consacre ma vie à votre service, effroyable majesté.


    — Dans ce cas, raconte-moi tout ce que tu as fait.


    Et il s’exécuta, relatant son arrivée à la Tour Noire et son assaut manqué sur le campement de Nagaira. Il n’omit aucun détail, allant jusqu’à mentionner à sa propre surprise l’héroïsme et le sacrifice de messire Meiron et de ses lanciers.


    — C’est seulement par leur bravoure que je suis ici pour relater les faits, effroyable majesté, dit Malus. La honte m’accable pour avoir mené tant de vos meilleurs guerriers à la mort.


    — Vous voyez, il se maudit lui-même ! intervint messire Myrchas en pointant un doigt accusateur vers le dynaste.


    Maintenant qu’il était clair que Malus n’allait pas en faire le bouc émissaire de cette défaite, le drachau avait retrouvé ses bonnes habitudes.


    — Il mérite le même sort que messire Kuall ! reprit-il. Kuall, lui, n’avait pas dilapidé dix mille de nos meilleurs hommes.


    — On pourrait même dire que celui-ci a envoyé ces hommes à la mort pour satisfaire un complot le liant à Nagaira, dit le nouveau vaulkhar de Hag Graef.


    La voix d’Isilvar, autrefois suave et raffinée, n’était désormais qu’un crissement guttural, pire encore que celle de Nuarc. Le timbre fit sourire Malus, même s’il prit soin de rester le visage rivé vers le sol.


    — Avec ma sœur, il y a des années qu’ils conspirent. C’est elle qui a ravagé ma ville natale le printemps dernier et lui qui a défiguré notre drachau à tel point qu’il en est encore convalescent. Il est clair pour moi qu’ils travaillaient de concert pour détruire Hag Graef et je suis convaincu qu’ils conspirent aujourd’hui pour la destruction de la Tour Noire, voire pour vous supplanter. Il faut l’exécuter sans attendre !


    — S’il doit mourir, effroyable majesté, que ce soit par ma main ! jura Balneth Bale.


    Le soi-disant Seigneur Sorcier de l’Arche Noire s’approcha de Malus les poings serrés.


    — Il a mené mon fils et son armée au massacre devant les murs de Hag Graef. C’est une querelle de sang !


    — Que Balneth Bale l’élimine, effroyable majesté ! déclara Isilvar. Laissez-le venger son fils et le conflit qui oppose nos cités prendra fin !


    Mais Malékith ne semblait pas entendre les arguments de ses propres vassaux.


    — Qu’en est-il de ce second champion du Chaos ? demanda-t-il.


    Malus haussa les épaules.


    — Je ne sais pas, effroyable majesté. Son apparition dans la tente de Nagaira m’a pris de court. Mais il est puissant ; il porte les marques de faveur des Puissances de la Déchéance et son corps est invulnérable aux armes ordinaires. Je le vois comme la véritable autorité de la horde. Les guerriers le servent, et il sert à son tour Nagaira.


    — Et quelle taille fait l’ost qui se déploie contre nous ?


    Malus marqua un temps d’arrêt. Il comprenait soudain ce que Rasthlan avait pu éprouver quand il lui avait soumis la question quelques jours plus tôt.


    — Je dirais que l’ennemi compte toujours aux alentours de cent mille guerriers, effroyable majesté.


    Le nombre réduisit Isilvar au silence. Malus entendit distinctement le crissement de l’acier quand le Roi Sorcier tourna la tête vers Nuarc.


    — Qu’en est-il de notre armée ?


    — Nous avons pu rassembler quarante-quatre mille hommes, effroyable majesté : dix-huit mille de Naggarond, deux mille de l’Arche Noire et dix mille de Hag Graef comme de Clar Karond, plus deux mille mercenaires récurés sur ce qui reste des quais de la cité des Navires. En comptant les pertes essuyées par Malus, la garnison locale atteint quatorze mille hommes. Nous pouvons donc réunir cinquante-huit mille guerriers contre l’ost de Nagaira ; plus qu’il n’en faut pour le saigner contre cette muraille. Quand nos forces de Karond Kar et de Har Ganeth arriveront, nous serons en mesure d’acculer l’ennemi contre les murs de la forteresse et de l’anéantir.


    — À condition que Nagaira ne recoure pas à sa sorcellerie, fit sinistrement Isilvar. Sans quoi nous devrons faire face à la trahison dans nos rangs.


    Malus ne pouvait pas en encaisser davantage. Il était meurtri et déchiré, au bord de la rupture physique, et ses genoux le soutenaient douloureusement. Il se releva péniblement.


    — S’il sied à Votre Majesté de m’éliminer, finissons-en, dit-il. Je reconnais mon échec sur le champ de bataille. Quelle est votre décision ?


    Personne ne dit mot pendant plusieurs instants. Même Malékith semblait déconcerté par la franchise mêlée de lassitude de Malus.


    — Je ne vois ici aucun échec, fit enfin le Roi Sorcier. Tu as attiré Nagaira jusqu’à la Tour Noire, comme je l’avais ordonné.


    — Mais, effroyable majesté, s’exclama Myrchas, il a dilapidé la moitié de l’armée…


    — Dilapidé ? coupa le Roi Sorcier. Non. Il l’a utilisée comme un seigneur de guerre pour arriver à ses fins, en affrontant un ennemi qui a envahi notre royaume. Quelque chose qu’aucun d’entre vous n’avait fait.


    — Mais… vous n’allez tout de même pas faire de lui le vaulkhar de Ghrond ! s’écria Myrchas. Je ne pourrais le tolérer, pas après toutes les offenses qu’il a perpétrées contre mes confrères seigneurs.


    — Non. Il ne sera pas vaulkhar de la Tour Noire, dit Malékith. Il ne commandera plus d’armée sur le champ de bataille.


    Le Roi Sorcier se pencha en avant et tendit sa main griffue vers Malus.


    — Au lieu de cela, continua-t-il, je fais de lui mon champion, pour aller affronter les ennemis de la nation et les tuer de ma part.


    — Vous n’êtes pas sérieux, entendit dire Malus.


    Il lui fallut un instant pour comprendre que c’était lui qui venait de parler.


    — Tel est mon décret, Malus de Hag Graef : tu seras désigné comme mon champion et tu porteras les trois crânes dorés de Tyran sur ton armure afin que tous sachent que tu combats en mon nom, amis comme ennemis. L’honneur du royaume repose sur tes épaules. N’y renonce pas ou le courroux de la Sombre Mère s’abattra sur toi.


    — Je… je vous ai entendu et me soumets à vos exigences, effroyable majesté, répondit Malus en s’inclinant devant le trône.


    Il ne s’agissait pas véritablement d’une récompense, comme il le savait, mais d’une autre facette de la tactique de Malékith. Il était simplement trop fatigué pour percevoir quel était le stratagème du Roi Sorcier. De toute manière, ce n’était pas comme s’il pouvait refuser.


    — Comment est-ce possible ? dit Isilvar dont la voix ravagée était marquée par l’indignation. Il a commis de graves crimes contre le royaume et même directement contre vous, effroyable majesté. Comment peut-il non seulement vivre encore, mais de surcroît se retrouver digne d’un tel honneur ?


    — Il vit parce que cela sert les desseins du Roi Sorcier, fit une voix d’acier s’élevant de l’autre bout de la salle.


    Morathi glissa silencieusement hors des ombres, les yeux brillant d’une froide et menaçante autorité.


    — Voilà une leçon que vous feriez bien tous de retenir, commenta-t-elle.


    — Qu’en est-il de mes fiancées, Morathi ? demanda Malékith en référence aux sorcières cloîtrées au couvent de la Tour Noire.


    — Ce sont des filles aussi stupides que veules, répondit Morathi avec mépris. Mais nous pouvons peut-être encore en tirer quelque chose avant que le siège n’arrive à son terme. Il y a dans leur formation des lacunes que je me dois de combler.


    — Je compte sur vous, dit le Roi Sorcier avant de poser une nouvelle fois le regard sur ses vassaux. Disposez, et préparez-vous à l’assaut imminent. Les guerriers de Nagaira sont en train de cerner la cité. Servez-moi comme il se doit, et vous serez dignement récompensés.


    Aucun des seigneurs présents ne s’interrogeait sur l’alternative.

  


  
    Chapitre Quatorze


    Le Temple De Tz’arkan


    Les Désolations du Chaos, première semaine de l’hiver


    Des ténèbres d’encre attendaient de l’autre côté du portail du grand temple, palpitant d’énergies impies. Elles tourbillonnèrent autour de Malus quand il s’engagea dans l’étroit couloir processionnel, reculant devant le druchii possédé comme pour implorer le démon qui courait en lui.


    Le temple avait bien changé depuis la dernière fois qu’il y avait pénétré. Non, il était en train de changer ; de puissantes énergies parcouraient les lourdes pierres et picotaient sa peau glacée. Tz’arkan gonflait douloureusement dans la carcasse torturée du dynaste et les forces à l’œuvre dans la bâtisse lui répondaient, tous leurs mouvements s’accordant à la volonté du démon.


    Le corps de Malus était mu par sa propre volition, poussé en avant comme un de ces morts animés. Arrivé au bout du couloir, il atteignit l’antichambre du temple. Plus d’une centaine de silhouettes vêtues de toges cérémoniales bordaient l’allée centrale qui parcourait le grand hall. Ces formes ancestrales étaient agenouillées en soumission depuis si longtemps que les corps qu’elles renfermaient étaient depuis longtemps réduits en poussière, ne laissant que des coquilles pétrifiées d’habits de cuir et d’os gravés de runes. Malus se souvenait de la première fois qu’il avait vu ces silhouettes flétries et qu’il s’était alors demandé quelle terrible horreur avait pu pousser les esclaves du temple à se mettre face contre terre jusqu’à ce que mort s’ensuivît.


    Désormais, il ne connaissait que trop bien la réponse.


    Les talons de ses bottes résonnaient tristement sur le sol de marbre poussiéreux tandis qu’il passait entre les dangés. Soudain, il entendit un bruissement comme un vieux parchemin qui s’effrite ou du cuir pourri qui crisse. Son cœur se figea à la vue des rangs de serviteurs qui se redressèrent de mouvements lents et irréguliers. La poussière tourbillonnait au fond de leurs capuchons pour fusionner en formes spectrales de visages squelettiques. Des globes de lueur verte brillaient dans les orbites et leurs bouches fantomatiques s’agitaient en hommage silencieux à leur suzerain de retour. Des mains éthérées venaient frôler ses bottes et l’ourlet de sa toge, et la cruelle volonté de Tz’arkan mesurait chacun de ses pas, exultant devant l’abjecte vénération de ces âmes agonisantes. De l’autre côté de la chambre, un acier corrodé cliqueta. Les carcasses en armure des gardes de la salle levèrent leurs lames rouillées en signe de salut. Des flammes vertes animaient les fentes oculaires de leurs heaumes et des énergies ensorcelées rampaient parmi les runes ciselées de leurs armures du Chaos.


    Tu vois, Darkblade ? Ce n’est qu’un aperçu des gloires à venir. Les morts se lèveront pour exécuter mes ordres alors même que les vivants donneront leur âme pour satisfaire mes colossaux appétits. Un simple avant-goût des merveilles qui auraient pu être les tiennes si tu avais simplement choisi de me servir.


    Il continua, passant les fantômes tourmentés pour se retrouver dans un autre grand hall renfermant les autels des quatre dieux du nord. Derrière chacun, se dressait une horrible idole en hommage à l’une des Puissances de la Déchéance ; Tz’arkan guida Malus jusqu’à celle de Slaanesh et força le dynaste à se mettre à genoux devant l’abominable forme. Ses mains décrivirent des signes sinueux dans le vide et ses lèvres formaient des paroles interdites que nul mortel n’était censé prononcer. Le sang lui remonta de la gorge pour couler en filets sur ses joues blafardes tandis que le démon l’obligeait à participer à la vénération du Grand Dévoreur. Le rituel se prolongea, jusqu’à ce que Malus craigne que ses dents soient sur le point d’éclater, que ses lèvres se réduisent en suif et que son esprit torturé implore la libération.


    Le son qu’il reconnut ensuite fut le rire du démon, cruel et froid, qui résonnait dans sa tête. Tu es faible, Darkblade. Si faible. C’est ça le soi-disant héros de Ghrond ? Ton esprit n’est même pas capable de bénir un simple acolyte. Et dire que j’avais perçu du potentiel en toi.


    Tz’arkan releva misérablement Malus et le poussa en avant vers le grand espace caverneux où attendait le pont de flammes.


    Une chaleur crépitante cingla le visage blême du dynaste ; l’odeur du soufre vint lui piquer le nez et lui irriter la gorge. La terre même rugissait sa colère dans la vaste grotte, agacée par l’être surnaturel qui était séquestré dans la salle supérieure. À l’autre bout du long espace, à quelque cinquante mètres, se dressait la statue d’un démon ailé, accroupi sur ses serres et enveloppé du halo rouge du lac de feu qui s’étendait dans son dos. La vue du démon musculeux de forme humaine et de sa face animale agressive lui parut presque comique après toutes les horreurs dont il avait été témoin depuis le siège de la Tour Noire.


    À chaque pas, la chaleur qui lui martelait la peau s’intensifiait. À chaque pas, les effroyables énergies du démon semblaient aussi croître. La puissance de Tz’arkan émanait de son corps ; il la sentait suinter par ses pores comme un venin, imbiber les murs de pierre noire pour les corrompre de l’intérieur.


    Il y eut un fracas soudain et des volutes de pierre fondue remontèrent du grand gouffre qui s’étendait derrière le démon. Malus se souvenait vaguement que la dernière fois qu’il avait parcouru les marches flottantes, la rivière de pierre ardente coulait des centaines de pieds plus bas. Aujourd’hui, elle bouillonnait à seulement quelques dizaines de pieds du bord de la place. La chaleur était insupportable. Malus sentait sa peau littéralement cuire et ses poumons brûler un peu plus à chaque inspiration, aussi faible fût-elle. Il voulut fermer les yeux pour les protéger, mais le démon le tenait dans sa poigne impitoyable et lui imprimait une progression constante vers les flammes.


    Très vite, il ne put même plus respirer. De la fumée émanait de sa toge en lambeaux et il craignit que ses yeux explosent. Il lutta contre l’emprise du démon, de plus en plus frénétiquement au fur et à mesure qu’il se rapprochait des flammes infernales.


    Tz’arkan chuinta de délectation. Que ta peur est douce. Rien n’est aussi exquis qu’un mortel dans les affres de la mort ! Mais je ne te permets pas de mourir, Malus, pas encore.


    Il y eut un sifflement féroce, suivi d’une éruption de vapeur du bord du précipice. D’énormes rochers se hissèrent en rangs serrés de la pierre bouillonnante. Leur surface à facettes irradiait une chaleur incandescente et dégoulinait de filets de feu liquide se perdant dans la mer furieuse. Ils formèrent un escalier flottant jusqu’à un éperon rocheux saillant de la voûte de la grande caverne. Derrière, Malus savait que l’on trouvait les salles des sorciers du temple, puis la chambre des hommages et la prison du démon.


    Sa peau était en feu. Il sentait l’odeur de ses poils roussis. Ses poumons se comprimèrent, salement en manque d’air frais, et ses yeux étaient secs comme du cuir. Et pourtant, il ne pouvait lutter contre l’emprise d’acier du démon.


    Il cherche à te briser, songea Malus. Ici, sur le seuil, il veut asseoir son contrôle. Il craint encore que tu puisses contrecarrer ses plans. Malus se concentra sur cette idée qui lui insufflait une lueur d’espoir alors même que son corps était dévasté par une agonie ardente et qu’il était soumis à une volonté inhumaine.


    Le dynaste gravit les marches dissimulées dans les flancs de la statue démoniaque. Le bord de fuite des ailes de pierre luisait comme la lave. Son esprit sombrait devant le manque d’air, mais son corps fonctionnait comme un pantin sautant lourdement d’une pierre flottante à l’autre.


    Au-delà des rochers, un escalier de pierre incurvé apparaissait, gravé de dizaines de bas-reliefs de silhouettes nues tortillant dans un tourment éternel. Il se souvint vaguement d’un corps gisant sur les marches, les avant-bras taillés du poignet au coude. Comme il regrettait de ne pas avoir écouté l’avertissement silencieux du cadavre !


    Lentement et péniblement, le démon le poussait vers l’avant et le haut des marches, vers le charnier des sanctuaires des sorciers. Ici, les cinq champions du Chaos avaient construit leurs quartiers et ceux de leurs serviteurs. Ces mêmes serviteurs s’étaient finalement retournés les uns contre les autres, l’esprit brisé par les manipulations du démon alors qu’ils attendaient en vain le retour de leurs maîtres, jusqu’à s’entretuer dans une orgie cannibale et assassine.


    Quand il y repensait, Malus avait du mal à comprendre comment il avait pu rester aveugle à tous les sinistres présages qui s’étaient succédé devant ses yeux. Quel imbécile il avait fait ; et quels ravages cette stupidité avait engendrés !


    Le démon le poussa au-delà des appartements sans vie et souillés de sang, jonchés des gravats laissés par les combats qui y avaient fait rage. Après quelques minutes, la mine du dynaste était perplexe. Il balayait le sol des pièces du regard et les couloirs faiblement illuminés. Où étaient passés tous les corps ? S’étaient-ils finalement réduits en poussière une fois que le démon avait invoqué sa terrible malédiction ?


    Il accéda enfin à la grande passerelle et ses centaines de runes et de crânes d’albâtre, et il atteignit la grande porte à double battant en or massif. Une terreur innommable saisit Malus à la gorge à cette vision, comme un condangé qui pose les yeux sur le pal. Au-delà de ces portes, apparaissait l’entrée de la salle du démon et la fin de sa terrible quête.


    Nous y sommes donc, pensa-t-il sombrement. J’ai traversé seul les Désolations du Chaos, combattu des cultistes démoniaques et des pirates corrompus par le Chaos, commandé des armées et des flottes et mené de terribles batailles mettant en jeu des cités entières. Il n’y a pas si longtemps, le sort de tout un royaume était entre mes mains. Mais c’est ainsi que tout cela se conclut, comme l’agneau va à l’abattoir. Il n’en fallait pas plus pour que le plus féroce des druchii en pleure de rage.


    Il ne lui restait désormais plus rien. Il tourmentait désespérément son esprit en quête de quelque astuce, quelque stratagème pour renverser la situation avant qu’il ne soit trop tard. Mais comment pouvait-il lutter contre une créature alors qu’il ne parvenait même pas à maîtriser son propre corps ?


    Le démon le guida vers le sommet de la passerelle. Les battants d’or s’ouvrirent sous la caresse de mains invisibles, pivotant sur leurs gonds parfaitement équilibrés.


    Plus loin, Malus entendit le bruissement squelettique d’étoffes d’un autre âge et le crissement de la peau séchée. C’étaient les corps, comprit-il. Les dépouilles des érudits et des serviteurs.


    Tu vois ? Les morts se relèvent pour servir ceux qui le méritent.


    Tz’arkan l’obligea à passer le seuil devant une assemblée de corps mutilés et respectueusement inclinés, érodés et flétris par le temps. Les têtes se relevèrent pour admirer leur maître immortel. Les lèvres desséchées se tordaient dans une grimace de sourire mielleux et dément. Les doigts squelettiques se crispaient comme des griffes et les orbites vides s’extasiaient devant des merveilles infernales inaccessibles aux mortels.


    Voici tes serviteurs, Darkblade, railla le démon. Ils t’aideront pour ce qu’il reste à faire, car le temps t’est compté.


    Le dynaste s’avança d’un pas raide entre les serviteurs morts-vivants qui se mirent aussitôt en branle. Ils s’agitaient sur leurs pieds dévastés, mus par la même volonté implacable que lui. Leurs moignons raclaient le sol de marbre luisant et les lignes courbes des protections ensorcelées qui avaient séquestré le démon pendant des milliers d’années. Leurs toges en lambeaux flottaient comme des vagues au gré d’une puissance invisible qui parcourait l’espace. Ils s’arrêtèrent devant les grands battants de basalte flanqués par d’imposantes statues de démons ailés et attendirent l’approche du dynaste. Dans les ombres de la haie d’esclaves, tourbillonnaient des silhouettes de poussière brune. Elles reculaient en faisant la révérence devant Malus qui se rappela les hideuses momies qui gisaient dans un simulacre de vie torturée devant ces mêmes battants, incapables de connaître la libération de la mort en raison des énergies magiques qui les maintenaient sur place comme des entraves.


    Quand Malus traversa la première des lignes d’argent en arc de cercle, il perçut comme un tremblement le parcourir. Il avait beau avoir connu les pires sensations de froid par le passé, ce fut cette fois comme si tout son corps était un bloc de glace et son esprit enveloppé de puissances insondables. Il se demanda s’il allait demeurer ici, séquestré par ces terribles protections une fois que le démon aurait dévoré son âme.


    Des tréfonds du désespoir qui lui serrait la cervelle comme on presse une orange, une minuscule étincelle d’idée se manifesta. Il osa à peine l’envisager, de peur que le démon ne lise ses pensées. Malus était perplexe. Était-ce possible ? L’oserait-il ?


    Avait-il vraiment le choix ?


    Les serviteurs immortels poussèrent les portes noires et guidèrent Malus dans le rayonnement glacial de la chambre des hommages. Cette vaste salle renfermait les richesses de dizaines de royaumes pillés disparus avec le temps : de la monnaie, des gemmes, de l’orfèvrerie et des sculptures ; une fortune supérieure à ce qu’un homme pourrait dépenser au fil de mille vies.


    Même maintenant, malgré sa situation accablante, la vue de ce trésor titilla son fond cupide.


    Mais de toutes les merveilles empilées, aucune ne rivalisait avec l’énorme cristal qui dominait le centre de la pièce. Il présentait des facettes grossières et était plus gros qu’un homme, calé dans un court trépied métallique. La gigantesque pierre luisait d’un halo bleu à la douce palpitation ; une teinte étrangement séduisante quand on connaissait la noirceur qu’elle renfermait.


    Son regard dériva jusqu’au piédestal bien ordinaire qui trônait à quelques mètres de l’entrée. Il était resté vide depuis un an, songea-t-il. Les mains tremblantes, il retira ses gantelets et posa un regard morne sur la pierre rouge qui était fichée sur son doigt. S’il avait eu le moindre courage, il aurait tenté de l’arracher plutôt que de quitter ces lieux ainsi affublé !


    Les serviteurs évoluaient d’un pas traînant dans la splendeur scintillante de la salle, en quête des outils désirés par le démon. Malus subit une nouvelle convulsion tandis que le démon réaffirmait son emprise redoutable. Les reliques, petit druchii, ordonna Tz’arkan. Dispose-les et prépare-toi pour le rituel.


    Accablé, Malus ne pouvait qu’observer impuissant son corps obéir aux ordres du démon comme un chien fidèle. Il déposa soigneusement ses sacs de selle sur le sol de pierre et en sortit quatre des reliques, chacune enveloppée d’une étoffe crasseuse. D’abord l’Octogone de Praan, puis l’Idole de Kolkuth et le Poignard de Torxus. Enfin, il sortit l’Amulette de Vaurog et son cœur se glaça au souvenir des épreuves endurées pour mettre la main dessus. De tout ce qu’il avait subi pour obtenir les reliques de Tz’arkan, il savait que le prix payé pour cette maudite amulette le hanterait à tout jamais. Et pour terminer, il tendit la main vers l’Épée de Khaine accrochée à son ceinturon.


    Non, ordonna le démon avec une telle force que le sang coula des yeux et des oreilles du dynaste. Les serviteurs vont se charger de la lame.


    Deux des cadavres ambulants s’agenouillèrent devant Malus et firent glisser la longue épée noire hors de son fourreau. Des volutes de fumée s’élevèrent de leurs mains flétries quand ils la manipulèrent.


    Malus observa les serviteurs poser la lame à côté des autres reliques, tandis que deux autres s’approchèrent du fond de la salle. L’un portait une urne en or gravée de spirales de runes. L’autre tenait une tablette de pierre patinée, inscrite de lignes chargées de blasphèmes.


    Prends l’urne, dit le démon. Retire le couvercle et je te montrerai ce qu’il faut faire.


    Il voulut lutter, comme le condangé se débat entre les mains des bourreaux. Mais pour la première fois, son esprit indomptable allait le trahir. Malus vit ses mains saisir la lourde urne offerte par les cadavres et tirer sur le couvercle. À l’intérieur, une poussière grise exhalait la puanteur de la crypte.


    Le dynaste sentit la joie du démon monter à l’ouverture du récipient. Les os de mes tortionnaires, dit Tz’arkan. Récupérés aux quatre coins du monde. Les cinq champions qui m’ont séquestré ici ont été moulus pour remplir cette urne. Tous sauf cet intrigant d’Ehrenlish ; au final, il ne m’a manqué que son crâne, mais cela suffira.


    Tz’arkan fit pivoter le corps de Malus et marcher vers le cristal. Sers-toi de la poussière pour dessiner le symbole, exactement comme je te l’ordonne, dit le démon. Tu dois faire cela seul, Darkblade. Je ne peux pas te forcer. Suis mes instructions dans le moindre détail. Ton âme en dépend.


    Soudain, il sentit l’étreinte du démon se desserrer. Le changement fut si brusque, que Malus en tituba, évitant la chute par un effort de volonté. Son regard dériva vers la lame noire, posée sur la pierre à seulement quelques pieds.


    Ne t’avise pas d’essayer, prévint le démon. Je t’en empêcherai avant que tu ne fasses le premier pas, et je te ferai souffrir comme tu ne peux l’imaginer. Tu te souviens de la salle des autels ? Ce n’était qu’un doux baiser comparé à ce que je pourrais faire si j’étais vraiment mécontent. Et au final, tu te retrouverais avec des délais encore plus réduits pour sauver ton esprit éternel. Allez, commence.


    Les instructions affluèrent comme des ordures gelées dans la cervelle du dynaste. Il suffoqua sous les images horribles qui se bousculaient dans sa tête et plongea la main dans l’urne pour en tirer une poignée de poussière.

  


  
    Chapitre Quinze


    Les Fossoyeurs


    La Tour Noire de Ghrond, quatre semaines plus tôt


    Le coup de tonnerre s’abattit sur la muraille de la forteresse comme un énorme marteau. Plusieurs défenseurs postés sur les remparts en crièrent de terreur tout en baissant la tête. Le rugissement sismique étouffait pratiquement le mugissement suraigu des cors montant des redoutes. Malus se redressa derrière l’un des créneaux pour tenter de percer les ténèbres striées d’éclairs. Un vent sauvage et nauséabond lui cingla le visage et emmêla les mèches de ses cheveux collés par la sueur.


    La plaine cendreuse n’était qu’obscurité. Les secondes s’écoulèrent et Malus était dans l’attente d’un trait de foudre blafarde. Là-bas ! Un éclair de feu traversa les cieux, révélant une marée de monstruosités déferlant vers la muraille.


    — Sa’an’ishar ! cria-t-il aux lanciers accroupis contre les remparts près de lui. Debout ! Ils arrivent !


    Le rugissement de l’armée à la charge surpassait la fureur de la tempête, tandis que la frénésie de la foudre s’amplifiait dans les cieux au point de repousser les ombres les plus tenaces pour dévoiler les assaillants, désormais à moins de vingt mètres du pied de la muraille. Le sol était déjà tapissé par les corps des maraudeurs et des hommes-bêtes. Sous les yeux de Malus, une pluie noire de carreaux s’abattit sur la horde hurlante des redoutes inclinées de droite et de gauche. Des hommes-bêtes cornus et à moitié nus criaient en chancelant, perforés de traits meurtriers. Certains poursuivaient leur course, d’autres s’écrasaient sur le sol imbibé de sang pour mourir. Mais la meute bouillonnante avançait implacablement, insensible à l’averse mortelle. De longues échelles ondoyaient sur les lignes des barbares à la mine sinistre ; dès qu’un porteur tombait, un autre maraudeur le remplaçait sous l’échelle. Certains continuaient d’avancer malgré les deux ou trois carreaux qui émergeaient de leur corps, poussés par la soif impie du combat et la bénédiction de leurs effroyables dieux nordiques.


    Malus dégaina ses épées, les maxillaires crispés. Son armure était déjà éclaboussée de sang séché et d’humeurs puantes, et les précédents combats avaient rendu ses bras lourds comme le plomb. Il ne se souvenait plus si cet assaut était le troisième ou le quatrième. Il n’aurait même pas su dire si c’était le jour ou la nuit. Les nuages qui s’étaient accumulés devant la horde s’étaient resserrés autour de la Tour Noire comme un linceul, bloquant le pâle soleil septentrional. Une fois que les hostilités avaient commencé, la notion de temps n’existait plus.


    Gémissant et jurant amèrement, la compagnie druchii assignée à cette partie de la muraille se mit lentement debout. Il s’agissait de troupes de Clar Karond, comme le montraient leurs toges bleues et les courts kheitans légers qu’affectionnaient les corsaires. Quand la première attaque avait commencé, les hommes étaient pleins d’entrain, mais leurs visages étaient désormais fatigués et mornes, souillés de crasse et du sang d’autres créatures. Ils enfilèrent leurs boucliers cabossés et prirent leurs armes ; un guerrier sur trois portait une arbalète à répétition, les autres dégainant leurs courtes épées d’estoc. Ils éprouvaient leur assise dans les flaques de sang coagulé qui tachaient les pavés et observaient la meute pour tenter d’estimer où les échelles allaient se poser. Un jeune druchii parcourut la ligne en semant de la sciure contenue dans un sceau de bois. Cela allait absorber une partie du sang quand le combat battrait son plein, mais il en manquerait toujours.


    Malus se pencha en arrière pour parcourir la muraille du regard et s’assurer que toutes les troupes étaient en position. Il repéra une paire de jambes toujours étendues sur les pavés et s’en approcha en courant.


    — Debout, lancier, gronda le dynaste en s’agenouillant devant le guerrier.


    Il s’agissait d’une jeune femme, appelée au combat à la suite de la proclamation de guerre de Malékith. Malus ne vit sur elle aucune marque de coups, mais son visage était blanc comme la craie et ses lèvres bleues. Un coup de marteau ou de massue avait probablement rompu quelque chose sous la peau, provoquant une hémorragie mortelle. Malus la saisit par sa chemise de mailles et la traîna jusqu’à la bordure intérieure des remparts pour la jeter par-dessus bord. De profondes vagues de cadavres s’amoncelaient déjà quelque douze mètres plus bas. Les hommes débarrassaient les corps des armures et des armes et les tiraient jusqu’aux fourneaux. Même en ces contrées froides, les morts pouvaient être porteurs d’épidémies susceptibles de décimer une forteresse.


    Le reste de la ligne avait l’air prêt, autant qu’il pût en juger. Chacune des huit sections de la muraille était tenue par un seul régiment, sur une distance de plus de quatre kilomètres entre les imposantes redoutes. Le chef de régiment était à l’autre bout, tandis que l’extrémité de Malus avait été confiée au commandant en second. La cervelle de ce dernier repeignait l’embrasure, quelques mètres à la droite de Malus. Il était juste à côté quand l’officier avait trouvé la mort et n’avait pas perdu une seconde pour le remplacer. C’était arrivé pendant le deuxième assaut et il avait conservé le poste depuis.


    Malékith ne lui avait laissé aucune instruction après l’avoir désigné champion. Sans troupe à commander ni même une escorte personnelle, c’était comme si on l’avait écarté dans la hâte et la confusion de l’attaque imminente. Il avait trouvé ses quartiers, ainsi que des serviteurs pour lui faire couler un bain et lui apporter à manger, et avait observé deux forgerons de l’armurerie de la forteresse fixer trois crânes dorés au plastron de son armure. Les crânes en faisaient le champion du Roi Sorcier : Athlan na Dyr, le Collectionneur de Têtes. Comme Malus voyait les choses, cela en faisait surtout une cible alléchante pour toutes les têtes de taureau et tous les barbares qui allaient passer la muraille.


    Quoi qu’il en fût, quand les cors avaient entamé leur complainte, il avait enfilé son harnois et pris la direction des remparts.


    Il avait espéré que l’assaut serait mené par le champion de Nagaira. Le guerrier, aidé par l’Amulette de Vaurog, constituerait une véritable machine de destruction au sommet de la muraille, mais Malus espérait qu’avec suffisamment de lanciers pour l’épauler, le champion pourrait être malmené assez longtemps pour qu’il lui arrache l’artefact du cou. Après cela, ils pourraient réduire ce salopard en charpie et planter sa tête casquée sur les remparts, et Malus trouverait le moyen de quitter discrètement la forteresse pour repartir vers les Désolations.


    Mais jusque-là, rien n’avait fonctionné comme prévu. Le champion ne s’était toujours pas montré parmi la foule hurlante et la plupart des guerriers de la muraille considéraient Malus avec une hostilité manifeste. Les lanciers de la Tour Noire avaient entendu parler de sa désastreuse expédition nordique et le tenaient pour responsable de la mort de leurs compagnons d’armes et de leur supérieur : messire Meiron. Ils étaient toutefois loin d’être les moins cléments ; en parcourant les remparts, Malus était tombé sur les guerriers de Hag Graef et ceux de l’Arche Noire, qui le voyaient tous comme le pire des malfaiteurs depuis les événements dramatiques du dernier printemps. Ils risquaient tout aussi bien de lui planter leur arme dans le dos ou de le jeter par-dessus la muraille en plein milieu d’une attaque, champion du Roi Sorcier ou non. S’il était resté si longtemps avec le régiment de Clar Karond, c’était simplement parce qu’il leur fallait bien un autre officier.


    Les arbalètes décochaient désormais en série et Malus entendait les cris des mourants, douze mètres plus bas.


    — Les échelles montent ! cria l’un des guerriers et le dynaste se rua vers le parapet pour constater combien s’étaient posées à proximité.


    Il n’y en avait que deux : l’une était toute proche de la redoute à sa droite, l’autre à dix mètres à sa gauche. Celles qui se répartissaient plus loin ne le concernaient pas : quelqu’un d’autre s’en chargerait. Des barbares au pied agile gravissaient déjà les longues échelles. Beaucoup avaient une hachette entre les dents. D’autres maraudeurs lançaient des haches depuis le pied de la muraille, mais les druchii ne s’en souciaient guère.


    — Arbalètes ! Couvrez les échelles ! cria le dynaste, même si l’ordre était superflu.


    Les hommes de sa section de la muraille connaissaient désormais bien la routine. Les carreaux de leurs arbalètes et des meurtrières de la redoute ratissaient les lignes qui grimpaient les parois. Les maraudeurs progressaient intrépidement dans la tempête de carreaux à empenne noire, certains continuant de monter après avoir été touchés à plusieurs reprises. Quand ils ne parvenaient plus à grimper, ils se jetaient sur le côté en hurlant ou en riant comme des déments jusqu’à l’impact fatal. Les autres redoublaient alors d’efforts pour atteindre le sommet.


    Et ils allaient l’atteindre, le sommet. Ils y parvenaient toujours, malgré les effroyables pertes essuyées. Les arbalètes ne pouvaient pas décocher plus vite et les guerriers du Chaos ne craignaient pas la mort. Lentement mais sûrement, la ligne de barbares se rapprochait des remparts.


    — Quatre hommes sur chaque échelle ! rugit Malus en se ruant pour accueillir le premier adversaire à passer le parapet.


    Obéissantes, les troupes s’agglutinèrent au sommet de chaque échelle, prêtes à frapper les assaillants sous tous les axes. Ce n’était pas de l’escrime ou du combat raffiné ; c’était de la boucherie pure et simple, consistant à tuer aussi vite et efficacement que possible. Tant qu’ils empêchaient les ennemis de prendre pied sur les remparts, ils pouvaient presque massacrer l’assaillant à volonté.


    Soudain, une demi-douzaine de haches bourdonna, lancée par les guerriers les plus proches dans une gerbe de brandons. L’acier claqua et un guerrier proche de Malus s’effondra sans un bruit ; une hachette lui avait fendu le casque et s’était fichée dans son front.


    — Vos boucliers, bande d’imbéciles ! cria le dynaste. Attention aux haches !


    Malus vérifia aussitôt les attaches de son propre casque. Il détestait le porter, mais cela valait bien mieux que l’inverse.


    Une face apparut au sommet de l’échelle avec un rictus démoniaque. Malus plongea vers la créature en hurlant et une hache tournoya à quelques centimètres de son visage. Son mouvement soudain avait surpris le propriétaire de l’arme, si bien que le projectile siffla près de son oreille, et Malus lui planta sa lame dans la gorge avant qu’il ne puisse dégainer son épée. Le sang se déversa sur la poitrine tatouée du barbare, mais il en fallait plus pour l’arrêter et il poussa jusqu’en haut de l’échelle et sur les créneaux. Les lanciers s’acharnèrent de tous côtés et Malus lui fonça dessus épaule en avant pour s’écraser contre l’abdomen du guerrier qu’il renvoya dans le vide.


    Mais ces secondes de répit furent autant de temps gagné pour celui qui lui succédait sur l’échelle. Une épée glissa sur le ventre blindé de Malus et l’homme-bête abaissa la tête cornue en hurlant pour frapper le dynaste en pleine poitrine. L’impact le repoussa de quelques pieds et le guerrier mugissant en profita pour bondir sur les remparts. Les guerriers druchii encerclèrent l’ennemi pour le frapper d’estoc et de taille de leurs courtes lames. Rugissant de furie, Malus repartit aussitôt dans la mêlée et taillada le cou du guerrier en plein mouvement. Le sang aspergea les lanciers tandis que le barbare cornu chancelait. L’un des druchii se rua sur lui pour l’achever, mais l’homme-bête n’était pas moribond. Poussant un braiment, il abaissa son épée large et intercepta le lancier d’un coup d’estoc à la cuisse droite qui déchira le muscle et trancha une artère. Le druchii s’écroula en hurlant, les mains crispées sur la blessure mortelle, tandis que ses compagnons plongeaient leur lame dans le dos de l’homme-bête.


    Un barbare atteignit le sommet des remparts et bondit par-dessus l’homme-bête agonisant, droit sur Malus. Son visage était déformé par la folie et ses bras tendus dans une étreinte meurtrière. Grognant de mépris, le dynaste esquiva l’assaut intrépide du guerrier, puis suivit son corps déséquilibré pour le faire passer par-dessus le parapet intérieur d’un coup de pied. Le druchii mourant s’efforçait de s’écarter de la mêlée, laissant une traînée de sang dans la sciure encore neuve.


    Un autre druchii tomba sur les pavés, à la lutte avec un autre barbare armé d’une dague. Malus se rua sur eux et planta son pied entre les épaules du maraudeur, avant de lui fendre le crâne d’un coup d’épée. Deux autres guerriers du Chaos étaient parvenus sur les créneaux et un troisième attendait près du sommet de l’échelle, en quête d’un espace pour se hisser. Jurant avec vigueur, le dynaste replongea dans la mêlée, employant ses longues épées avec une efficacité éloquente.


    Un homme-bête tomba, le cou tranché jusqu’à l’échine alors qu’il échangeait des coups avec un lancier. Le maraudeur à sa gauche s’effondra, la pointe de l’épée gauche du dynaste plantée dans le rein. Le guerrier de l’échelle voulut prendre leur place d’un bond, mais Malus l’attendait. Il intercepta le saut du barbare en se plaçant sous lui pour frapper son ventre vulnérable. Le barbare se mit à hurler et tenta d’abattre sa hache dans le dos du dynaste, mais les plaques enchantées détournèrent le puissant coup. Les dents serrées, Malus peinait sous le poids du guerrier mourant, mais il invoqua toute sa haine et se releva en poussant la forme inerte sur le grimpeur suivant. Pris par surprise, les deux maraudeurs filèrent dans le vide en criant.


    Le guerrier qui suivait sur l’échelle n’atteignit jamais le sommet, un carreau se fichant avant cela dans sa tempe. L’espace de quelques secondes, les défenseurs bénéficièrent d’un répit précieux.


    — Resserrez les rangs ! s’écria Malus.


    Il pointa du doigt la forme du druchii mortellement blessé.


    — Sortez-le du milieu. Vite !


    Un rapide coup d’œil vers l’autre échelle lui apprit que les druchii avaient bien les choses en main ; jusqu’ici, aucun assaillant n’avait même atteint les créneaux sans mourir sous les lames des défenseurs.


    D’autres lanciers accoururent pour encadrer l’échelle proche de Malus. Le souffle court, le dynaste recula pour laisser les guerriers frais prendre la relève. Il se passa une main gantée de mailles sur la bouche, se maculant les lèvres du sang d’un adversaire, avant de s’en rendre compte. Mère de la Nuit, songea-t-il, je boirais bien un coup.


    C’est alors qu’il entendit une note suraiguë retentissant de la redoute droite. Il fronça les sourcils en s’efforçant d’en saisir la signification et entendit des rugissements gutturaux et des cris d’agonie monter de la section suivante de la muraille. Crachant un blasphème, Malus se tourna et courut vers la porte de fer de la redoute, à seulement quelques mètres à sa droite. Il frappa sur le battant du pommeau de son épée et beugla des imprécations à l’adresse des druchii qui se tenaient de l’autre côté. Quelques instants plus tard, les loquets glissèrent et la lourde porte s’ouvrit à lui.


    Le dynaste frôla la sentinelle et fila par le long couloir étroit qui donnait sur l’autre section de la muraille. Les cris et les ordres résonnaient dans le passage depuis les équipes d’arbalétriers et de manipulateurs de balistes qui tiraient depuis l’intérieur de la muraille, désignaient leurs cibles et demandaient d’autres munitions. Il dépassa des tonneaux d’eau contenant de longs traits lourds, dont la pointe était un globe de verre luisant d’un vert funeste ; des traits de feu de dragon, substance dangereuse et volatile que l’on gardait au cas où la horde ennemie enverrait des géants et autres colossales créatures à l’assaut de la muraille.


    Le couloir se prolongeait sur près de cinquante mètres avant de virer à droite. Cinquante mètres plus loin, le dynaste atteignit une autre porte métallique, gardée par deux sentinelles fébriles. Mains et pommeaux frappaient frénétiquement de l’autre côté de la porte. Les sentinelles virent Malus arriver et se mirent aussitôt au garde-à-vous.


    — L’ennemi a atteint la muraille, commença l’un des guerriers.


    — J’ai entendu le cor, coupa Malus. Ouvrez-moi la porte.


    Les deux hommes hésitèrent puis, voyant la mine farouche du dynaste, ils se tournèrent vers le battant comme un seul homme pour tirer les lourds loquets.


    Presque aussitôt, des guerriers paniqués se mirent à pousser de l’extérieur. Grognant de rage, Malus ouvrit le battant et rugit vers la foule en détresse.


    — Tenez bon, bande de chiens galeux ! dit-il en bloquant l’entrée de sa silhouette ensanglantée.


    Les lanciers blêmes reculèrent devant la forme courroucée qui se tenait devant eux et Malus s’avança aussitôt dans l’espace évacué. Derrière lui, le battant de fer se referma bruyamment et les loquets claquèrent.


    — Où croyiez-vous aller, petits salopards ? enragea le dynaste. Vous êtes ici pour protéger la muraille de votre vie. Tels sont les ordres du Roi Sorcier !


    Mais Malus vit aussitôt que la situation était effectivement désespérée. Les créneaux proches de la redoute étaient littéralement jonchés de lanciers morts ou mourants et les maraudeurs se déversaient sur les remparts. Il y avait une cinquantaine de lanciers entre Malus et la bataille, tous agglutinés contre le flanc de la redoute. D’après ce qu’il en voyait, l’ennemi poussait aussi fort dans l’autre direction pour atteindre l’une des passerelles donnant dans la cité à proprement parler. S’il y parvenait, il serait presque impossible de l’arrêter.


    Il y avait une passerelle à la droite de Malus et les maraudeurs luttaient pour l’atteindre. S’ils étaient encore tenus à l’écart, c’était uniquement grâce à la masse paniquée de lanciers.


    — Avancez, maudits poltrons ! ordonna le dynaste. Ce n’est pas ici que vous serez en sécurité ! Si l’adversaire ne vous tue pas, je m’en chargerai !


    Les hommes hésitèrent, évaluant la situation. Il suffisait de regarder le dynaste pour comprendre qu’il était tout à fait sérieux et parfaitement capable de mettre sa menace à exécution. L’un des lanciers, un vétéran, s’exclama :


    — Notre supérieur est mort, dynaste, et nous n’avons pas assez de soldats pour repousser l’ennemi !


    Malus envisagea un instant de faire appel aux renforts de la redoute, mais il écarta vite l’idée. Bousculant deux lanciers d’un coup d’épaule, il jeta un regard sur l’avenue au pied de la passerelle pour voir au moins deux cents druchii en train d’examiner les corps empilés au bas de la muraille.


    — Qui sont-ils ? demanda-t-il en pointant les fossoyeurs de son épée.


    Le vétéran exaspéré se tourna vers la bande de druchii. Malgré sa panique, sa lèvre se tordit de dégoût.


    — Des mercenaires, répondit-il. De la racaille des ports engagée par le drachau de Clar Karond. Le capitaine Thurlayr a refusé de les faire monter sur les remparts. L’a dit que les mouettes dans leur genre étaient juste bonnes à fouiller les morts.


    Malus secoua la tête, incrédule.


    — C’est avec des raisonnements comme ça que Thurlayr est mort, soldat, trancha-t-il.


    Saisissant le vétéran par sa chemise de mailles, il le tira jusqu’à lui.


    — Comment t’appelles-tu ?


    Le guerrier ne put éviter le regard noir de Malus et devint encore plus blême.


    — Euthen, monseigneur.


    — Bien, tu t’appelles capitaine Euthen, à partir de maintenant. Dépêche-toi de renvoyer ces imbéciles au combat avant que je revienne ou je te balance moi-même par-dessus les remparts. C’est compris ?


    — Ou… oui, seigneur. Entendu, seigneur.


    — Alors au travail, capitaine, cria Malus en le lâchant d’une poussée.


    Sans attendre de réponse, il bouscula un autre lancier et s’engagea sur la longue passerelle descendant vers les mercenaires.


    Les rats des quais avaient l’allure de corsaires, d’après ce que Malus en voyait à distance. Les toges en lambeaux de différentes teintes, les kheitans légers et les mailles noircies étaient monnaie courante, et les guerriers transportaient un assortiment hétéroclite d’armes, notamment diverses dagues et hachettes volées. La moitié environ des mercenaires examinaient les corps au pied de la muraille, qu’ils dépouillaient non seulement de leurs armes et armures, mais aussi de leurs biens. Sous ses yeux, l’un des druchii approcha une dague de l’annulaire d’un officier pour tailler la phalange d’un mouvement expert, avant de la rejeter dans la pile de cadavres. Les autres mercenaires étaient assis sur les pavés de l’avenue et jouaient aux dés ou à la dent du dragon, sans paraître se soucier de la bataille qui faisait rage sur les remparts.


    — En formation ! cria Malus vers les coupe-jarrets. L’ennemi est sur la muraille et il est temps que vous méritiez votre salaire !


    Les corsaires levèrent la tête vers la silhouette distante du dynaste comme s’il s’exprimait dans une langue étrangère. Le pillard qui venait de découper le doigt de l’officier regarda Malus la mine renfrognée.


    — On veut pas d’nous, cria-t-il en réponse d’une voix perplexe. C’est çuila, fit-il en pointant le cadavre de l’officier, qu’a dit qu’on était pas dignes d’aller avec les vrais soldats.


    — Et faut dire, ricana une femme en ramassant ses dés, que c’est sacrément plus sûr par ici.


    — Pas pour longtemps, une fois que l’ennemi aura atteint la passerelle ! s’irrita Malus. Et vous ne risquerez pas de profiter de votre solde quand votre tête fera office de bannière pour quelque homme-bête ! Allez, levez vos culs et rappliquez !


    Les coupe-jarrets se regardèrent les uns les autres, hésitants. Malus ne leur laissa pas le temps de répondre ; une discussion ne ferait qu’affaiblir son autorité déjà chancelante, si bien qu’il valait mieux faire celui qui s’attend à ce qu’on lui obéisse. Il se retourna et remonta la passerelle en courant, et quelques instants plus tard, il fut agréablement surpris d’entendre quelqu’un aboyer des ordres dans son dos, sur un ton étonnamment professionnel. Il y a au moins quelqu’un qui sait ce qu’il fait parmi cette canaille, pensa Malus.


    La situation n’était pas brillante sur les remparts. Le Chaos avait envahi les lieux sur au moins quinze mètres de large et progressait de seconde en seconde. Euthen était parvenu à forcer les lanciers paniqués à repartir au combat, mais ils étaient trop peu nombreux pour espérer plus que d’empêcher provisoirement l’ennemi d’atteindre la passerelle.


    Malus se fraya un chemin dans la foule.


    — Formation de tranchant ! s’écria-t-il en bousculant les hommes pour qu’ils s’activent. Plus large ! Jusqu’au bord du parapet !


    Comptant sur le fait que les soldats suivent ses instructions, le dynaste se faufila jusqu’à l’endroit où la pointe de la formation commencerait. Il y trouva Euthen, le capitaine improvisé, qui luttait vaillamment contre un maraudeur du Chaos hilare qui maniait des haches jumelles de ses mains noueuses. Malus observa le maraudeur pour anticiper sa prochaine frappe. Euthen tenta une feinte timide vers la jambe du maraudeur et le barbare se jeta sur le lancier en poussant un hurlement terrible. D’une main, il abattait une hache sur l’épaule gauche du druchii, et de l’autre, il envoya l’épée courte du capitaine voltiger par-dessus le parapet. Mais au moment où le guerrier allait achever Euthen désormais si vulnérable, Malus accourut et planta directement sa lame dans le cœur du barbare.


    Le guerrier s’effondra sur les pierres, un blasphème figé sur les lèvres. Pendant ce temps, Malus prit Euthen blessé par le col et le poussa sans violence vers la passerelle.


    — Guerriers de Clar Karond ! s’écria-t-il en levant son épée. Formez le tranchant en partant de moi !


    Il avait à peine terminé sa phrase qu’un barbare aux cheveux roux se rua sur lui en hurlant, son épée à deux mains décrivant une trajectoire plongeant sur la tête du dynaste. Malus le vit venir et siffla son mépris tout en l’esquivant de manière à ce que l’arc puissant file au-dessus de sa tête, avant de planter ses deux lames dans l’aine du guerrier. Le barbare s’écroula en poussant un cri terrifiant et Malus ne perdit pas de temps pour s’enfoncer dans la masse ennemie.


    — En avant ! ordonna-t-il.


    Miraculeusement, les lanciers avancèrent. Malus était désormais entouré d’adversaires de trois côtés, mais les hommes de gauche et de droite visaient les soldats qui leur arrivaient dessus. Le guerrier qui se tenait devant lui grogna et voulut le frapper de sa hache ; le dynaste bloqua le coup de son épée gauche et tailla la cuisse de celui qui se tenait à sa droite. Le maraudeur estropié chancela et le lancier le plus proche l’acheva d’un coup d’estoc au cou. Quand le barbare à la hache attaqua de nouveau Malus, ce dernier para le coup de son épée droite et planta son autre lame dans le maraudeur de gauche. Alors, il concentra toute son attention sur le guerrier de front, bloquant sa hache d’un mouvement de l’épée gauche pour lui planter l’autre lame directement dans l’œil.


    Et ainsi commença le massacre. Froidement, méthodiquement, les druchii commencèrent à réduire l’emprise du Chaos. Malus savait que s’ils pouvaient remonter jusqu’aux échelles ennemies, ils pourraient rompre le flux des renforts et leur nombre supérieur finirait par éliminer les maraudeurs qui s’étaient hissés sur les remparts.


    Œuvrant de concert, les lanciers progressaient sans relâche. Des soldats tombaient de part et d’autre du dynaste, pour être aussitôt remplacés par les lanciers suivants. Au bout de dix mètres, il ne restait pratiquement plus de lanciers, mais Malus vit que les fossoyeurs avaient pris leur place. Les mercenaires étaient manifestement dans leur élément avec ce style de combat, habitués qu’ils étaient aux espaces réduits et aux manœuvres étriquées des abordages de navire. Ils terrassaient les barbares de frappes par en dessous aux jambes ou leur plantaient leurs couteaux en pleine gorge. Parfois, Malus touchait un adversaire au flanc et se retournait pour voir son ennemi de front s’effondrer une hachette en travers du crâne.


    Ils finirent par isoler les échelles après avoir réduit les maraudeurs à moins d’une douzaine de guerriers. C’est alors que les choses devinrent véritablement dangereuses. Les maraudeurs survivants, comprenant qu’ils étaient pris au piège, décidèrent comme un seul homme d’emporter avec eux autant de leurs ennemis qu’ils le pourraient.


    Un guerrier se précipita sur Malus, une épée maculée de sang dans la main droite et un bouclier bosselé dans la gauche. Les yeux fous et la bave écumant aux coins de la bouche, il asséna un déluge de coups que le dynaste ne put parer qu’en y consacrant toute son énergie. Ce dernier voulut se débarrasser de l’homme d’une frappe fulgurante entre les yeux, mais le maraudeur intercepta le coup du bord de son bouclier et reprit le martèlement de la garde de Malus.


    Le dynaste était à ce point concentré sur le guerrier frénétique qu’il faillit ne pas remarquer que le druchii qui se tenait à sa gauche avait glissé sur une flaque de sang et s’était retrouvé sur un genou. Son adversaire hurla de triomphe et abattit son lourd marteau de guerre… sur la tempe de Malus.


    L’impact fut fracassant. L’instant d’avant, Malus luttait à mort contre son adversaire de front et soudain, il s’effondrait au sol. Il heurta les pavés tête la première, sans avoir même vu la chute arriver.


    Un rugissement tonitrua entre ses oreilles, comme une vague enragée gonflant au-dessus de sa tête. Tout était flou, vague ; la perception parfaitement claire qu’il avait était celle d’un filet de sang lui parcourant le cou.


    Je sais, se dit-il hébété, avant de comprendre qu’il allait probablement mourir.


    Mais au lieu de voir une épée ou un marteau fondre sur son crâne, il vit un talon de botte druchii claquer à quelques centimètres de son visage. Le rugissement persistait et la botte avança, remplacée par une autre.


    Il gisait là, voyant les bottes défiler pendant ce qui parut comme une éternité et il fallut attendre que le rugissement s’atténue pour qu’il comprenne qu’il n’avait finalement pas été tué.


    Puis des mains robustes le prirent par les épaules pour le faire rouler sur le côté.


    — Jamais rien vu de pire, si vous me permettez, mon capitaine, fit une voix. Ça me rappelle ce satané dynaste que j’ai connu…


    Les mains le firent rouler et Malus leva les yeux sur un visage aux yeux noirs et au large sourire. Il reconnut aussitôt ces traits balafrés et poussa un grognement de perplexité.


    — Te voici donc, Hauclir, maudit roublard, dit-il. Et où est le vin que j’ai demandé ?


    Sur ce, le monde sombra dans les ténèbres.

  


  
    Chapitre Seize


    Démons Et Coupe-Jarrets


    De l’eau froide aspergea le visage de Malus. Il reprit connaissance en toussant et crachotant, appuyé contre la pierre des créneaux. Des flaques de sang et des morceaux de corps jonchaient les pavés tout autour de lui.


    Une silhouette s’agenouilla devant le dynaste, une bouteille d’eau retournée dans la main.


    — Désolé de devoir vous réveiller, monseigneur, fit calmement Hauclir, mais il semblerait que nous allons subir un nouvel assaut, si bien que je ne peux pas vous laisser récupérer de la petite égratignure que vous avez reçue à la tête. Et puis il faut qu’on parle, vous et moi, tant qu’on est encore capables de le faire.


    Malus commença à se frotter les yeux pour se débarrasser de toute cette eau. Quand sa vision retrouva un semblant de clarté, il remarqua que Hauclir le scrutait, s’attardant notamment sur son visage et son cou. L’ancien capitaine de la garde était vêtu comme la plupart des autres mercenaires, même si sa toge était d’une meilleure taille et mieux entretenue, tandis que son kheitan était en épaisse peau naine. Il portait un traditionnel haubert de mailles et son épée courte reposait dans son fourreau huilé. Un long gourdin en chêne noueux balançait nonchalamment dans sa main droite.


    Le dynaste secoua la tête, perplexe.


    — J’ai cru rêver, marmonna-t-il la bouche pâteuse.


    De ses doigts hésitants, il voulut tâter sa tempe.


    — J’ai eu la même réaction, fit Hauclir d’un ton pince-sans-rire.


    Ses lèvres affichaient un rictus sarcastique, mais ses yeux noirs étaient froids et durs.


    — Mais je ne vais pas vous demander, reprit-il, comment vous êtes passé de hors-la-loi traqué par toute la nation à champion personnel du Roi Sorcier ; j’ai pu constater comment fonctionne votre drôle d’esprit et je dois dire que plus rien de ce que vous faites ne me surprend. J’ai plutôt envie que vous me racontiez en détail pourquoi vous avez cru bon de trahir chacun des hommes qui étaient à votre service une fois qu’on vous a quitté à Karond Kar.


    L’expression de Malus se durcit. Le ton impertinent de son ancien serviteur l’irrita profondément.


    — Tu étais mon vassal, bon sang ! s’énerva-t-il. Je pouvais disposer de ta vie comme bon me semblait ! Je ne te dois aucune explication.


    Mais Hauclir était loin d’être intimidé par le ton impérieux du dynaste. Un sourire redoutable se dessina lentement sur son visage anguleux et balafré.


    — Regardez autour de vous, monseigneur. Vous avez l’impression d’être allongé dans votre haute tour du Hag ? Non. Vous êtes assis sur un champ de bataille, vous baignez dans le sang et les entrailles, et l’aristocrate le plus valide sur trois kilomètres à la ronde est étalé au pied des remparts avec le reste des ordures. À l’heure qu’il est, cette section de la muraille m’appartient, c’est pourquoi vous allez vous plier à mes règles. Racontez-nous un peu votre version de l’histoire, monseigneur, et elle a intérêt à être bonne, sans quoi je vais vous balancer moi-même par-dessus cette maudite muraille.


    Le ton de l’ancien serviteur était léger, presque enjoué, mais Malus le regarda dans les yeux et y vit la colère brûler. Il ne doutait pas une seconde que Hauclir pensait chacune de ses paroles. Alors, il haussa les épaules et raconta tout à l’ancien garde.


    Ou du moins, voulut-il le faire. Il avait à peine dépassé la malédiction de Tz’arkan que la nouvelle vague d’assaillants chargeait la muraille en hurlant. Malus était obligé d’attendre que Hauclir et ses hommes repoussent l’assaut. Ses armes lui avaient été confisquées et il n’était même pas sûr de pouvoir se relever.


    Ils furent interrompus deux fois de plus par des attaques avant que Malus arrive enfin au moment où leurs chemins s’étaient à nouveau croisés. L’ancien serviteur était affalé contre les créneaux, nettoyant son visage hagard des croûtes de sang. Il ne dit rien pendant un long moment.


    — Bien. Un démon, vous dites ?


    Malus hocha la tête.


    — Un démon.


    Hauclir grogna.


    — Eh bien, ça explique déjà vos yeux. Et le fait que votre tête n’ait pas éclaboussé les pavés après ce coup de marteau.


    Le dynaste soupira.


    — Je ne nie pas que la situation présente certains avantages.


    — Et vous n’aviez pas la moindre idée que c’était votre père qui se trouvait au fort de Vaelgor ? demanda l’ancien garde. Qui d’autre aurait-ce pu être ?


    — N’importe qui, Hauclir. Lurhan n’avait pas hissé sa bannière sur le fort, après tout. Sur le moment, il aurait paru plus cohérent que ce soit Isilvar, travaillant de concert avec ma sœur.


    Hauclir hocha la tête à contrecœur.


    — Oui. Ça se tient.


    Il jeta un regard oblique à son ancien maître.


    — Mais j’imagine, continua-t-il, que vous comprenez que j’ai maintenant une meilleure raison de vous jeter dans le vide.


    Malus écarta les bras.


    — Tu voulais la vérité, Hauclir. Je peux récupérer mes épées, maintenant ?


    — Certainement pas. Vous êtes un sale hôte démoniaque !


    — Pour l’amour de la Sombre Mère, Hauclir ! s’irrita Malus. J’avais déjà un démon en moi quand je suis rentré du nord. Ai-je jamais tenté de te tuer ? Non. Je dirais même que j’ai fait de toi un homme riche.


    — Avant d’enfreindre l’une des lois cardinales de ce pays et qu’on me dépouille de tout.


    Le dynaste croisa les bras.


    — Dois-je te demander pardon, dans ce cas ? Qu’attends-tu de moi, Hauclir ? J’ai fait ce que je devais faire. Crois-tu que tu aurais fait mieux à ma place ?


    — Par les dieux des Abysses, monseigneur, je n’en ai aucune idée. Pour être honnête, soupira-t-il, j’en ai moins pâti que certains autres. C’est pour votre bon Silar que ça a été le pire, et pour Arleth Vann. Dolthaic était juste furax d’avoir perdu tout cet or.


    Malus hocha pensivement la tête.


    — Arleth Vann pensait que vous étiez tous partis en mer après la bataille devant les murs de Hag Graef.


    L’ancien serviteur haussa les épaules.


    — C’était une idée de Silar et Dolthaic. Je n’ai fait que suivre. Je ne pouvais pas rester à Hag Graef de toute façon. Ils sont partis en mer un jour après être arrivés là-bas. Sont passés voir le maître de la Lame d’Ombre ; Dolthaic a dit qu’il connaissait le capitaine d’une expédition de l’été précédent. Ils m’ont demandé si je voulais venir, mais j’ai vu assez d’océan pour toute une vie. Je suis donc resté sur les quais, trouvant du boulot à droite et à gauche. Et puis je me suis retrouvé avec ces rats, fit-il d’un signe vers les mercenaires assis à quelque distance de là. On faisait encore cracher la monnaie des voyageurs quand l’appel aux armes de Malékith a atteint les portes de la cité. Le drachau a enrôlé un bon paquet de bandes après ça. Je suis sûr qu’il espère qu’aucun de nous ne survivra pour revenir polluer sa précieuse ville.


    Malus hocha la tête. Il ramassa son casque entaillé.


    — On dirait donc que je te dois la vie.


    — Encore.


    — Oui. Encore, fit le dynaste avec un rictus.


    — Vous n’attendez tout de même pas que je vous serve de nouveau ? demanda Hauclir. Je ne suis plus votre homme, monseigneur. Pas après ce qui s’est passé.


    Malus secoua la tête.


    — Je suis toujours un hors-la-loi, techniquement, malgré toutes les fioritures. Je ne pourrais même pas te faire respecter ton serment si je le voulais.


    — Mais vous avez toujours besoin de mon aide, fit Hauclir.


    — Ah ?


    — Oh que oui, monseigneur. Et vous le savez fort bien.


    Le dynaste écarta les bras.


    — Rien ne t’échappe, on dirait. Très bien. Donne-moi ton prix.


    Hauclir fit semblant de réfléchir à la question.


    — Ce champion du Chaos dispose de l’amulette que vous cherchez, n’est-ce pas ?


    — Tout à fait.


    — Et la tente de votre sœur croule sous le butin, pas vrai ?


    — Avant que j’y mette le feu, oui.


    L’ancien garde acquiesça de la tête.


    — Eh bien, j’imagine que votre chemin va vous ramener dans ses parages avant la fin de toute cette affaire, dit-il l’air pensif. Avec mes gars, on récupère tout le butin qu’on peut transporter, et disons qu’on est à votre service.


    Le dynaste considéra Hauclir avec perplexité.


    — Tu es un imbécile. Tu t’en rends compte, j’espère.


    — C’est ce que ma mère m’a toujours dit, répondit-il. Affaire conclue, ou pas ?


    Malus hocha la tête.


    — Affaire conclue.


    — Très bien, fit Hauclir en se relevant. Je vais aller expliquer tout ça aux troupes.


    Le dynaste observa son ancien serviteur partir en secouant la tête de stupéfaction. Il était parfaitement incapable de dire qui s’en tirait le mieux dans ce marché, mais il se sentait soudain beaucoup plus proche de pouvoir mettre la main sur l’amulette et de sortir de la Tour Noire vivant.


    Un peu plus tard, Hauclir pensa à rendre ses épées à Malus, sans avoir oublié au préalable d’en déloger soigneusement les rubis.


    Ce fut peu de temps après le douzième assaut que les ténèbres bouillonnantes reculèrent subitement. Les défenseurs de la forteresse se retrouvèrent à cligner des yeux devant la pâle lueur du petit matin. Les acclamations animèrent les rues de la ville et les soldats prirent les rayons du soleil comme un signe que le siège était levé, mais les guerriers épuisés qui gardaient les remparts virent le campement ennemi pour la première fois et comprirent que leur supplice ne faisait peut-être que commencer.


    La horde du Chaos était postée selon une large bande cernant toute la forteresse. Des centaines de feux de camp envoyaient de fines vrilles de fumée dans le ciel et des hardes de chevaux nordiques s’agitaient dans les grands corrals qui marquaient la périphérie du camp. Le sol poussiéreux grouillait de mouvements. Les sombres silhouettes qui s’activaient apparaissaient comme autant de fourmis voraces. Malus observa la partie du campement qui s’étendait à l’opposé de sa section de muraille et secoua la tête d’effarement. Ces maudites bêtes étaient-elles en nombre infini ?


    S’il se tenait sur l’extrémité gauche de la muraille et se penchait assez pour voir au-delà de la redoute de droite, il pouvait apercevoir les tentes indigo, comme celles qu’il avait incendiées quelques jours plus tôt. Il y avait dans l’atmosphère environnant ces tentes comme une étrange distorsion, semblable au miroitement d’air chaud surmontant une forge. C’était là que l’on trouverait Nagaira et son champion.


    Ses yeux étaient douloureux et son estomac grouillait, et la Sombre Mère seule savait depuis quand il ne s’était pas lavé. La plupart des mercenaires dormaient à poings fermés, étendus sur les pavés crasseux avec leur arme sur la poitrine. Il avait fait connaissance avec un bon nombre des membres de la compagnie. Nul ne portait de nom ; tous avaient un sobriquet, ce qui les rendait plus difficiles à traquer par la sorcellerie pour les gardes de ville ou quiconque. Il avait rencontré un tueur professionnel du nom de Tranchoir, un malheureux vide-gousset appelé Dix-Pouces, une joueuse invétérée que les mercenaires nommaient Les-Poches et d’innombrables autres. Le dynaste apprit à la longue que le surnom de Hauclir était Toc-toc, ce qui le faisait doucement sourire.


    Il y avait au départ près d’une centaine de soudards, mais après sept assauts, il n’en restait plus que soixante-cinq. Près de la moitié étaient plus ou moins grièvement blessés. Il devait y avoir des centres de soins et des patrouilles censées récupérer les soldats blessés, mais personne n’avait rien vu de la sorte depuis qu’ils étaient chargés de la protection de cette section. Il y avait bien longtemps qu’ils étaient à court de carreaux d’arbalète. Malus avait voulu recourir à son autorité pour en obtenir davantage auprès de la redoute la plus proche, mais le capitaine avait catégoriquement refusé, sous le prétexte que seul messire Myrchas pouvait autoriser un tel transfert. Le dynaste n’avait pas insisté. Moins il avait affaire à ce repaire de serpents de la citadelle, mieux il se portait.


    Il envoya quelques-uns des meilleurs fouineurs en ville, pour trouver à boire et à manger, une fois qu’il apparut clairement que personne n’allait se soucier de leur alimentation. Sur ce plan, les mercenaires furent particulièrement efficaces, puisqu’ils revinrent à la muraille chargés de volaille rôtie, d’œufs durs, de pain frais et de fromage, et de plusieurs bouteilles de vin décent. Malus n’avait posé aucune question et les fouineurs étaient heureux de n’avoir aucune explication à donner.


    L’aube était levée depuis trois heures, et Malus sirotait l’une de ces bouteilles, quand le battant métallique de la redoute d’en face s’ouvrit et qu’une silhouette raide comme un piquet en armure rutilante se présenta au soleil. Nuarc avançait d’un pas lent mais déterminé sur la muraille, regardant les mercenaires ronflant d’un œil qui hésitait entre l’indignation et l’embarras. Les quelques coupe-jarrets encore éveillés retournèrent au général le regard morne des loups affamés.


    Quand Nuarc atteignit la forme allongée de Malus, son expression outragée ne fit que se préciser.


    — Par la Sombre Mère, s’exclama-t-il. Nous commencions à nous demander si tu n’étais pas mort. On ne t’a pas vu dans tes appartements depuis des jours.


    Nuarc fit un geste brusque de la tête vers les mercenaires.


    — Dis-moi, au nom du Saint Meurtrier, ce que tu fiches avec cette canaille, dit-il avant d’afficher une mine effroyablement sérieuse et de se pencher tout près du dynaste. Ne me dis pas qu’ils t’ont pris en otage et attendent une rançon !


    L’idée tira à Malus son premier rire spontané depuis bien longtemps.


    — Non, monseigneur. Ils savent fort bien que je n’en vaux pas la chandelle, dit-il en penchant la tête vers le général. On est sorti pour une petite promenade au soleil, mon général ?


    Nuarc lança un regard noir au dynaste hilare.


    — On est sorti pour voir ce que trame l’ennemi et pour vérifier ce qui se passe sur la muraille, fit-il sombrement. Et pour s’éloigner un peu de ces miauleurs de la citadelle, à dire vrai.


    Malus tendit la bouteille chapardée.


    — Puis-je vous proposer un peu de vin, mon général ?


    À la surprise du dynaste, Nuarc accepta l’offre et prit une bonne gorgée avant de rendre la bouteille, geste qui dessoûla aussitôt Malus.


    — Parlez-moi de la situation, monseigneur.


    Le général jeta un coup d’œil réflexe vers les mercenaires les plus proches, pour s’assurer qu’ils ne risquaient pas d’entendre.


    — Cela pourrait aller mieux, admit-il. Il y a maintenant trois jours que nous tenons les murs, mais les régiments n’ont pas été épargnés. Les unités les plus touchées ont été remplacées, mais nos réserves sont bien diminuées.


    — Remplacées ? s’exclama Malus. Il y a deux jours que nous sommes ici ! Personne ne nous a portés de nourriture ni de munitions, et personne n’est venu soigner les blessés.


    — C’est parce que personne ne sait que tu es ici, répondit le général avec cynisme. Aucune des compagnies mercenaires ne fait partie de la liste d’appel de l’armée et personne à la citadelle n’est capable de voir au-delà de ses satanées attributions.


    L’idée scandalisa Malus.


    — Vous voulez dire que personne n’a les rênes ?


    Nuarc secoua la tête.


    — Chaque drachau ne pense à rien d’autre que son propre honneur et son prestige. Ils intriguent constamment les uns contre les autres et personne n’ira coopérer pour une meilleure défense de la cité. Ils ont attribué les sections de muraille par drachau et ils ne se soucient de rien d’autre.


    — Mais… mais c’est absurde ! s’écria Malus. Qu’en dit le Roi Sorcier ?


    Le général haussa les épaules.


    — Il observe et attend de voir quel seigneur va s’affirmer. C’est sa manière de faire. Mais Myrchas est trop timide, Isilvar trop inexpérimenté, Balneth Bale trop faible et Jhedir de Clar Karond trop ivre. Le seul consensus auquel sont parvenus Myrchas, Isilvar et Bale est qu’il faudra vous éliminer à la première occasion. Heureusement pour vous, ils ne peuvent pas décider du moyen d’exécution.


    Malus était stupéfié.


    — Qu’en est-il de nos renforts, dans ce cas ?


    Nuarc prit une profonde inspiration.


    — Toute force envoyée de Karond Kar a devant elle un long voyage, même s’ils ont réquisitionné tous les bateaux disponibles et les ont navigués jusqu’aux côtes ouest de la mer Traîtresse, dit-il. On ne les attend pas avant au moins une semaine. Les troupes de Har Ganeth, à l’inverse, devraient déjà être là. Personne ne sait ce qui a causé ce retard.


    Malus voyait bien une réponse, mais il crut sage de ne pas la partager. Il prit une longue gorgée et fit tourner le vin dans sa bouche.


    — Je regrette d’avoir coûté dix mille hommes de plus à l’armée, fit-il amèrement.


    — Foutaises, aboya le vieux général. J’aurais bien pu faire la même chose. Le plan était bon, mais tu as fait trop de suppositions.


    Le dynaste réfléchit à cette remarque et acquiesça.


    — Très bien. Que devrions-nous faire maintenant, d’après vous ?


    — D’après moi ? répondit Nuarc un brin surpris par la question.


    Il posa quelques instants les yeux sur le campement ennemi, avant de répondre.


    — Je retrancherai l’armée derrière la muraille intérieure.


    Malus cilla.


    — Mais nous serions pris au piège.


    — Nous sommes déjà pris au piège, mon garçon. La muraille intérieure est plus haute et il y a moins de terrain à défendre. Nous pourrions plus facilement opérer la rotation des unités tout en faisant payer cher à l’ennemi chaque fois qu’il voudrait nous mettre à l’épreuve. Nos provisions sont excellentes, si bien que Nagaira ne pourra nous affamer, d’autant que le temps ne joue pas en sa faveur. Nos guerriers qui sont en mer sont déjà sur le chemin du retour et elle ferait face à une puissante armée de dynastes en marche depuis le sud d’ici un mois. Mais personne n’a demandé mon avis sur la question, fit le général d’un haussement d’épaules.


    Le dynaste but une nouvelle fois et se tourna vers le ciel.


    — Eh bien, au moins, le soleil brille.


    — Je sais. C’est ce qui m’inquiète le plus, dit le général.


    — Et pourquoi cela, monseigneur ? demanda Malus.


    — Parce que jusqu’à présent, ta sœur s’est employée à plonger la cité dans les ténèbres. Selon Morathi, les efforts demandés pour cela sont considérables, surtout face à elle et au couvent de la cité.


    — Morathi a lutté contre Nagaira ? Je n’avais pas remarqué.


    — Tu as cru que tous ces éclairs étaient l’œuvre de ta sœur ? demanda Nuarc. Dépenser tant d’énergie pour que tout reste noir n’a pas vraiment de sens, tu ne crois pas ?


    — Non, effectivement, répondit Malus d’un ton maussade.


    — C’est bien là que ça coince. Elle lutte directement contre Morathi et les sorcières pendant trois jours et soudain, ceci.


    Nuarc leva légèrement le menton, comme s’il reniflait l’air.


    — Il se trame quelque chose, mon garçon. Elle change de tactique.


    Ce fut alors que le son retentit. Malus n’avait pas de mot pour le décrire. C’était un bruit horrible, un gémissement déchirant qui semblait résonner dans les airs et en même temps en faire partie. Malus était sûr d’une chose ; il venait de la direction de la tente de Nagaira.


    Tz’arkan réagit aussitôt. Ses énergies démoniaques parcourent la peau de Malus. Les présents dont jouit ta sœur sont considérables, chuinta-t-il. Elle a ouvert une grande passerelle entre les mondes.


    — Entre les mondes ? marmonna Malus.


    Alors, il comprit.


    — Le Chaos, dit-il à Nuarc. Nagaira fait appel aux tempêtes du Chaos. Elle invoque des monstres qu’elle va lancer contre ces murs.


    Au même moment, les cors hululèrent l’alerte depuis les redoutes. Les mercenaires s’éveillèrent aussitôt et se mettaient péniblement sur leurs jambes.


    — Il nous faut des carreaux d’arbalète, dit le dynaste. Sur-le-champ !


    Le vieux général hocha la tête.


    — Je m’en occupe, dit-il avant de se hâter vers la redoute.


    Malus dégaina ses épées.


    — Tout le monde debout, bande de loups ! beugla-t-il vers les soudards. Ces salopards vont encore tenter leur chance !


    Hauclir remonta la ligne au pas de course, en aboyant des ordres à ses hommes.


    — Qu’est-ce qui se passe ? demanda-t-il à Malus, épée et gourdin au clair.


    Le dynaste lui lança un regard morne.


    — Tu te souviens de l’île de Morhaut ?


    — Condemnation ! dit Hauclir le visage blême.


    À l’autre bout de la ligne, la porte de la redoute s’ouvrit et deux soldats furent pratiquement jetés sur le parapet par Nuarc. Chacun portait un tonneau plein de carreaux d’arbalète.


    — Chargez les arbalètes ! s’écria Malus. Vite ! Nous n’avons pas beaucoup de temps.


    Et il avait raison. À peine eut-il fini sa phrase qu’il entendit la lourde détente des balistes de la redoute et qu’une chose qui n’était pas du monde des mortels se mit à hurler un blasphème inarticulé juste au-delà du champ de vision, de l’autre côté du flanc incliné de la bonnette. Tous les druchii présents sur le parapet se tournèrent vers la source du cri, le visage figé d’effroi.

  


  
    Chapitre DIX-SEPT


    Assaut Et Contre-Attaque


    La chose sinueuse qui surgit de l’angle de la redoute était un amas hideux de muscles et d’os difformes, aussi imposant qu’un nauglir. Au-dessus de cette masse charnue, frétillaient des gueules qui n’étaient que des tubes nerveux garnis de dents acérées, béants comme des serpents. De grands bras tranchants comme des faux s’agitaient dans les airs dans une quête frénétique de proie. L’abomination avait été perforée par un trait de l’une des balistes et son corps était enveloppé de flammes vertes. Elle fit une embardée de plus vers la muraille en couinant un gémissement d’agonie, puis s’effondra en tas de chair ratatinée et enflammée.


    Le cri de soulagement des coupe-jarrets fut vite interrompu quand ils comprirent que cette créature d’un autre monde n’était manifestement pas seule.


    Une énorme meute de bêtes plus petites contourna l’extrémité de la redoute à vive allure. Les créatures sautillaient, glissaient, bondissaient et se précipitaient avec l’aisance du prédateur, aussi hideux fût-il. Elles dépassèrent la bête du Chaos encore embrasée et chargèrent directement la muraille en rejetant leur crâne chauve en arrière pour hurler leur appétit aux défenseurs de la forteresse. Derrière, avançaient lourdement trois autres des monstruosités plus puissantes qui beuglaient de rage en traînant leur masse sur le sol cendreux.


    Les soudards aguerris se mirent à hurler comme des enfants effrayés quand la meute de bêtes du Chaos atteignit la muraille et en entama l’ascension verticale aussi facilement que des araignées.


    — Activez-vous, bande de chiens ! rugit Malus. Arbalètes ! Ne restez pas là à rien faire ! Ouvrez le feu !


    Galvanisée par le ton inflexible de Malus, la poignée d’arbalétriers s’avança vers les créneaux en se penchant au-dessus du vide pour tirer sur les monstres qui filaient vers le sommet du mur. Deux carreaux firent mouche, délogeant autant de démons hurleurs qui dévissèrent et se recroquevillèrent à l’impact comme des insectes morts. Rassurés de savoir que les monstres pouvaient mourir comme n’importe quel être vivant, les mercenaires retrouvèrent un semblant de courage et apprêtèrent leurs armes pour accueillir les bêtes.


    Les lourdes balistes de la redoute décochèrent une nouvelle fois et deux traînées jumelles de flammes vertes plongèrent vers les béhémoths qui rampaient encore vers la muraille. L’un des traits de feu de dragon manqua sa cible, créant une mare embrasée, mais l’autre se planta dans la chair du monstre. La bête enflammée continua d’avancer, bien que moribonde. Ses gémissements ne firent que s’ajouter à la cacophonie assaillant les sens des défenseurs.


    D’autres cors retentirent et les cris de bataille résonnaient dans tout le quadrant nord de la forteresse. Jurant dans sa barbe, Malus accourut vers le bord interne du parapet et se pencha autant que possible pour jeter un coup d’œil à la section de muraille qui se prolongeait de l’autre côté de la redoute de droite. Ces remparts étaient le théâtre d’une bataille désespérée où les lanciers luttaient contre une meute féroce de bêtes du Chaos. Plus loin encore, se trouvait le corps de garde du nord de la ville. Malus savait que c’était là que les monstres iraient. Si le corps de garde tombait, toute la muraille périphérique serait perdue.


    Les premières bêtes du Chaos parvinrent en rugissant au sommet des remparts et se jetèrent par-dessus les créneaux sur les mercenaires postés. Un druchii s’écroula avec un de ces monstres aux multiples pattes autour du torse, malgré l’épée qui transperçait la bête de part en part. Une autre créature était tapie sur le crénelage et cinglait deux coupe-jarrets de ses tentacules garnis de minuscules bouches tranchantes. Malus vit Hauclir bloquer la charge d’une bête de son lourd gourdin et la trancher en deux de son épée courte. Dix-Pouces ajusta son arbalète et tira une nouvelle fois à bout portant. Le lourd carreau se ficha dans le corps du monstre. Un autre mercenaire hurlait d’agonie alors qu’une créature lui plantait ses pattes avant dans les yeux.


    Chaque seconde voyait affluer plus de créatures par-dessus la muraille. Le sang et autres humeurs souillaient le parapet. Malus voyait Nuarc qui se tenait devant la porte ouverte de la redoute. De son épée gravée de runes, le général découpa un monstre en deux en pleine charge.


    — Il nous faut des renforts ! s’écria le dynaste au-dessus du vacarme. Nous n’allons pas tenir longtemps !


    Mais Nuarc secoua la tête.


    — Ils n’arriveront jamais à temps, fit-il en s’avançant pour frapper une autre bête qui s’était collée à la gorge d’un mercenaire. Si nous voulons tenir la muraille, il va falloir se contenter de ce qu’on a !


    Maudits soient ces imbéciles de la citadelle, pensa Malus. Leurs intrigues mesquines mâchent le travail de Nagaira.


    À cet instant, un vent féroce souffla sur le sommet de la redoute et gifla Malus. Il sentit l’odeur du soufre et du vieux sang, et entendit un grand bruissement d’ailes. L’instinct le poussa à bouger avant que la vague de silhouettes ne surgisse dans les cieux.


    — À terre ! hurla-t-il vers Nuarc en s’écrasant sur lui pour le repousser contre le mur de la redoute.


    Au même moment, une nuée de monstres ailés fondit dans l’axe du parapet. Les créatures flagellaient les druchii déjà bien occupés de leurs queues en dents de scie ; quelques-unes saisirent même des mercenaires pris au dépourvu entre leurs serres avant de les jeter dans le vide. Désormais assaillis des deux côtés, les défenseurs commencèrent à manquer de courage et à perdre du terrain devant les bêtes frénétiques.


    Malus s’écarta de Nuarc en poussant un grognement de rage.


    — Plus un pas en arrière ! rugit-il vers ses hommes. Vous avez le choix entre résister et mourir dans votre fuite ! Tuez ces salopards avant qu’ils ne vous massacrent !


    Il se tourna vers les arbalétriers terrifiés.


    — Dégommez-moi ces saletés volantes !


    Une nouvelle fois, les défenseurs redoublèrent d’efforts sous le coup de fouet de la langue de Darkblade, mais Malus savait qu’il ne pourrait pas sauver la mise bien longtemps. Un autre renversement et la bataille se transformerait en déroute.


    Une longue forme mince à six pattes, dotée d’un orifice grouillant de dents en guise de tête, rampait sur le corps du mercenaire le plus proche de Malus et se jeta sur lui. Rugissant une imprécation, le dynaste intercepta la monstruosité de la pointe de sa lame et l’envoya hurler dans le vide. Les créatures ailées revinrent à la charge, mais cette fois, plusieurs tombèrent du ciel, leurs corps blafards percés de carreaux. Malus trancha une autre aile au passage, envoyant la bête s’écraser contre la redoute. Un autre mercenaire fut cueilli sur les remparts, mais le druchii comme le monstre plongèrent vers le sol, la dague du coupe-jarret fichée dans le thorax de la créature.


    Malus sentait que le combat commençait à tourner en leur faveur. Les créatures si véloces avaient cessé d’affluer par les créneaux et les mercenaires se rassemblaient pour cerner les monstres qui restaient.


    Il entendit alors le gémissement de l’autre côté de la muraille et son cœur se figea dans sa poitrine. Il avait oublié les deux béhémoths.


    Malus se précipita vers les créneaux et jeta un coup d’œil, avant de ramener sa tête aussi vite. L’un des monstres était pratiquement à portée de main, laissant une traînée jaune et visqueuse sur le mur. La seconde créature s’était collée à la paroi de la redoute pour éviter les flammes impitoyables des balistes. Elle avait elle aussi pratiquement atteint le sommet. De rage, Malus donna un coup de poing sur un créneau. Il ne voyait pas ce qui pourrait anéantir ces énormes créatures à part le feu de dragon.


    Son regard dériva vers la porte ouverte de la redoute. Il n’aurait peut-être même pas besoin des balistes.


    Malus accourut vers la redoute. Les deux sentinelles qui montaient généralement la garde à la porte avaient manifestement fui, à moins qu’elles eussent été tuées dès le premier assaut des bêtes du Chaos. Il parcourut quelques mètres de plus dans le long couloir, jusqu’à atteindre un tonneau d’eau contenant deux longs traits à pointe de verre renfermant le souffle de dragon. Il sortit délicatement de l’eau ces carreaux plus proches de lances, prenant soin de ne pas les entrechoquer, puis repartit en sens inverse.


    Nuarc l’attendait derrière la porte. Le général recula brusquement en poussant un sifflement de surprise.


    — Nom du Meurtrier, qu’est-ce que tu fiches avec ça ? s’exclama-t-il.


    — Je m’occupe de cette vermine, répondit Malus alors que le premier béhémoth apparaissait au sommet des remparts en rugissant. Reculez, beugla-t-il vers les mercenaires de la zone.


    Ceux-ci étaient déjà en train de se bousculer pour échapper aux membres frénétiques du monstre. Il prit alors l’un des longs traits comme une javeline, fit deux rapides pas en avant et le projeta vers le flanc du monstre.


    Le projectile vacilla pendant son court envol. Plus vive que Malus l’avait imaginé, la bête vit le trait arriver et l’explosa en plein vol de l’un de ses bras en forme de faux. Le globe de verre qui formait la pointe se brisa et aspergea aussitôt le monstre de feu liquide. Hurlant et se débattant d’agonie, le monstre crépita comme du gras jeté dans un feu, puis il glissa des créneaux et fila s’écraser au sol comme une comète.


    Alors que ce premier monstre chutait mortellement, Malus prit le second trait et jeta un regard prudent par-dessus les remparts. Aussitôt, deux bras tranchants se ruèrent sur lui, manquant son visage de quelques pouces. Le béhémoth n’était peut-être qu’à un peu plus de trois mètres. Ses multiples mâchoires claquaient et la bête grimpait d’une reptation inexorable. Le dynaste conserva sa position avec un rictus sauvage et ajusta sa visée. Il lui fallut simplement laisser tomber le trait sur la créature, qui ne serait quelques instants plus tard qu’un tas de graisse enflammée au pied de la muraille.


    La dernière des petites bêtes du Chaos emportait avec elle un autre mercenaire vers la mort ; plus loin sur la muraille, l’un des druchii chutait dans le vide en hurlant et en martelant la bête de son arme tandis que celle-ci lui ravageait la poitrine à coups de griffes. Malus vit les deux s’écraser et remercia la Sombre Mère en silence que la bête fût la dernière.


    Penché contre les créneaux, Malus évalua l’étendue du massacre qui couvrait toute la longueur de la muraille. Dépouilles et corps mutilés étaient entassés au milieu de flaques de sang figé et nauséabond. Les mercenaires aidaient leurs compagnons d’armes à se relever, mais ils étaient trop peu nombreux. Trois minutes plus tôt, ils étaient soixante-cinq à ses côtés et il avait désormais bien du mal à en dénombrer plus de trente qui respiraient encore. Il balaya les soudards du regard à la recherche de Hauclir et trouva l’ancien capitaine de la garde à l’autre bout de la ligne, affairé à préparer les mercenaires à une éventuelle attaque supplémentaire.


    Nuarc se tenait à quelques pas, adossé à la redoute. Il essuyait les liquides noirs qui souillaient sa lame avec un morceau de tissu.


    — Il s’en est fallu de peu, commenta le général. De la folie inspirée, d’aller chercher ces traits de souffle de dragon. Je n’avais jamais vu ça.


    Malus sourit la mine lasse et s’apprêta à répondre quand un cor de guerre produisit une note suraiguë et prolongée depuis le corps de garde. Nuarc se raidit et Malus crut percevoir une lueur d’effroi dans ses yeux noirs.


    — Qu’est-ce ? demanda-t-il.


    Jurant dans sa barbe, Nuarc lâcha l’étoffe et courut quelques mètres sur les remparts. Malus le rejoignit et suivit le regard du seigneur de guerre vers la scène de massacre qui se jouait le long de la section voisine.


    Les bêtes du Chaos s’agglutinaient sur les remparts dans une marée luisante. Elles piétinaient les corps déchirés des défenseurs pour se déverser dans la cité par les longues passerelles. À l’autre bout de la section de muraille, où se dressait le corps de garde, deux énormes monstres du Chaos martelaient le battant de fer donnant dans la loge.


    Derrière eux, épées ensanglantées en main, se tenait le champion du Chaos de Nagaira.


    La silhouette en armure était entourée par de petites bêtes du Chaos, qui s’agitaient à ses pieds comme des chiens de chasse. Pire encore, plus d’une douzaine de guerriers du Chaos se tenaient sur les remparts derrière le champion, attendant patiemment que le battant cède. Sous les yeux de Malus, une demi-douzaine de cauchemars ailés décollèrent lourdement depuis le pied de la muraille, portant chacun un guerrier en arme entre les serres.


    Le cœur de Malus se figea. L’assaut sur la muraille n’était qu’une diversion pour les occuper afin qu’ils ne puissent venir défendre le corps de garde. Ils s’étaient une nouvelle fois montrés plus malins que lui !


    — Hauclir ! aboya-t-il. Aligne tes loups ! Vite ! Il nous faut aller au corps de garde…


    — Pas le temps, dit Nuarc la voix serrée par la colère. Vos hommes sont épuisés et l’ennemi s’est implanté. Vous seriez massacrés avant même d’atteindre la loge.


    — Je peux récupérer d’autres globes de feu de…


    — Et faire quoi ? Les jeter sur l’ennemi avant de plonger dans les flammes ? Un peu de bon sens, mon garçon ! trancha Nuarc. Tu te souviens de ce que j’ai dit sur la muraille intérieure, qui est plus facile à défendre ? Il faut se retrancher maintenant, avant que ces salopards ouvrent la première porte, sans quoi on n’y arrivera jamais. Allez !


    Sans attendre de réponse, Nuarc fila sur le parapet en exhortant les mercenaires à le suivre. Les rats des quais, déjà aux limites de leur endurance, étaient trop heureux de s’échapper. Malus prit quelques instants pour poser un regard haineux sur le champion ennemi, qui portait l’objet dont il avait besoin pour recouvrer son âme et qui paraissait parfaitement en mesure de contrarier tous ses plans.


    Alors qu’il observait le suppôt en armure, celui-ci se redressa, comme s’il était capable de lire les pensées du dynaste. Sa tête casquée se tourna dans sa direction.


    Malus leva son épée et la pointa vers le champion.


    — Ce n’est pas fini, dit-il au guerrier sinistre.


    Puis il avala son amère fureur et se tourna pour emboîter le pas de Nuarc.


    — Pour commencer, il nous a coûté dix mille hommes, et maintenant, il nous coûte la muraille externe de la forteresse, s’écria Isilvar en pointant Malus d’un doigt accusateur. Je vous l’ai dit, il est ligué avec Nagaira, d’une manière ou d’une autre. Comment expliquer une telle incompétence, sinon ?


    Le vaulkhar et les trois drachau étaient assis dans leurs fauteuils à dossier haut et garniture en velours, dans une salle d’audience plus petite que la grande cour, au pied de la Tour Noire. La grande table en marbre était jonchée des reliefs d’un somptueux déjeuner, oublié après le désastre du jour. Messire Myrchas étudiait froidement Malus, un grain de raisin tiléen entre ses doigts pâles. Le Seigneur Sorcier, Balneth Bale, avait l’air fort absorbé par l’examen de la carte en vélin de la forteresse intérieure qui était étalée sur la table, mais on pouvait douter de l’efficacité de l’entreprise, vu le nombre de plateaux, coupes et restes de repas qui recouvraient le tout. Messire Jhedir de Clar Karond gloussa à la tirade d’Isilvar avant de reprendre un peu de vin.


    Derrière les quatre seigneurs, Malékith était assis dans l’ombre, les doigts croisés, une lueur rouge émanant des fentes oculaires de son heaume cornu. Le Roi Sorcier n’avait pas dit un mot depuis que Malus avait été convoqué pour faire son rapport. Le dynaste se tenait avec une mine de défi de l’autre côté de la longue table, Nuarc non loin. Serviteurs et domestiques évoluaient silencieusement en périphérie de la pièce ; au nord, une haute entrée voûtée donnait sur un étroit balcon qui permettait d’observer la muraille intérieure et le reste de la cité. Hauclir se tenait près de cet accès, nettoyant oisivement ses ongles avec un petit couteau et partageant son attention entre ce qui se passait à l’intérieur et à l’extérieur.


    — Je n’avais pas remarqué que l’on m’avait confié la responsabilité des défenses de la muraille extérieure, s’irrita Malus.


    Contrairement aux nobles richement vêtus, il s’était présenté à la salle d’audience après avoir trouvé un endroit de la citadelle pour accueillir les mercenaires survivants. Il était toujours habillé d’acier, de sang et d’humeurs noires.


    — Cela explique peut-être pourquoi personne des gens présents sur les remparts n’avait la moindre idée de ce qui se passait et pourquoi personne n’a reçu d’instruction ou de directive une fois la porte nord tombée. Cela explique assurément pourquoi ma section de la muraille n’a jamais été approvisionnée en nourriture, en munitions ou même en soins pendant les deux jours entiers que nous y avons monté la garde, mes hommes et moi. Ah, si seulement j’avais su, cher frère. J’aurais peut-être alors pu sauver la muraille et la Sombre Mère seule sait combien de nos hommes !


    La retraite vers la muraille intérieure avait plutôt bien débuté ; la garnison de la Tour Noir connaissait bien les bases de cette manœuvre, jetées par messire Kuall, l’ancien vaulkhar. Elle s’y était même souvent entraînée. Mais une fois que la porte était tombée et que la horde du Chaos s’était engouffrée dans la cité, la confusion et la panique s’étaient vite imposées. Sans hiérarchie établie, personne n’avait pu organiser une arrière-garde pour retenir l’assaillant pour que les autres puissent se mettre en sécurité. Pire, les régiments de l’armée de Malékith avaient dû gérer les instructions contradictoires de leurs drachau respectifs, les poussant finalement à penser d’abord à leur peau puis à celle des autres. La retraite s’était vite transformée en mêlée générale. Les régiments d’une même cité s’étaient serré les coudes pour déposer leurs rivaux, certains s’étant retrouvés complètement isolés et anéantis. Certaines rumeurs faisaient état d’au moins trois cas de régiments druchii s’entretuant pour avoir une chance d’échapper à l’ennemi.


    Nuarc et Malus avaient fait ce qu’ils avaient pu. Ils avaient récupéré les unités égarées pour improviser une arrière-garde qui avait réussi à tenir l’avenue centrale précédant la muraille interne pendant trois heures, avant de finalement devoir se retrancher. Après cela, Malus ne savait pas comment s’étaient passées les choses. La nuit approchait et le dynaste avait du mal à croire qu’il s’était tenu sur les remparts extérieurs seulement huit heures plus tôt. Il était plus fatigué qu’il ne l’avait jamais été et, à cet instant, rien ne lui aurait fait plus plaisir que de pouvoir se jeter sur son frère pour lui arracher la gorge à mains nues.


    Isilvar croisa le regard ardent de Malus sans ciller.


    — Le fait est que tu étais sur la muraille ; d’ailleurs, selon ton propre rapport, tu étais adjacent à l’assaut principal tout du long. Et pourtant, tu n’as rien fait pour y mettre un terme. Édifiant.


    — J’étais en plein cœur d’une bataille, répliqua Malus. Et toi, où étais-tu ? Dans ton bain ? En train de te faire aiguiser les dents ? Tu es le vaulkhar de Hag Graef, bon sang, le seigneur de guerre le plus puissant de la plus grande cité de Naggaroth. Sais-tu seulement te servir de l’épée que tu portes ?


    Isilvar bondit sur ses jambes, les yeux brillants.


    — Je pourrais te montrer, si tu veux.


    — Tu as eu ta chance dans la salle du culte sous la tour de Nagaira, répondit Malus avec un sourire mauvais. Mais tu t’es enfui comme un daim apeuré. T’es-tu convaincu d’avoir fui pour le bien de Slaanesh et de son culte, ou bien as-tu gardé les excuses égoïstes pour plus tard ?


    Il se pencha légèrement au-dessus de la table.


    — D’après moi, continua-t-il, si quelqu’un ici s’y connaît en conspiration avec Nagaira, c’est bien toi.


    Le vaulkhar devint blême ; Malus n’aurait su dire si c’était de rage ou de terreur.


    — Tu… tu n’as aucune preuve de ce que tu avances ! éructa Isilvar dont la main se porta inconsciemment vers sa gorge.


    — Veux-tu me mettre au défi, cher frère ? demanda Malus.


    Un sourire cruel titillait les commissures de ses lèvres. Il remarqua que Myrchas, Bale et même Jhedir lançaient des regards obliques vers la silhouette tremblante du vaulkhar.


    De l’autre côté de la salle au sol de marbre, Hauclir se racla la gorge. Malus ne réagissant pas, il retenta un peu plus fort.


    Le dynaste se tourna vers Hauclir.


    — Qu’est-ce qui t’arrive ? demanda-t-il sur un ton glacial.


    — À moi, rien, monseigneur, dit-il en se redressant.


    L’ancien capitaine de la garde fit un geste de son couteau vers le balcon.


    — Il y a par contre par ici quelque chose qui pourrait vous intéresser.


    — Tu n’as pas l’impression que je suis occupé par hasard ? s’irrita Malus d’un geste de la main vers l’assemblée de nobles.


    — Bien sûr, monseigneur, mais…


    — Ça ne peut pas attendre ?


    Hauclir fronça les sourcils.


    — Eh bien, si, j’imagine, fit-il.


    — Bon, tu viendras m’ennuyer avec plus tard ! dit le dynaste la mine exaspérée.


    L’ancien garde croisa les bras et lança un regard furibond à son maître d’antan, puis haussa les épaules.


    — Comme vous voudrez, dit-il en se retournant vers l’arche.


    Malus se tourna vers Isilvar en s’efforçant de retrouver son fil. Isilvar le toisait toujours depuis l’autre côté de la table, la main sur le pommeau de sa lame. Son visage paraissait un peu plus calme, nota Malus.


    Mais avant qu’il puisse continuer, il y eut un grondement tonitruant qui surgit par l’ouverture à côté de Hauclir. Tous hormis Malékith sursautèrent.


    Malus lança un regard inquiet vers Hauclir.


    — Par les Ténèbres Extérieures, qu’était-ce ? s’écria-t-il.


    L’ancien garde rendit un regard sardonique au dynaste.


    — Rien d’important, de toute évidence, répondit-il.


    Malus se rua en grognant vers l’arche, suivi de Nuarc. Même Isilvar et le drachau quittèrent leurs fauteuils pour traverser prudemment la salle.


    Jetant au passage un regard furieux à son ancien serviteur, Malus s’avança sur le balcon et posa un regard vertigineux sur le sommet de la muraille interne et les rangs rutilants de troupes qui étaient amassées pour la défendre. Au-delà, s’étendaient les rues jonchées de cadavres et les bâtiments fumants de la périphérie de la ville, grouillant de bandes de pillards hommes-bêtes et de maraudeurs ivres.


    Dans une vaste place à quelques centaines de mètres de la porte intérieure, une vision glaça le cœur de Malus. De longues lignes d’hommes-bêtes peinaient pour tirer deux énormes catapultes dans l’avenue et se mettre en position de tir aux côtés d’un troisième engin de siège dont le bras était déjà en phase de réarmement pour un autre tir. Un linceul de pierre pulvérisée flottait au-dessus du corps de garde, indiquant la cible de la catapulte.


    Tout près de Malus, Nuarc poussa un juron à voix basse.


    — Ils les ont sûrement assemblées sous le couvert de ces maudites ténèbres, marmonna-t-il. Ta sœur est plus ingénieuse que je ne le croyais.


    — Elle manque d’expérience martiale, mais c’est une érudite, fit sinistrement Malus. Vous pensez qu’ils vont pouvoir démolir le corps de garde avec ces machines ?


    Le seigneur de guerre grogna.


    — Bien sûr. Ils ont juste besoin de temps et de munitions, ce qu’ils semblent avoir en abondance.


    Malus lutta contre un accès de frustration. Nagaira ne lui laissait aucune chance de reprendre son souffle. Il ne lui fallut pas réfléchir bien longtemps à la situation pour comprendre ce qu’il fallait faire. Pivotant sur son talon, il retourna dans la salle. Isilvar et le drachau reculèrent quand il passa l’arche, comme s’il était porteur de quelque épidémie.


    Le dynaste se tourna vers messire Myrchas.


    — Y a-t-il un tunnel ?


    — Un tunnel ? Que voulez-vous dire ?


    — Y a-t-il un tunnel partant de la citadelle pour déboucher dans la ville périphérique ? s’impatienta Malus. Il y a bien un moyen de lancer des raids au cas où la muraille extérieure serait trouée.


    Le drachau de la Tour Noire allait répondre, puis il marqua un temps d’arrêt, affichant une mine perplexe.


    — Pour l’amour de la Sombre Mère, Myrchas ! Vous n’en savez rien ?


    Avant que le drachau puisse continuer d’étaler son incompétence, Nuarc prit la parole.


    — Il y a bien un tel tunnel. Je l’ai vu une fois en étudiant les plans de la citadelle.


    Le dynaste hocha brièvement la tête.


    — Très bien. Je vous suis, monseigneur, fit-il à Nuarc avant de se tourner vers Hauclir. Allons-y et va chercher les hommes.


    Mais une silhouette en armure vint se poster face à Malus. Isilvar était presque nez à nez avec son demi-frère.


    — Et où crois-tu que tu vas comme ça ? dit-il la main toujours posée sur son épée.


    Furieux, Malus s’avança d’un pas et saisit le poignet directeur d’Isilvar d’une main tout en le bousculant vigoureusement de l’autre. Le vaulkhar s’écroula misérablement, enchevêtré dans son épée toujours dans son fourreau.


    — Pendant que vous autres pelez vos grains de raisin et vous querellez comme des gamins, je vais aller m’occuper de ces catapultes, gronda-t-il. Je ne doute pas qu’à mon retour vous aurez trouvé de nouvelles excuses pour légitimer vos mains propres et votre bravoure défaillante.


    Le visage d’Isilvar devint blanc de rage, mais il ne répondit pas. Malus le salua la mine railleuse puis, d’un regard furibond vers les drachau assemblés, il fit signe à Nuarc de prendre la tête et le suivit hors de la pièce.


    Pendant ce temps, le Roi Sorcier regardait Malus partir depuis les ombres et gardait pour lui ses pensées intimes.

  


  
    Chapitre Dix-Huit


    Le Souffle De Dragon


    “Oh, pour l’amour de la Sombre Mère ! s’exaspéra Hauclir en tenant le petit sac de jute ouvert pour que les mercenaires puissent en voir le contenu. Quel est l’imbécile qui a cru bon de confier les explosifs à Dix-Pouces ?


    Les coupe-jarrets échangèrent des regards penauds. À la lueur de l’unique sorcelampe que tenait Malus, les trois mercenaires avaient l’air d’ombres espiègles. Les-Poches gratifia l’ancien capitaine de la garde d’un sourire.


    — Dix-Pouces ne fait tomber que ce qu’il essaie de voler, fit-elle d’une voix suffisamment aiguë pour porter depuis l’autre bout de la ligne en attente. Et puis, on s’est dit que s’il prenait feu, il manquerait à personne.


    Une rumeur d’hilarité parcourut la ligne. Même Malus eut du mal à ne pas sourire. Ils étaient vingt pieds sous terre, au bout d’un tunnel d’un kilomètre et demi de long qui partait de la citadelle pour déboucher dans la cité périphérique, en plein cœur de la horde sanguinaire du Chaos. Le tunnel paraissait de bonne conception, avec des pierres carrées luisantes de plaques de mousse sombre et de mucus dégoulinant, mais tout le monde avait les yeux rivés sur les poutres goudronnées qui soutenaient le plafond bas. Les tentatives d’humour étaient les bienvenues, y compris les plus médiocres.


    — Facile à dire pour toi, Les-Poches. On voit bien qu’il ne te doit rien, répondit Hauclir.


    Précautionneusement, il plongea la main dans le sac et en tira les globes de souffle de dragon, un à un. Chaque sphère de verre était enveloppée d’épais tampons d’ouate grossiers pour dissimuler le halo vert et protéger le contenu volatile. Il répartit les explosifs entre les membres du groupe ; un à Les-Poches, un à Tranchoir, un à Malus et un pour lui-même, puis, le regard animé d’une vive inquiétude, il en rendit un à Dix-Pouces. Le jeune voleur accepta le globe meurtrier en affectant d’être blessé dans sa dignité.


    — Je prends celui de trop, dit Malus en tendant la main, et ne me parle pas de dettes, réelles ou imaginaires.


    — Très bien, monseigneur, fit Hauclir en lui confiant le globe.


    Le dynaste disposa soigneusement les boules incendiaires au fond du sac qu’il portait à la ceinture puis posa tour à tour les yeux sur chacun des membres du groupe. Il n’y avait que sept mercenaires en comptant Hauclir ; Malus estimait qu’un groupe réduit aurait plus de chances de s’approcher suffisamment des engins de siège pour les toucher avec les globes, avant de profiter de la confusion pour s’éclipser. Trois des soudards portaient des arbalètes et Malus avait réussi à en récupérer une à l’armurerie de la citadelle. Hauclir lui avait ensuite assuré que Tranchoir et Les-Poches avaient le pied léger et savaient se servir de leurs dagues.


    — Très bien, fit le dynaste en se retournant.


    Il leva la sorcelampe pour illuminer l’étroit puits du bout du tunnel. Des pitons rouillés étaient enfoncés dans la terre, ce qui procurait une échelle vers la surface.


    — Selon Nuarc, cela débouche dans un entrepôt du quartier des armuriers. Une fois à la surface, plus de lumière ou de bavardage.


    Les-Poches fit un clin d’œil langoureux à Malus accompagné d’un sourire félin. Sa peau d’albâtre et ses traits anguleux rappelaient une maelithii à Malus. Les yeux noirs et les dents effilées n’arrangeaient rien.


    — Pas de souci, monseigneur, dit-elle dans son accent des docks. On a une certaine expérience de ce genre de choses.


    — Sauf que d’habitude, on crochète les portes des entrepôts pour y rentrer, pas pour en sortir, commenta Dix-Pouces.


    C’était le plus jeune des mercenaires, avec un long visage émacié et de grands yeux fébriles.


    — Finissons-en, grogna Tranchoir en assouplissant ses doigts gantés. L’assassin était plus petit que le druchii moyen et légèrement plus sombre de peau, ce qui lui donnait un aspect exotique. Son visage était marqué par une vérole infantile et son oreille droite semblait avoir été mâchée par des rats. D’après ce que Malus en voyait, il était également sans armes ; aucun couteau n’était visible sur lui.


    Malus inspira profondément et hocha la tête.


    — Tranchoir, Les-Poches, allez-y en premier. Allez voir ce qui se passe et venez au rapport.


    Tranchoir ne perdit pas de temps pour gravir le puits hérissé de pitons. Les-Poches le suivit, grimpant avec davantage de prudence. Tandis que les deux coupe-jarrets montaient dans le puits, Malus éteignit sa sorcelampe et la posa soigneusement sur le sol du tunnel. Il tourna la tête en direction de Hauclir.


    — Il n’y a plus qu’à espérer que la trappe ne soit pas fermée par une grille d’acier, marmonna-t-il.


    Ils attendirent en silence dans les ténèbres absolues, respirant le plus légèrement possible pour entendre le moindre bruit. Malus crut percevoir une porte crisser et des voix étouffées ; des voix ? Il retint son souffle. Y avait-il des guerriers du Chaos dans l’entrepôt ?


    Les bruits à peine perceptibles s’évanouirent.


    Alors que les ténèbres et le silence l’enveloppaient comme un linceul, Malus fut livré à ses pensées et à la présence du démon.


    Sans distraction sensorielle, le dynaste avait soudain une conscience exacerbée de sa forme physique. Soudain, il sentait le poids de la fatigue qui lui tirait sur les épaules et embrouillait son esprit. Il percevait la faim et la douleur d’une demi-douzaine de blessures, mais elles restaient des sensations froides et étrangement distantes, comme s’il les éprouvait de l’autre côté d’un mur de pierre.


    Il serra les poings, sentant ses doigts frôler les mailles de ses gantelets mais, là encore, la sensation était diffuse. Alarmé, il se toucha le visage et perçut la fraîcheur de ses doigts d’acier, comme une pression sourde sur ses joues. Son cœur s’emballa et il sentit le démon remuer en réponse. Mais cette fois, ce n’était pas cette impression de serpents se lovant dans sa poitrine ; il sentit le démon s’animer dans tout son corps, comme un léviathan glissant sous sa peau.


    Ce n’était pas une frontière qui séparait Malus du reste de son corps, c’était Tz’arkan lui-même. L’emprise du démon sur lui était plus achevée qu’il n’avait osé le craindre. C’était comme si leurs rôles avaient été inversés ; il était désormais l’esprit dépossédé qui errait dans une carcasse qui n’était pas la sienne.


    Aussitôt, la présence du démon s’atténua, comme un prédateur marquant un temps d’arrêt en pleine foulée. Les dents serrées, Malus s’efforçait de se calmer, pour ralentir son pouls irrégulier. Tz’arkan portait une grande attention à ses réactions. Il était manifeste que le démon ne souhaitait pas qu’il connaisse l’étendue de son contrôle. Mais pourquoi ?


    La réponse s’imposa d’elle-même. L’Épée de Khaine. Elle avait le pouvoir de contrer l’influence du démon. Tz’arkan craignait donc que si Malus savait quelle était sa véritable emprise sur lui, il serait incité à se servir à nouveau de la lame ardente. Tant que l’Épée de Khaine restait dans son fourreau sur le dos de Spite, le démon gardait l’avantage et, comprit le dynaste avec une horreur croissante, une plus grande liberté d’action.


    Les cauchemars, pensa-t-il. Et si mes crises n’étaient pas du simple somnambulisme ? Si c’était le démon qui se servait de moi comme d’une marionnette ?


    Il y eut soudain un cri étouffé au-dessus d’eux et le bruit d’une course. Malus entendit un hurlement étranglé qui semblait provenir de leur aplomb ; puis quelque chose de métallique descendit les six mètres du puits en raclant les barreaux de fer dans une gerbe d’étincelles. Malus et les soudards jurèrent à mi-voix quand l’objet heurta le sol du tunnel dans un bruit sourd, près de la botte du dynaste.


    Malus se pencha pour chercher l’objet à tâtons. Ses doigts de mailles tintèrent contre le métal et sa main trouva la poignée d’une épée.


    Ils entendirent un léger bruissement au-dessus de leurs têtes.


    — La voie est libre, murmura Les-Poches.


    Le dynaste fronça les sourcils.


    — C’est encore utile de chuchoter ? demanda-t-il d’une voix neutre.


    — Je sais pas. Peut-être, fit la joueuse sur un ton défensif. On est jamais trop prudent, pas vrai ?


    — Bien sûr que non, grogna Malus en réponse. Nous arrivons. Essaye de ne rien nous faire tomber sur la tête.


    Le dynaste prit la tête, saisissant le premier échelon pour commencer la lente ascension dans le puits enténébré. Ses mains semblaient trouver les barres sans le moindre effort et il se demanda si le démon n’était pas en train de guider ses gestes en profitant de sens inaccessibles aux mortels.


    Approchant du sommet, Malus s’aperçut que les ténèbres étaient atténuées par un faible halo orange qui traçait des segments et soulignait les silhouettes noires. Il trouva le rebord supérieur du puits et se hissa hors du trou, près de la forme sombre de Les-Poches qui l’attendait. De grandes caisses, dont beaucoup semblaient remplies de ce qui apparaissait comme des barres métalliques ou des stocks de feuilles, étaient alignées autour de la trappe cachée. Près de Les-Poches, était étendu le corps d’un maraudeur dont la main recouverte de cicatrices semblait tendue vers le puits.


    — On a trouvé un groupe de ces animaux qui faisait cuire de la viande au-dessus d’un petit feu, de l’autre côté de ces caisses, chuchota la druchii. On les a zigouillés avec Tranchoir, mais çuilà était sûrement allé pisser un coup quelque part. C’est son épée qu’est tombée dans l’puits.


    Malus se redressa et jeta un coup d’œil circulaire. Ils étaient près de l’avant du bâtiment et le halo orange qu’il avait deviné plus tôt était produit par le petit feu des maraudeurs ainsi que par la lueur changeante de flammes bien plus grandes qui filtrait par les larges entrées ouvertes de l’entrepôt. Le dynaste traversa discrètement l’espace encombré et osa un regard à l’extérieur. La nuit tombée, la horde du Chaos avait allumé des feux dans toute la cité périphérique, et des colonnes de flammes et de fumée s’élevaient depuis les entrepôts éparpillés dans les divers quartiers. Un vent chaud et vorace murmurait dans les avant-toits du bâtiment, résultat des colonnes de feu, et Malus crut entendre les cris lointains de la horde qui célébrait la victoire.


    Pour l’heure, les rues adjacentes semblaient vides. Malus soupira de soulagement. Il se retourna vers Les-Poches.


    — Combien de maraudeurs étaient là ?


    — Cinq, en comptant çuilà, dit-elle.


    Le dynaste hocha la tête.


    — Récupère leurs capes et leurs fourrures. Nous allons en avoir besoin.


    Alors que Les-Poches se mettait au travail, le premier des mercenaires sortit du puits. Malus montait la garde en attendant, se repassant une dernière fois son plan de bataille à l’affût de la moindre faille. Après la débâcle du nord, il était déterminé à ne pas ternir davantage son honneur par une autre défaite cuisante.


    Quelques minutes plus tard, Hauclir se tenait à côté de lui.


    — Nous sommes prêts, monseigneur, annonça-t-il à voix basse.


    Malus acquiesça et revint se joindre à ses troupes. Il ramassa les premières fourrures souillées du sommet de la pile que Tranchoir et Les-Poches avaient constituée.


    — Hauclir et les arbalétriers, mettez ceci, dit-il en s’enveloppant les épaules d’une peau puante. Les-Poches, Tranchoir et Dix-Pouces, vous restez au milieu du groupe.


    Hauclir fit une moue de dégoût, mais il se pencha docilement et ramassa une cape maculée de sang.


    — Personne ne sera dupe.


    — Si nous restons à distance, ça devrait suffire, dit Malus. Il faut juste que l’on donne le change dans les ombres pour ne pas éveiller les soupçons jusqu’à ce que nous atteignions la place.


    Une fois Hauclir et les arbalétriers emmitouflés dans leurs panoplies de maraudeur, le groupe reprit sa progression furtive dans les rues noires et jonchées de cadavres. La sortie du tunnel donnait au sud de la citadelle, si bien qu’il allait leur falloir consacrer près de trois heures à louvoyer autour de la cité intérieure avant d’arriver à distance de frappe des engins de siège.


    La horde du Chaos avait complètement cerné la forteresse interne et avait envahi la cité périphérique comme une nuée de sauterelles frénétiques. Certains quartiers étaient en proie aux flammes, et les bandes d’hommes-bêtes et de maraudeurs se déchaînaient dans les districts où régnait l’ordre quelques heures plus tôt, détruisant et pillant tout sur leur passage. Les cris de terreur et de douleur déchiraient la nuit ; l’ennemi avait fait des centaines de prisonniers après la chute de la muraille extérieure et satisfaisait désormais son appétit bestial de la manière la plus horrible possible. Le petit groupe de druchii passa pratiquement inaperçu dans un tel chahut. Une fois seulement, une bande de maraudeurs s’approcha assez pour voir le petit groupe de près, et tous reçurent un carreau fatal avant de pouvoir donner l’alerte. Les-Poches, Tranchoir et Dix-Pouces prirent leurs fourrures et le groupe poursuivit.


    Enfin, minuit tout juste passé, les druchii se retrouvèrent au nord de la large place où s’activaient les engins de siège. Les énormes trébuchets avaient fonctionné sans relâche pendant des heures. Chaque engin était aussi imposant qu’une maison, soutenu par des roues armées de fer et assemblé par des chevilles métalliques aussi épaisses que des tibias. Près d’une centaine d’esclaves par engin étaient employés pour treuiller les énormes bras jusqu’en position de tir et cinquante autres avaient pour mission de charger l’arme de rochers ou de morceaux de maçonnerie de plusieurs quintaux. Les murs épais du corps de garde et les hauts battants montraient déjà des signes de faiblesse. Nuarc avait raison ; si on leur laissait le temps, les engins du Chaos réduiraient les fortifications en miettes.


    Malheureusement pour eux, songea Malus affichant un sourire cruel, l’heure de jouer touchait à sa fin.


    Le groupe était accroupi dans une caserne pillée à deux pâtés de la place, suffisamment près pour entendre les fouets des maîtres des esclaves et le claquement des catapultes qui tiraient. Malus réfléchit une dernière fois à l’ultime étape du plan. Tout semblait en place. Tout avait fonctionné comme prévu. Il y a forcément quelque chose qui m’échappe, se dit-il. Quelques instants plus tard, il fit approcher Tranchoir d’un geste.


    — Monseigneur ? demanda le coupe-jarret qui vint s’accroupir discrètement près du dynaste.


    — Je veux que tu ailles en repérage autour de la place, dit Malus. La fortune nous a accompagnés jusqu’ici, mais je commence à me demander si elle va nous suivre encore longtemps. Va voir si tu ne remarques rien d’étrange.


    — C’est vous qui voyez, monseigneur, grogna Tranchoir avant de disparaître dans les ténèbres.


    Pendant ce temps, les mercenaires se tapirent dans les ombres et firent de leur mieux pour se reposer.


    Une heure et demie de plus passa. La nuit se faisait de plus en plus froide, à l’approche de l’aube et les pavés luisaient d’une fine couche de givre. Malus repensa au passage des saisons et aux derniers grains restants dans le sablier du démon. Menait-il la mauvaise bataille ? Ici, il risquait sa vie pour les défenseurs de la forteresse alors qu’il lui fallait trouver le moyen d’atteindre l’Amulette de Vaurog et de fuir vers le nord. Il ne lui restait donc plus que quelques jours pour ne pas empiéter sur la durée du voyage jusqu’au temple de Tz’arkan.


    Pour l’heure, sa situation et celle de la forteresse coïncidaient. Tant que Nagaira et son champion étaient entourés d’une armée, ils étaient en sécurité. Il allait falloir que cela change.


    Hauclir et plusieurs des coupe-jarrets dormaient dans leur cape crasseuse quand Tranchoir revint enfin. Il s’accroupit à côté de Malus.


    — C’est un guet-apens, annonça le druchii vérolé. Il y a une centaine de maraudeurs qui attendent dans une caserne à l’ouest de la place, avec des guetteurs sur les toits.


    Un murmure de surprise parcourut les mercenaires. Soudain, Hauclir était parfaitement réveillé.


    — Ils s’attendent à ce qu’on attaque les catapultes ?


    — Bien sûr, fit Malus d’un hochement de tête à lui-même. Ils savent que nous ne pouvons pas les laisser nous pilonner à loisir.


    Il est même possible qu’ils s’attendent à ce que je mène l’expédition, songea soudain Malus. C’est manifestement le genre de chose dont je suis coutumier. Il se caressa pensivement le menton.


    — Nous gardons néanmoins l’avantage.


    — Parce que nous savons où ils sont postés, continua Hauclir.


    — Exactement, confirma le dynaste. Ils sont tous dans le même bâtiment ? demanda-t-il en se tournant vers Tranchoir.


    L’assassin hocha la tête.


    — Sans leurs guetteurs, j’aurais jamais su où ils étaient. Pas de lumière, pas de feu ; sont malins pour des animaux.


    Malus se plongea dans ses pensées. Il fallait prendre une décision cruciale.


    — Très bien, fit-il enfin. Hauclir, prends Tranchoir et les arbalétriers et contourne par l’ouest. Quand vous serez en position, tuez les guetteurs et balance tes souffles de dragon sur les autres. Ce sera notre signal d’attaque des engins de siège.


    — Notre signal ? s’étonna Les-Poches en regardant Dix-Pouces. Quoi, pour nous trois ?


    — Une centaine de maraudeurs bouillis vivants, ça devrait nous donner une diversion suffisante, répondit calmement Malus. Assez pour que nous allions sur la place nous servir de nos globes. Après quoi, on profite de la confusion générale pour repartir vers le tunnel.


    La druchii secoua la tête horrifiée.


    — Impossible. C’est du suicide.


    Mais Malus sourit.


    — Absolument pas. S’il y a bien une chose que je sais, c’est que l’audace la plus éhontée permet d’aller plus loin que tout le reste. Faites ce que je dis et on s’en sortira.


    Sans attendre d’autres protestations, il fit un signe de tête à Hauclir.


    — Prends tes hommes et partez, dit-il. Nous vous donnons une demi-heure pour vous mettre en position.


    Sans un mot, Hauclir se releva et fit un geste vers les arbalétriers. Quelques minutes plus tard, Malus les regardait disparaître par la ruelle étroite d’en face et dans un passage noir donnant vers l’ouest.


    Les-Poches et Dix-Pouces rassemblèrent leurs armes et rejoignirent Malus à la porte.


    — Il est aussi fou que vous, monseigneur, dit-elle d’un signe de tête vers la position que Hauclir venait de quitter.


    Malus avait un sourire désolé.


    — Il servait autrefois un dynaste qui aimait prendre des risques inconsidérés. Un vrai dément. J’imagine que ça lui a laissé des marques.


    La druchii fronça les sourcils.


    — Vraiment ? J’aurais dû m’en douter. Quel menteur !


    Malus la regarda d’une mine étonnée.


    — De quoi parles-tu ?


    Elle haussa les épaules.


    — Il nous a dit que son ancien maître était un héros, vicieux et futé comme pas deux.


    Le sourire du dynaste s’effaça.


    — Il est bien loin de la vérité, dit-il soudain mal à l’aise. Allez, il faut que l’on se rapproche de la place.


    Les trois druchii longèrent la longue avenue en restant dans les ombres. Des groupes d’esclaves allaient et venaient, traînant des chariots chargés de rochers pour alimenter les grands trébuchets. Des maraudeurs à dos de cheval fouettaient les esclaves et les harcelaient de jurons. Quand un cavalier se rapprochait, Malus menait les coupe-jarrets dans le bâtiment le plus proche en attendant qu’il passe.


    Il fallut pratiquement vingt minutes pour remonter les deux pâtés jusqu’à la place. Une petite bande de maraudeurs attendait là, gardant manifestement l’accès à l’avenue. Ils se passaient des outres de vin pillées à répétition et se grognaient dessus les uns sur les autres dans leur langue bestiale. Le dynaste guida les deux mercenaires dans l’ombre d’une ruelle proche.


    — Nous attendons ici, murmura-t-il. Préparez les globes. Quand le raffut commence, je prends la catapulte de gauche. Dix-Pouces, tu prends celle du milieu et Les-Poches, celle de droite. Visez les treuils. Même s’ils ont une sorcellerie qui leur permet d’éteindre les flammes, ça devrait embraser les cordes assez vite pour détruire les catapultes. On se retrouve de l’autre côté de la place pour repartir vers le tunnel.


    Ils n’eurent pas longtemps à attendre. À leur droite, ils entendirent une grande déflagration et un chœur de hurlements sauvages, et soudain, les cavaliers maraudeurs filaient aussi vite vers la place que pouvaient les porter leurs montures.


    — Maintenant ! chuinta Malus.


    Et il accourut vers la rue, courant derrière les cavaliers. Il perçut un halo vert qui s’agitait à l’ouest, dans la direction des bruits, et sut que Hauclir et ses hommes avaient magistralement réussi.


    Les maraudeurs qui gardaient l’accès à la place tenaient difficilement sur leurs jambes et hurlaient comme des morts en colère, déchirés entre leur respect des ordres et leur instinct qui les poussait à courir vers la bataille. Ils ne prêtèrent aucune attention aux cavaliers ou à la petite bande de guerriers qui suivait les chevaux. Les équipes d’esclaves des engins de siège avaient été réparties en trois groupes par leurs maîtres furibonds et attroupés au fond de la place, loin des engins de siège. Malus hocha la tête vers les soudards et fila vers la catapulte de gauche, en plongeant la main dans le sac contenant les globes.


    Il dépassa l’une des bandes d’esclaves en sautillant et l’un des maîtres armé d’un fouet se tourna vers lui et lui aboya une question dans sa langue rauque. Malus ne s’arrêta pas et accrut même son allure. Une lueur verte brillait entre les doigts de sa main droite.


    Le maître hurla une nouvelle fois, d’un ton plus mordant. Malus retroussa les lèvres en grognant. Plus qu’une douzaine de mètres.


    Il avait beau être rapide, Les-Poches l’était davantage. À l’autre bout de la place, un vacarme éclata quand la première des catapultes s’embrasa. Des cris de colère et d’alerte retentirent parmi les maraudeurs. Misant désormais sur la vitesse, Malus courait vers sa cible sans chercher la discrétion.


    Un cri de rage résonna derrière le dynaste et il entendit le tonnerre de bottes cloutées dans son dos. Il atteignit l’arrière de la catapulte et continua vers l’énorme treuil placé à l’avant. À sa droite, la deuxième catapulte était déjà baignée de flammes crépitantes.


    À l’instant où il atteignit l’avant du trébuchet, un maraudeur du Chaos bondit sur son chemin, deux hachettes en main. Il décocha un carreau en plein visage de l’homme, puis pivota sur le talon pour jeter son globe vert sur le tambour de câble qui le dominait.


    Le verre se brisa et le liquide contenu s’embrasa en rugissant dans un éclair vert aveuglant. Malus fut pris dans une bouffée d’air comme l’inspiration d’un géant. L’espace d’un moment d’effroi, il crut qu’il allait être aspiré vers les flammes. Il chancela, puis retrouva son équilibre et se hâta vers l’autre bout de la place, aussi vite que pouvaient le porter ses jambes.


    Toute la place était désormais illuminée d’un vert ardent. Une hachette siffla près de sa tête et il rechargea son arbalète aussi vite qu’il le put. Les ombres l’appelaient à vingt mètres qui lui paraissaient vingt kilomètres.


    Les sabots claquèrent sur les pavés à la droite du dynaste. Un cavalier éperonnait sa monture aux yeux exorbités, droit sur lui, une courte lance prête au lancer. Le carreau se cala dans le sillon de tir d’un claquement sonore et Malus s’arrêta juste assez longtemps pour pointer son arme et tirer sur la poitrine du maraudeur. Le guerrier du Chaos projeta sa lance au même instant et l’arme toucha Malus à l’épaule droite, rebondissant sur l’armure enchantée. Le coup fut suffisamment violent pour déséquilibrer le dynaste qui se retrouva à tituber en arrière tout en faisant face à une vingtaine de maraudeurs qui hurlaient et se rapprochaient à vive allure, les catapultes en flammes dans le dos.


    À la vue de son visage, les deux hommes de tête brandirent leur hache et la lancèrent aussitôt. La première partit n’importe où, mais la seconde s’écrasa sur le bras gauche de Malus avec une force suffisante pour lui faire lâcher son arbalète. Le dynaste poussa un juron et voulut dans un premier temps attraper le second globe de son sac, mais préféra rapidement la simplicité ; il se contenta de jeter directement le sac sur les ennemis à la charge.


    La toile flotta dans les airs pour atterrir aux pieds du maraudeur de tête. Pourtant, enveloppé d’ouate et d’étoffe, le globe refusa de se briser ! Malus, exaspéré, posa la main sur son épée. Au même instant, le maraudeur voulut dégager le sac d’un coup de pied rageur.


    Whoumpf. La bande de barbares disparut dans une explosion verdâtre, qui aspira jusqu’à leurs hurlements dans un torrent gazeux. Affichant un rictus sauvage, Malus se tourna pour plonger dans les ombres d’une ruelle adjacente à la place.


    Avalé par les ténèbres bienvenues, il écoutait les cris de fureur de l’ennemi qui résonnaient tout autour. Épées et haches s’entrechoquaient tandis que les guerriers de la horde s’acharnaient les uns sur les autres dans la confusion, douce musique pour les oreilles du dynaste.


    Un autre bruit s’éleva au-dessus de la détresse de l’adversaire, vif et aigu comme le sifflet d’une lame acérée : les vivats des guerriers de la Tour Noire.

  


  
    Chapitre Dix-Neuf


    Les Spectres Des Ténèbres


    Malus rêvait qu’il tombait dans les ténèbres. Un vent froid, humide et moisi comme la tombe lui soufflait dans la nuque et emmêlait ses cheveux noirs alors qu’il plongeait toujours plus bas. De temps en temps, ses orteils et bouts de doigts frôlaient les parois terreuses de l’étroit puits. Il lui arrivait même de sentir des racines noueuses glisser entre ses doigts, mais jamais assez longtemps pour qu’il puisse les saisir afin d’arrêter sa chute.


    Un rire lent et démoniaque résonnait dans ses oreilles alors qu’il sombrait vers les Abysses.


    L’impact, quand il intervint, le fit tressaillir. Il résonna en lui comme le tonnerre dans l’obscurité méphitique et il eut l’impression que chaque os de son corps se brisait comme du verre. Et pourtant, la douleur était inexistante ; juste un froid rampant qui se répandait en lui comme l’huile.


    Il ne pouvait dire depuis combien de temps il gisait là. Malus sentait le sang froid qui suintait de son crâne fracassé pour imbiber la terre. Il était étalé là, attendant de mourir, mais son corps refusait de se soumettre à ses blessures.


    Puis un nouveau vent lui caressa le visage, d’au-dessus cette fois. Il empestait le sang, la maladie et le vice corporel, la moindre dépravation à laquelle Malus pouvait penser, et bien d’autres. Alors, il entendit de nouveau le rire et comprit qu’il en était l’auteur.


    Il roula sur les genoux et sentit les os trancher ses entrailles comme du verre pilé. Son estomac se retourna et il vomit une soupe de liquide noir et d’organes pulvérisés sur la terre invisible. Le vent lui titillait le cou comme une amante et il se remit sur ses jambes en gémissant pour commencer à courir.


    Le rire résonnait dans son dos.


    — J’aime quand tu cours ! disait la voix du démon. Regarde par-dessus ton épaule, Malus ! Je suis juste derrière toi !


    Mais il n’osa pas regarder. S’il se retournait, ne serait-ce qu’un instant, il savait que Tz’arkan l’attraperait. Tant qu’il courait, il était libre.


    Malus déboula sans rien voir dans un long couloir, agitant ses mains devant lui. Il s’écrasa à gauche et à droite, sur des parois de terre tassée aussi dure que la pierre mais à l’odeur de crypte. Les esquilles poussaient sur sa chair de l’intérieur, la perçaient et tombaient en caillots de liquide noir. Et pourtant, il courait toujours, le corps maintenu par la terreur et la folie.


    Alors, sans préambule, il atteignit la fin du couloir et s’écrasa la tête la première sur un mur de terre inflexible. Malus fut projeté à terre par l’impact, mais le rire du démon le remit sur ses pieds en un instant. Il frappa la paroi de ses poings ravagés ; il griffa la terre solide comme la pierre jusqu’à arracher la chair de ses doigts. Le rire s’intensifiait entre ses oreilles et l’atmosphère était de plus en plus froide ; puis, sa main se referma sur quelque chose de dur et de métallique qui émergeait du mur de terre.


    Un barreau de fer. Il le reconnut et entama aussitôt l’ascension fiévreuse. Il tâtonna frénétiquement en quête de l’échelon suivant et le saisit dans une vague de soulagement presque hystérique. Était-il dans le tunnel sillonnant sous la Tour Noire ? Ce ne pouvait être que ça ! Cette conviction accéléra encore l’ascension, jusqu’à ce qu’il eût l’impression que le rire s’atténuait dans son dos. Tz’arkan ne savait apparemment pas grimper. Un ricanement dément sortit de ses lèvres souillées.


    La trappe se trouvait exactement où il l’attendait. Malus la poussa et elle s’ouvrit d’un coup, laissant abonder une chaude lueur orange. C’était désormais à lui de rire tandis qu’il se hissait dans l’espace, avide de la lueur d’un bon feu.


    Ce fut alors que la main se referma sur sa cheville.


    — Nous n’avons pas terminé, toi et moi, Darkblade, cracha le démon. Tu t’es offert aux ténèbres, rappelle-toi.


    Il se mit à crier, à se débattre en tirant sur sa jambe, mais le démon était bien plus fort. Lentement, inexorablement, il était ramené vers les ombres.


    Jusqu’à ce qu’il sente deux bras puissants lui ceindre la poitrine et le tirer vers le haut comme un enfant. Tz’arkan résista quelques instants, luttant vainement, puis la poigne de fer sur sa cheville céda. Elle avait peut-être emporté son pied, mais Malus s’en fichait bien pour le moment.


    Les mains le hissèrent à la lumière. Il était suspendu là comme un bébé, riant et pleurant de soulagement. Une silhouette enténébrée s’avança vers lui, dessinée par les flammes. Une main froide lui caressa la joue dessinant des courbes sur l’épaisse fange qui lui recouvrait la peau.


    — Te voici, mon bien-aimé, coassa Nagaira.


    Elle sourit et des filets de crasse suintèrent de ses lèvres dévastées quand elle se pencha sur lui. Sa peau blême était marbrée de veines noires et palpitantes, et ses yeux avaient laissé place aux ténèbres. Malus plongea le regard dans ces orbites et comprit qu’elles étaient habitées de choses vivantes, plus anciennes et vastes que le temps. Il hurla et voulut lutter, mais le champion du Chaos le tenait fermement par-derrière. Ses mains métalliques serraient les bras de Malus jusqu’à les faire suinter de vase noire.


    — Nous avons fait bien du chemin pour te trouver, dit Nagaira. Son haleine était froide et putride, comme ce qui émane d’un cadavre. Le néant glacial de ses yeux l’aiguillonnait. Il y a tant de choses que je veux te montrer. Tant de choses qu’il te faut voir.


    Alors, ses lèvres se plaquèrent sur les siennes et il sentit le goût gelé de la putréfaction frétillante sur sa langue, tandis que les êtres ancestraux qui se cachaient dans les orbites de Nagaira le remarquaient pour la première fois. Et le monde se retourna dans une explosion de douleur.


    Quand Malus ouvrit les yeux, il était allongé sur un sol de pierre froide et il avait l’impression qu’on venait de lui donner un coup de pied dans les reins.


    — Veuillez m’excuser pour ça, monseigneur, entendit-il Hauclir dire. Mais vous ne m’avez pas vraiment laissé le choix.


    Il voulut bouger, mais s’aperçut qu’il était enchevêtré dans quelque chose de lourd et volumineux. Gémissant, il roula sur le dos et vit qu’il était enveloppé d’un drap et d’une couverture. Hauclir se tenait au-dessus de lui, affichant un sourire sinistre. Son gourdin était entre ses mains couvertes de cicatrices. Cinq marques violettes lui parcouraient la joue droite.


    — Vous savez qui je suis, cette fois ? demanda l’ancien garde. Ou bien faut-il encore que je vous rafraîchisse la mémoire ?


    — La mémoire se trouverait dans les reins ? fit Malus en grimaçant. Aide-moi à me lever, maudit voyou.


    Hauclir se pencha en avant et remit gauchement le dynaste sur ses jambes. Malus jeta un coup d’œil alentour et comprit qu’il se tenait dans le hall donnant sur ses propres quartiers. Il était furieux.


    — Encore, grommela-t-il.


    — Vous voulez dire que ce n’est pas la première fois que vous marchez dans votre sommeil pour attaquer les gens ? marmonna Hauclir.


    — Non. Ce n’est pas la première fois, répondit Malus qui ne releva pas le ton impertinent de Hauclir. Par la Sombre Mère, que m’arrive-t-il ?


    — Si je ne vous connaissais pas, je dirais que vous avez perdu la raison, répondit Hauclir. Malheureusement, je vous connais plutôt bien.


    Il jeta un rapide coup d’œil circulaire pour s’assurer qu’ils étaient bien seuls.


    — C’est le démon ? murmura-t-il.


    Malus fronça les sourcils.


    — Je ne sais pas. C’est possible. Je me suis demandé la même chose depuis peu.


    Il tira avec agacement sur les draps qui lui emmaillotaient les jambes.


    — Sortons de ce couloir avant que quelqu’un me voie ainsi, dit-il. Quelle heure est-il ?


    — La mi-mâtinée est tout juste passée, monseigneur, répondit Hauclir en posant son gourdin et en se penchant pour aider le dynaste à se dépêtrer. Messire Nuarc nous a dit de prendre du repos tant que nous en avons le loisir. Vous vous souvenez ?


    Malus sortit de ses draps imbibés de sueur et s’efforça de rassembler ses esprits.


    — La dernière chose dont je me souvienne est d’avoir rampé sur le sol de ma chambre pour me hisser sur mon lit.


    Il reconnut une saveur familière sur sa langue et grimaça.


    — Le vin a encore fait des siennes, c’est ça ?


    — Si peu, convint Hauclir.


    — J’ai l’impression que je pourrais en supporter encore un peu, dit Malus en repartant vers la porte ouverte de ses appartements d’un pas chancelant.


    Les portes donnant sur le balcon étaient une nouvelle fois ouvertes, laissant s’étendre un long rectangle de jour blafard jusqu’au milieu de la pièce. Ses pieds traînants firent valdinguer des bouteilles sombres à travers la chambre.


    — Par les dieux des Enfers, Hauclir, jura le dynaste en constatant toutes les bouteilles vides. Combien en avons-nous bu ?


    — Nous, monseigneur ?


    Pas une bouteille ne renfermait encore ne serait-ce qu’une goutte de liquide. Grognant d’irritation, le dynaste tituba jusqu’au balcon. Un terrible malaise se tapissait dans les recoins de son esprit et il n’aurait su dire pourquoi.


    Mieux vaut probablement se dire que j’ai du mal à faire le tri, songea-t-il la mine contrite. J’ai plus d’une raison d’être contrarié, me semble-t-il.


    Malus se protégea les yeux de la main gauche, face à la lueur matinale. Une clameur étouffée montait de la muraille intérieure. De sa position surélevée, il voyait que la horde du Chaos assaillait la forteresse interne. Cette vision le saisit d’angoisse, sans qu’il sût pourquoi.


    — Depuis combien de temps dure cet assaut ? demanda Malus.


    — Il a commencé dès l’aube, répondit Hauclir en rejoignant Malus sur le balcon. Ils n’ont pas arrêté, depuis. On fait bien de rester ici à se reposer et à boire du vin, plutôt que de se faire taper dessus là-bas, fit-il ostensiblement. Pas vrai, monseigneur ?


    — Du vin, dit pensivement le dynaste. Tout à fait. Trouve-moi une autre bouteille, tu veux bien ? Et quelque chose à manger. Du pain, du fromage ; tout ce que tu peux trouver. Il faut que j’enfile mon armure.


    L’ancien garde ouvrit la bouche pour protester, mais il conclut vite à la cause perdue.


    — Comme vous voudrez, monseigneur, grommela-t-il.


    Malus trouva messire Nuarc en train de donner des ordres au corps de garde intérieur, dirigeant trois régiments de lanciers contre les vagues apparemment infinies de guerriers du Chaos. Un bélier brûlait encore à quelques mètres de la porte, entouré par les corps calcinés de ses porteurs et des guerriers continuaient de repousser de longues échelles de siège hissées par les troupes ennemies. Les carreaux d’arbalète noircissaient l’atmosphère comme des nuées de mouches. Les échelles les plus proches du corps de garde étaient ainsi enveloppées de nuages funestes. Une pluie régulière de corps tombait de chaque côté de la haute muraille ; les maraudeurs et les hommes-bêtes étaient massacrés sur les créneaux ou en pleine ascension de leurs échelles de vingt mètres.


    Les têtes se tournèrent quand le dynaste atteignit les remparts. Les lanciers de Hag Graef et de l’Arche Noire levèrent leurs armes en guise de salut et une acclamation sauvage accompagna Malus et Hauclir jusqu’à la loge. L’expédition audacieuse sur les trébuchets, qui n’étaient désormais plus que des tas de charbon sur la place nord, avait en l’espace d’une nuit transformé Malus et les soudards en héros. C’était une petite victoire devant l’ampleur de la bataille, mais c’était la première du genre pour les défenseurs exténués et ils la célébraient comme seuls le pouvaient les soldats les plus désespérés.


    Même le regard d’habitude si blasé de Nuarc trahit un soupçon de respect quand le dynaste les rejoignit au-dessus du corps de garde.


    — Je croyais vous avoir dit de dormir un peu, cria le seigneur de guerre par-dessus le vacarme.


    — J’ai bien essayé, mais vous faites un tel chahut, répliqua le dynaste. C’est trop demander que de faire un peu moins de bruit ?


    Le général se mit à rire.


    — Ce n’est pas ma faute si ces salopards ne veulent pas crever en silence, répondit-il.


    Secouant la tête, Malus porta son attention sur la bataille qui faisait rage sur la muraille.


    — Quelle est l’étendue du désastre ? demanda-t-il.


    — On s’en sort en fait plutôt bien jusqu’ici, répondit Nuarc. Nous avons ici deux fois plus d’hommes que sur la muraille extérieure et l’ascension est aussi plus longue et difficile. Par ailleurs, les attaques de l’ennemi sont sauvages, mais sans coordination cette fois. J’ai l’impression que la destruction des engins de siège de la nuit dernière a réveillé quelque chose.


    — Réveillé quelque chose, répéta pensivement le dynaste les yeux posés sur la dévastation de la place. Un signe de Nagaira ou de son champion ?


    — Aucun, dit le général. Je ne sais pas pourquoi, mais j’ai appris à ne pas m’interroger sur la bonne fortune quand elle me sourit.


    Mais plus Malus y pensait, plus il était troublé.


    — Quelque chose ne va pas, monseigneur, s’enquit Hauclir.


    — Je ne sais pas, répondit Malus. Attends… non. Quelque chose cloche. Je ne saurais dire quoi.


    Hauclir observa l’activité sur les murs et haussa les épaules.


    — Tout m’a l’air en ordre par ici.


    — C’est bien ce qui me chagrine, dit Malus. Nuarc pense que nous avons réveillé quelque chose la nuit dernière quand nous avons attaqué les catapultes, mais je ne crois pas. Ils attendaient un assaut et avaient placé des troupes en embuscade.


    L’ancien capitaine de la garde considéra les paroles de Malus.


    — Ils ont tendu leur piège et nous leur avons fait exploser en pleine face. Cela aurait de quoi réveiller n’importe qui, vous ne croyez pas ?


    Une étincelle de compréhension cingla Malus.


    — Les catapultes étaient des leurres, dit-il d’une mine où poignait l’effroi.


    Hauclir eut l’air encore plus perplexe.


    — Peut-être, dit-il. Mais nous avons déjoué le piège.


    — Non ! s’écria Malus. Tu te fourvoies. Ils savaient que nous n’avions d’autre choix que d’attaquer les trébuchets. Je dirais même qu’ils comptaient dessus !


    — Pour quoi faire ?


    — À ton avis ? Ils savent désormais que nous avons un moyen de sortir du château.


    La mâchoire de Hauclir lui en tomba.


    — Et si nous pouvons sortir, ils peuvent entrer. Par les dieux des Enfers, monseigneur. Ils sont vraiment si futés ?


    — Nous parlons de Nagaira, là. Bien sûr qu’ils sont si futés, grogna Malus.


    Soudain, son rêve devenait terriblement clair.


    — Allons-y.


    — Où ? demanda Hauclir, même si le ton de sa voix suggérait qu’il connaissait déjà la réponse.


    — Rassembler tes soudards pour voir si ma sœur est vraiment si futée, répondit le dynaste.


    L’entrée du long tunnel se cachait dans les entrailles de la Tour Noire, au même niveau que les vastes citernes de la forteresse. Brandissant une demi-douzaine de sorcelampes au bout de longues hampes, Malus, Hauclir et les trente mercenaires filaient à travers les salles caverneuses et voûtées, dépassant les vastes bassins à couvercle de pierre qui renfermaient les réserves d’eau de la tour. Ils étaient arme en main et jetaient des regards vigilants dans la moindre ombre. Malus menait la troupe. Il craignait qu’il soit déjà trop tard.


    — Supposons que votre théorie soit fondée, commença Hauclir à bout de souffle. Les bêtes devront de toute façon trouver l’entrée du tunnel et je peux vous assurer que nous n’avons pas été suivis.


    — Ils n’ont pas besoin de nous voir pour nous traquer, fit Malus. Ils peuvent lancer des molosses pour nous retrouver à l’odeur ; ils peuvent lancer des hommes-bêtes pour nous retrouver à l’odeur, d’ailleurs. Nous avons juste de la chance qu’ils ne se soient pas encore faufilés dans la forteresse.


    Les-Poches, qui trottait à côté des deux druchii, se fit entendre.


    — J’imagine qu’aucun d’entre vous n’a emporté de ces globes terribles.


    Malus secoua la tête.


    — Il nous en reste déjà assez peu comme ça et si on tentait d’en utiliser un dans le tunnel, toute la charpente serait consumée et la maçonnerie nous tomberait sur la tête. Et je ne veux me priver de la seule échappatoire qu’en cas d’absolue nécessité.


    Les druchii longèrent une alcôve sombre marquant l’extrémité du réseau de citernes. Là, légèrement décalé par rapport aux autres conteneurs, apparaissait un couvercle en bois très ressemblant à ceux qui scellaient les véritables citernes de la tour. Selon les instructions de Malus, deux soudards firent glisser le couvercle sur le côté, révélant un escalier en colimaçon plongeant dans les ténèbres.


    — Les arbalètes, devant, ordonna Hauclir avant de se retourner vers Dix-Pouces. Tu restes ici, dit-il. Si tu entends des bruits de combat, file en haut aussi vite que possible pour aller chercher les renforts, quels qu’ils soient.


    — Oui, mon capitaine, fit le jeune voleur les yeux écarquillés par la peur.


    Malus prit une arbalète des mains d’un coupe-jarret et la chargea rapidement. Tranchoir se racla la gorge et prit la parole.


    — On devrait éteindre les lumières.


    Les mercenaires s’échangèrent des regards inquiets. Les-Poches fronça les sourcils.


    — Tu veux qu’on descende comme des aveugles ?


    — Mieux vaut avancer dans le noir qu’illuminés comme des lucioles, répondit l’assassin. Si ces animaux ont trouvé l’entrée, ils porteront sûrement des torches, ce qui en fera des cibles faciles.


    Le dynaste saisit aussitôt la sagesse de cette intervention.


    — Faites comme il dit, ordonna-t-il.


    Quand toutes les lueurs s’éteignirent, la petite bande de guerriers fut avalée par les ténèbres absolues.


    — Les deux porteurs de lampe les plus en retrait, gardez-les, dit-il. Les autres, laissez les vôtres de côté. Quand je dirai « lumière », vous allumerez vos lampes. C’est compris ?


    Un murmure d’assentiment monta du fond de la ligne. Malus hocha la tête, sentant son cœur marteler dans sa poitrine.


    — Très bien, allons-y.


    Ils s’engagèrent dans l’escalier dans le noir absolu, avançant en file indienne, marche par marche. Les mercenaires se rentraient les uns dans les autres, murmuraient des jurons et parfois, un fourreau ou une pointe d’épée raclait contre la pierre. L’air devenait progressivement plus frais, plus humide. Malus pointait son arbalète vers l’avant, l’oreille tendue à l’affût du moindre pas.


    Au bout d’un moment, Malus sentit sa botte gratter contre la terre. Une volute d’air froid lui caressa la joue et il frémit au souvenir du cauchemar qu’il avait fait à peine plus d’une heure auparavant. Les hommes se disposèrent autour de lui.


    — Shhh ! fit-il juste assez fort pour que les oreilles druchii le perçoivent. Nous allons avancer lentement sur quelques mètres et nous arrêter. Attendez mon signal.


    Un grommellement discret de chaque côté et dans son dos accueillit l’instruction.


    Ils se faufilèrent le long du tunnel en prenant soin de faire aussi peu de bruit que possible. L’obscurité était totale ; infinie. Les mercenaires n’entendaient que leur propre respiration, chuintant entre leurs dents serrées. Quand Malus estima que la plupart des troupes avaient atteint le bas des marches, il murmura.


    — Halte. Premier rang, à genou.


    Avec les deux hommes qui l’encadraient, ils se mirent lentement sur un genou en tenant fermement leur arbalète. Les yeux rivés sur les ténèbres abyssales, ils dressèrent l’oreille.


    Les minutes passèrent. Malus ne perçut aucun signe de lueur ni bruit de mouvement. Il y avait une tension immanquable, mais il était facile de mettre cela sur le compte de ses propres troupes.


    Le temps passa poussivement. Les guerriers avaient du mal à rester immobiles, suscitant les réprimandes chuchotées de Hauclir. Malus retroussa les lèvres. Ils étaient là. Il en était certain.


    Le guerrier que Malus avait dans le dos se pencha pour lui murmurer à l’oreille.


    — Message de Hauclir. Il veut savoir si nous devons avancer dans le tunnel.


    — Non, chuchota le dynaste. L’ennemi va devoir venir jusqu’à nous, et nous sommes mieux placés ici…


    Il se figea. Était-ce un grattement de pied à quelque distance ? Malus écouta attentivement, n’osant même pas respirer. Un autre bruit ; peut-être le bruissement d’une boucle ou d’une chaîne. Ou était-ce son imagination, attisée par la tension et le noir absolu.


    Malus évalua la situation et prit une décision. Il posa son arbalète contre son épaule, visa à hauteur de la taille et décocha.


    Le bruit de la détente suffit à faire sursauter les guerriers derrière Malus, mais ce ne fut rien à côté du cri d’agonie qui déchira les ténèbres du tunnel.


    — Les deux rangs, feu nourri ! ordonna Malus qui rechargeait déjà son arbalète.


    D’autres cordes décochèrent et les lourds carreaux se plantèrent dans des boucliers ou ricochèrent sur des armures d’acier dans une gerbe d’étincelles bleues. Certains carreaux se fichèrent dans la chair, engendrant d’autres cris à vous glacer le sang, puis le tunnel retentit du tonnerre des bottes et pieds des troupes du Chaos qui entamaient leur charge.


    L’espace confiné du boyau résonnait des hurlements et cris de guerre blasphématoires. C’était comme si mille guerriers tombaient sur Malus et sa misérable unité. Rien ne permettait de vraiment savoir à quelle distance ils étaient dans ce vacarme.


    — Continuez de tirer ! cria-t-il dans la confusion. Visez bas. Ils ne pourront pas nous atteindre si nous bloquons le tunnel avec leurs corps !


    Feu. Rechargement. Feu. Pendant près d’une minute, les bras de Malus activèrent le levier de son arbalète à répétition à un rythme meurtrier. Les maraudeurs hurlaient et perdaient l’équilibre dans un fracas de mailles et de boucliers bordés d’acier. L’odeur forte du sang et des boyaux qui se vident assaillit l’atmosphère souterraine.


    Malus tira de nouveau et le cri d’agonie de sa victime sembla cette fois très proche.


    — Premier rang, passez vos arbalètes derrière et sortez l’acier ! rugit-il.


    Il confia vigoureusement sa propre arme aux guerriers qui lui succédaient et beugla vers les mercenaires en dégainant ses lames jumelles.


    — Lumière ! invoqua-t-il.


    L’ordre arriva juste à temps. Des lueurs froides et vertes envahirent l’étroit tunnel, révélant un barbare armé d’une hache à moins d’un mètre de Malus. Le visage de l’humain était déformé par un rictus de rage et de douleur ; un carreau d’arbalète était planté jusqu’à l’empenne dans son épaule gauche. La lumière vive et soudaine des sorcelampes l’aveugla un instant et le dynaste en profita pour s’avancer et lui ficher sa lame droite dans les muscles de la cuisse. Une fontaine de sang artériel jaillit de la plaie et le guerrier tituba en hurlant. Avant même de retrouver son équilibre, il fut projeté contre la paroi du tunnel par le guerrier qui le suivait et se ruait sur ses adversaires.


    — Restez à genou ! ordonna Malus aux druchii qui l’encadraient.


    Le barbare hululant filait droit sur le dynaste, bouclier bas. Malus feinta de son épée droite et bloqua un coup de hache de la gauche ; puis le druchii qu’il avait dans le dos tira un carreau dans le visage du guerrier, à bout portant. La pointe d’acier perfora le crâne du guerrier sans s’arrêter, terminant sa course dans la gorge du maraudeur qui le suivait.


    Mais à peine les deux hommes s’effondraient que leurs compagnons tribaux enjambaient leurs corps pour s’en prendre à la ligne druchii. Malus et les hommes de tête se battaient comme des rats, visant les genoux, les pieds, les cuisses et les aines qui s’offraient. Ils taillaient les ventres dès qu’ils en avaient l’occasion, et quand la garde de l’ennemi était trop forte, ils résistaient juste assez longtemps pour qu’un arbalétrier l’abatte.


    Malgré cela, le flux de ces teignes semblait infini. Les corps commencèrent à s’empiler devant les druchii, si haut que les maraudeurs durent les écarter pour pouvoir atteindre leurs adversaires. Le genou de Malus était trempé de sang. Il ne tarda pas à perdre le compte des hommes qui mouraient en voulant progresser dans le tunnel et ses bras commençaient à brûler d’épuisement, la bataille ne lui offrant pas un moment de répit.


    Le combat parut faire rage des heures durant, mais Malus savait qu’une poignée de minutes était plus proche de la réalité. Les druchii eurent rapidement épuisé leurs munitions et le second rang tira ses lames pour se joindre à la mêlée. Les maraudeurs les acculèrent davantage après cela, mais ils faisaient alors face à la tâche difficile qui consistait à affronter deux bretteurs à la fois.


    L’épuisement commença à se faire sentir. Le druchii à la droite de Malus faiblit l’espace d’un instant et un barbare en profita pour lui déloger la cervelle d’un coup de hache. Aussitôt, un autre guerrier bondit en avant pour le remplacer alors que Malus tranchait le jarret du barbare d’un coup sec du poignet. D’autres druchii mouraient dans son dos, tués par des hachettes lancées ou des coups d’estoc de lames en dents de scie. Leur formation se contracta légèrement, reculant de quelques pieds vers les marches. Malus commença à se demander si les renforts allaient arriver.


    Et soudain, un cor résonna dans les ténèbres du tunnel et les maraudeurs se retranchèrent aussitôt. Ils traînèrent avec eux autant de leurs morts que possible, ce dont Malus ne les savait pas coutumiers. Une acclamation souffreteuse anima les druchii survivants, mais Malus les fit taire d’un geste autoritaire de la main. Quelque chose clochait.


    Il entendit alors la lourde foulée de pieds métalliques, rugissant comme le tonnerre vers les guerriers druchii meurtris. Soudain, il comprit que l’ennemi s’était servi des barbares pour les diminuer et mettre leurs munitions à sec, pour les préparer au coup de massue.


    — Mère de la Nuit, jura-t-il. Debout ! intima-t-il à ses hommes. Préparez-vous !


    Mais il était déjà trop tard.


    La silhouette qui se tenait devant eux à la lueur des sorcelampes avait autrefois été un homme. D’une certaine manière, il l’était toujours, mais son corps était désormais bouffi de corruption. Des muscles aussi épais que ceux d’un nauglir menaçaient de faire exploser la peau du guerrier et ses yeux brillaient comme la braise au fond de son énorme heaume cornu en fer noir. Le guerrier du Chaos était vêtu d’une armure lourde de la tête aux pieds, ornementée de pointes dentelées et de cornes recourbées, de lourdes chaînes et de crochets enguirlandés de têtes réduites. Ses monstrueuses mains serraient deux haches qu’un homme sain n’aurait jamais pu tenir. Et pourtant, ce guerrier-là les brandissait en chargeant les druchii médusés dans un hurlement terrible.


    Le mercenaire à la gauche de Malus mourut sans un bruit, le visage tranché par un coup de hache fulgurant. Le druchii à la droite du dynaste bondit en criant pour frapper d’estoc dans un espace vulnérable de l’armure du guerrier, juste au-dessus de la cuisse. Mais la lame manqua l’interstice et glissa sur le fer poli, et le guerrier écrasa le manche de sa hache gauche sur le crâne du mercenaire.


    Profitant de l’ouverture, le dynaste attaqua. Il abattit son épée sur le poignet gauche du guerrier et manqua de lui trancher la main dans une gerbe de sang. À la surprise horrifiée de Malus, le guerrier éclata de rire et frappa le dynaste de sa hache droite. Seuls les enchantements tissés dans son armure sauvèrent Malus du terrible coup. L’impact le déséquilibra malgré tout, l’envoyant heurter la paroi du tunnel.


    Poussant un cri de guerre sauvage, Les-Poches se rua sur l’immense guerrier du Chaos, serrant une épée et une dague dans ses petites mains. Le guerrier grogna de mépris et voulut la gifler de sa hache. Mais l’agile druchii s’accroupit sous la trajectoire de la lame avant de bondir sur l’énorme poitrail du guerrier. Avant que ce dernier puisse réagir, elle se mit à hurler comme un couguar et lui planta sa dague dans l’œil droit, jusqu’à la garde.


    Le guerrier tomba à genoux dans un cri liquide et Les-Poches sauta de côté, juste avant qu’une lourde hache vienne trancher le cou du guerrier et lui déloge la tête dans un geyser de sang chaud. Le guerrier de derrière donna un coup de pied dans le cadavre décapité en jurant comme un dément et bondit sur la silhouette de la jeune femme qui allait se replacer en retrait. Les haches du maraudeur tournoyaient en gémissant dans le tunnel pestilentiel.


    Les druchii se jetèrent sur le monstre par trois flancs et furent aussitôt fauchés comme du blé. Le mercenaire qui chargeait par la droite du guerrier fut projeté contre le mur en deux morceaux. Juste devant, un coupe-jarret voulut couvrir la retraite de Les-Poches et fut récompensé d’une tête tranchée. Malus s’accroupit pour éviter la lame meurtrière et tenta une attaque par la droite. Son épée droite s’écrasa sur le genou blindé du guerrier tandis que sa lame gauche remontait vers sa tête, glissant sous son menton pour aller perforer sa cervelle enfiévrée.


    Mais la détermination des soudards s’était effondrée devant la charge de l’élu et une fuite désordonnée s’ensuivit. Malus libéra son épée de la masse charnue du guerrier alors que les sorcelampes s’agitaient dans la panique, puis s’évanouirent subitement quand les deux hommes qui menaient la retraite passèrent la première courbe des escaliers.


    D’autres guerriers du Chaos hurlèrent leur soif de sang dans les ténèbres. Malus cracha un juron et se hâta comme il put vers les escaliers. L’ascension se transforma en poursuite frénétique sous un manège de lueurs. Les porteurs de lampe semblaient toujours avoir un tour d’avance sur Malus qui n’apercevait que des bribes de halo. Cela lui donnait juste le temps de deviner des visages terrifiés et de grands yeux noirs écarquillés qui jetaient des regards angoissés par-dessus l’épaule et des formes qui remontaient les marches en rampant, aussi vite que leurs mains et leurs pieds pouvaient les porter. Derrière Malus, les ténèbres résonnaient des cris sauvages et bestiaux des élus qui les traquaient.


    Et soudain, l’étroitesse de la cage d’escalier déboucha sur l’espace voûté des citernes et la retraite effrénée s’arrêta brusquement. Les sorcelampes se reflétaient sur la voûte spacieuse, projetant des filets de pâle lueur. Malus ne voyait que le dos de quatre ou cinq druchii qui gravissaient gauchement les dernières marches, mais il entendait clairement la voix de Hauclir qui résonnait comme le tonnerre.


    — Le premier qui fait un pas de plus, je lui fracasse moi-même le crâne ! rugit-il. Tenez bon ! L’ennemi n’ira pas plus loin dans la citadelle ! Nous devons tenir à tout prix jusqu’à l’arrivée des renforts !


    Les renforts ne sont pas encore là, comprit Malus. Sainte Mère de la Nuit !


    Il ne savait pas s’il devait remercier Hauclir ou le tuer. D’un côté, il avait mis un terme à la débandade, mais de l’autre, le dynaste se retrouvait soudain coincé dans l’escalier, en queue de ligne, une horde du Chaos hurlant à ses trousses.


    Les imprécations bestiales et les cris sanguinaires résonnaient dans le colimaçon. Malus se tourna en pointant ses épées vers l’avant.


    — Faites face à l’ennemi ! s’écria-t-il. Ils ne pourront se présenter qu’un par un. Nous pouvons leur résister un moment dans les escaliers, à condition de garder notre sang-froid !


    Les hommes eurent la bonne idée de l’écouter. Il les sentit bouger autour de lui et vit des lames apparaître au-dessus de sa tête. Il prit son courage à deux mains et s’accroupit pour réceptionner l’assaut inévitable.


    Il entendit la charge des guerriers remonter les marches, les cris devenant de plus en plus forts. Il était pratiquement impossible de voir sur plus de quelques pieds ; ces satanés sorcelampes continuaient d’être ballottées comme sous la tempête, ce qui animait la cage d’escalier de lueurs et d’ombres virevoltantes.


    Alors, juste quand les guerriers allaient se présenter, les hurlements s’arrêtèrent. Le silence tomba comme un linceul. Malus entendait les mercenaires qui tentaient de reprendre leur souffle au-dessus de lui. Quelqu’un gémissait de peur. Il retroussa les lèvres et sa poigne se resserra sur ses lames.


    Il y eut un grattement de botte imperceptible sur les marches de pierre, un peu plus bas. Un léger cliquètement de harnois. Puis la lumière se refléta un instant sur la pointe d’une épée druchii rouillée. Le dynaste sentit l’odeur de la pourriture et de la terre humide, le parfum de la tombe exhumée.


    Lentement, le champion du Chaos se présenta avec grâce sous la lueur vacillante. Son casque était orienté vers Malus et l’Amulette de Vaurog étincelait autour de son cou.

  


  
    Chapitre Vingt


    Alliances Nocturnes


    Le champion du Chaos fixait Malus avec le regard de la vipère, gonflant les veines de son adversaire de terreur. Le guerrier en armure semblait flotter sur les marches vers Malus, épées tendues comme les bras de l’amante.


    — Mère de la Nuit, jura Malus sur le ton du désespoir. Démon ! cracha-t-il en brandissant ses lames jumelles. Sers-moi ! Prête-moi ta force !


    Le démon s’anima d’une manière déconcertante sous la peau du dynaste, mais l’habituel flux de puissance glacée ne se présenta pas. Malus eut juste le temps de comprendre la traîtrise de Tz’arkan que le champion frappait.


    Des lames d’acier argenté fusèrent vers les jambes et l’abdomen du dynaste. Des étincelles jaillirent, les lames acérées s’étant faufilées sous la garde de Malus pour aller crisser sur son armure enchantée. Il para avec fureur, rugissant sa colère face à la fourberie du démon car il savait que même si le champion ne disposait pas du terrible pouvoir de l’amulette, il n’était lui-même pas de taille à lutter avec ses aptitudes alimentées par le Chaos.


    Il reçut un coup violent sur le côté du genou et bloqua tout juste une frappe d’estoc à l’aine. Le champion n’était pas simplement adroit, il était manifestement versé dans l’art de l’escrime sariya. Sa technique reproduisait celle de Malus à la quasi-perfection, ce qui ne faisait qu’enrager davantage le dynaste. Malus canalisait toute sa haine et sa fureur dans ses coups, laissant certaines attaques filer sous sa garde pour pouvoir contre-attaquer. Les frappes puissantes pleuvaient sur son plastron, détournées chaque fois par la puissante sorcellerie des armuriers de Naggarond. En retour, il s’acharnait sur les bras et le cou du champion, dans l’espoir de trancher une main, voire de déloger sa tête casquée. Mais la vitesse du champion était telle que la plupart des coups de Malus ne tranchaient que le vide ou rebondissaient lourdement sur l’armure de son adversaire. C’était comme si le guerrier anticipait tous ses gestes.


    Il y eut un vacarme terrible dans le dos de Malus, parmi les mercenaires, mais il ne pouvait s’autoriser ne serait-ce qu’un regard par-dessus l’épaule pour voir de quoi il retournait. Alors, une dague siffla près de sa tête et frappa le champion avec une force telle qu’elle perfora son plastron sous la clavicule. Un guerrier ordinaire aurait chancelé à l’impact, mais le champion le nota à peine. Il eut tout de même un moment d’hésitation et Malus en profita pour détourner l’épée gauche du champion et lui planter sa lame dans la gorge. Un sang noir coula aussitôt sur le plat de l’arme du dynaste, mais le guerrier se libéra de la pointe comme on s’extrait une épine. Sans attendre, il reprit ses assauts.


    Une silhouette frôla Malus pour se ruer sur le champion. Hauclir intercepta l’épée droite ennemie de son vieux gourdin et voulut lui trancher le poignet de sa lourde épée courte, mais la lame ne put pénétrer l’armure métallique du champion. Vif comme la vipère, le guerrier pivota pour darder sa lame gauche vers Hauclir, et Malus parvint juste à détourner le coup d’une frappe de sa propre épée.


    Quelques instants plus tard, Tranchoir se joignit également au combat, jetant un autre poignard qui ricocha bruyamment sur la jambe du champion. Le guerrier du Chaos répliqua d’une entaille fulgurante vers le cou de l’assassin, mais le druchii l’évita avec une vivacité tout aussi stupéfiante. Saisissant sa chance, Hauclir tenta une attaque pour écraser son gourdin sur le bras droit du champion. Le coup aurait brisé les os d’un homme de constitution plus modeste, mais le champion ne fit qu’à peine chanceler, avant de forcer l’ancien garde à reculer d’un coup vers la gorge.


    Trois adversaires adroits l’acculaient désormais par trois angles et le champion du Chaos dut se montrer plus défensif. Malus ne mollit pas, enchaînant les coups sur le bras gauche et l’épaule du guerrier. Des étincelles et des fragments d’armure métallique voltigeaient sous les frappes du dynaste, mais le champion tenait bon, contrant tour à tour chacun de ses adversaires de parades aériennes et de feintes meurtrières. Malus commençait à penser qu’ils prenaient l’avantage. Alors, Hauclir s’avança à gauche du champion et abattit son gourdin contre son genou droit, avant d’inverser la trajectoire pour le frapper à la tête. Le bretteur du Chaos parut être pris au dépourvu, concentré sur la frappe qu’il réservait au cou de Tranchoir, mais celle-ci n’était qu’une feinte. Comme un éclair, l’épée du champion plongea vers la cuisse droite de Hauclir, l’entaillant profondément. L’ancien capitaine de la garde s’effondra en jurant et Tranchoir bondit en hurlant vers les yeux du champion ; il parvint simplement à se faire planter l’épée gauche du guerrier du Chaos dans l’épaule droite.


    Spectateur de la chute des deux druchii en moins d’une seconde, Malus se retrouva en proie à la terreur et la rage. Poussant un terrible cri de guerre, il concentra toute sa force et sa vitesse dans une frappe visant la tempe du champion. Les étincelles jaillirent et la force du coup fit tourner la tête du champion. Hurlant toujours de rage, le dynaste enchaîna avec une frappe de revers qui s’écrasa sur le heaume du guerrier, juste au niveau des yeux. Le métal céda dans un fracas discordant et le casque gicla sur le coup.


    La tête du guerrier fut rejetée en arrière sous la force du coup. Ses cheveux noirs, collés par la crasse et le sang séché, tombaient sur ses épaules. Une peau blafarde que la maladie faisait luire, parcourue de veines noires et palpitantes, présentait un reflet verdâtre à la lueur des sorcelampes. Un unique œil noir fixait Malus avec une haine implacable. L’autre œil était mort et luisait de moisissure sépulcrale. Une épée avait laissé une terrible plaie qui fendait le crâne du guerrier au-dessus de cet œil dévasté. Les bords de la blessure étaient noirs de corruption et frétillaient d’une vie parasite.


    Malus scruta le visage de Lhunara et poussa un cri de terreur et d’angoisse.


    — Par les dieux… oh, par les dieux des Enfers ! s’écria-t-il. Ce n’est pas possible…


    Les lèvres de Lhunara se retroussèrent dans un rictus dément. Contrairement à celles de ses rêves, les dents de cette Lhunara étaient blanches et parfaites. Son corps musculeux tremblait et un terrible bruit liquide monta de sa gorge. C’était le rire le plus abject, le plus effroyable qu’il eût jamais entendu.


    — Quand on laisse monter la haine… tout devient possible, coassa-t-elle en extrayant ses lames dégoulinantes. La haine… et la bénédiction des Dieux Sombres.


    Elle fit un pas vers lui. Malus regarda ses yeux ravagés et sut qu’il allait mourir.


    Il fut sauvé par la voix faible et aiguë qui résonna au sommet des marches.


    — Souffle de dragon ! cria Dix-Pouces. Écartez-vous !


    Malus se retourna et vit le jeune voleur qui se tenait à moins de dix mètres, un globe vert lumineux dans sa main brandie. Hauclir cria vers le garçon les dents serrées.


    — Non, imbécile ! Tu vas tous nous tuer !


    — Lance, petit ! hurla Malus. Vas-y !


    Mais Lhunara était déjà partie, filant vers le bas des marches avec la grâce de la biche, jusqu’à ce qu’elle disparaisse dans les ténèbres. Malus jura amèrement et s’affaissa sur la pierre. La vision de ce visage haineux persistait devant lui comme un fantôme.


    Les mercenaires se ruèrent pour mettre Hauclir et Tranchoir à l’abri. Hauclir lança un regard furieux à Dix-Pouces.


    — Qui t’a donné ce globe, par la Sombre Mère ? gronda-t-il.


    Dix-Pouces afficha un sourire satisfait.


    — Quoi ? Ça ? fit-il en lançant la sphère au-dessus de sa tête.


    Tous les druchii des environs poussèrent des cris d’horreur, mais le jeune soudard saisit le globe en plein vol avec assurance.


    — Ça fait un bon moment que je l’ai. C’est mon atout secret, comme qui dirait.


    Il jonglait nonchalamment avec la sphère.


    Et la manqua.


    Dix-Pouces brailla d’horreur et plongea pour rattraper sa balle lumineuse. Le verre lisse lui glissa entre les doigts et fila vers Malus, Hauclir et les mercenaires terrifiés. Des dizaines de mains voulurent saisir le globe, qui persista à sautiller d’un druchii à l’autre, jusqu’à finalement rebondir un peu plus haut pour s’écraser contre le mur, à peine plus d’un mètre au-dessus de la tête de Malus. Les coupe-jarrets se bousculèrent dans toutes les directions en hurlant de terreur.


    La petite sorcelampe explosa en produisant un bruit sec et une odeur rappelant la foudre. Malus eut la tête aspergée de petits fragments de verre.


    — Eh merde, gémit Dix-Pouces. C’était un cadeau de ma mère. Je l’avais depuis tout petit.


    Le silence se fit lourd. Les soudards qui étaient quelques instants plus tôt convaincus qu’ils allaient être brûlés vifs, titubaient comme des ivrognes, en proie à une vague de soulagement tout aussi violente. Hauclir s’adossa contre le mur périphérique de l’escalier et jeta un regard perplexe vers le voleur désolé.


    — Par la Sombre Mère, je ne sais pas s’il faut t’embrasser ou te dépecer vivant.


    Un ricanement nerveux s’empara des mercenaires, se transformant rapidement en bouffées de rires hystériques de ceux qui saisissent toute l’ampleur du salut inespéré. Deux soudards aidèrent Hauclir et Tranchoir à remonter les marches. Des mains voulurent faire de même avec Malus, mais il les repoussa. Il se remit debout lentement et difficilement. Ses membres étaient lourds et froids comme le plomb et sa tête était comme dans un bloc de glace.


    Il était le dernier à gravir l’escalier en colimaçon pour rejoindre les ombres froides de la salle des citernes. Quand il atteignit le sommet des marches, l’espace caverneux était rempli de guerriers furibonds. Messire Isilvar se tenait en tête, blême de rage. Les coupe-jarrets s’étaient réunis en petit groupe autour de leur chef blessé, lançant des regards torves aux lanciers peu amènes de Hag Graef.


    — Que se passe-t-il ici ? demanda Isilvar de sa voix brisée.


    — À ton avis, cher frère ? Une bataille, bien sûr, trancha Malus.


    Il ne s’était pas attendu à ce que Dix-Pouces soit si efficace pour battre le rappel des renforts. Un recoin de son esprit se rendit également compte qu’ils étaient salement en sous-nombre et loin du moindre témoin fiable, si jamais Isilvar décidait de tous les tuer. Cette constatation ne fit rien pour réprimer son impertinence.


    — Mais je sais que tu n’as pas trop l’occasion d’en voir, avec tout ce que te demande ta fonction de vaulkhar.


    Avant qu’Isilvar ne puisse répondre, Malus rentra dans le vif du sujet.


    — Les forces du Chaos ont découvert le tunnel. Nous avons réussi à les retenir jusqu’à ton arrivée, mais elles sont peut-être en train de se préparer à un autre assaut en ce moment-même. Je te laisse l’honneur, fit-il avec un rictus moqueur, de repousser la prochaine vague, comme il sied à ton rang.


    Les muscles maxillaires d’Isilvar se contractèrent furieusement.


    — Il va nous falloir mettre le feu au tunnel et l’effondrer, dit-il. La horde du Chaos a redoublé ses attaques sur la muraille et tous les hommes valides doivent rejoindre le parapet.


    — Dans ce cas, tu m’excuseras mon frère, mais le devoir m’appelle, répondit Malus.


    Sans attendre la bénédiction d’Isilvar, il fit signe à ses hommes de le suivre et s’apprêta à repartir. L’espace d’un instant, il sembla que les lanciers de Hag Graef n’allaient pas les laisser passer, mais Malus fixa un des vétérans dans les yeux, qui hocha brièvement la tête et se décala. Les druchii qui se tenaient derrière le lancier vieillissant firent de même et aussitôt, un long passage dégagé se dessina à travers la compagnie. Les têtes casquées, soldats de métier comme appelés, baissèrent respectueusement la tête devant Malus et ses troupes claudicantes.


    Hauclir, épaulé par Les-Poches d’un côté et Tranchoir de l’autre, se porta au niveau du dynaste.


    — Cette championne du Chaos, commença-t-il, elle avait l’air de vous connaître. Qui est-elle ?


    — Un cauchemar, dit Malus d’une voix funeste.


    Au début, il n’entendait que des voix. Elles étaient étouffées et résonnaient étrangement, comme s’il les écoutait sous la surface d’un lac sombre et profond.


    — Le temps m’est compté, dit Nagaira.


    Sa voix était puissante, vigoureuse et parfaitement fausse, faite de sonorités discordantes rappelant le verre brisé.


    — J’ai, continua-t-elle, des obligations à respecter, votre formidable puissance. Des obligations qui ne seront pas reniées.


    — Ne me parle pas de temps, s’agaça Tz’arkan. J’en manque aussi. Mais il connaît désormais la voie. Il sait ce qui doit être fait.


    — Mais le fera-t-il ? C’est la question.


    Il y eut comme un tintement d’argent subtilement martelé et le son du couteau tranchant la viande.


    — Qui peut le dire, grogna le démon. Rien de ce que vous faites, vous autres mortels, n’a de sens à mes yeux.


    Les ténèbres commencèrent à s’atténuer. Des formes se dessinèrent autour de lui. Il était couché sur le dos, enchevêtré dans des draps. Un air froid caressait son torse nu. Nagaira et le démon discutaient au-dessus de sa forme allongée comme deux adultes après avoir endormi leur enfant.


    — J’ai du mal à percevoir la nécessité de tout cela, dit Nagaira. Votre plan me paraît excessivement compliqué.


    — Aussi compliqué que ta vengeance à Hag Graef ? rétorqua le démon.


    — Je vous le concède, fit-elle en soupirant.


    Il y eut un nouveau tintement métallique et Malus observa cette fois la forme floue de sa sœur porter une coupe à ses lèvres et boire.


    — Tout de même, n’auriez-vous pas pu simplement me livrer Malus vous-même ? reprit-elle.


    Malus était soudain très alerte. Les formes se précisèrent encore. Il voyait clairement Nagaira désormais. Elle était assise dans un fauteuil, près d’une table de banquet, et faisait pivoter une coupe d’argent entre ses mains veinées de noir. Son contact laissait des traces sombres sur la courbe luisante du métal. Un couteau et une fourchette étaient posés sur le bord d’une assiette toute proche, remplie de tranches fumantes de viande sanglante. Elle ne s’attardait aucunement sur Malus, se contentant de fixer l’être qui était assis en face d’elle du vide noir de ses yeux.


    — Ce n’est pas aussi simple, répondit le démon.


    Malus tourna la tête pour le regarder, mais sa forme était dissimulée dans les ombres, devant une assiette intacte de viande sanglante.


    — Tu penses trop à court terme, mon enfant. Réfléchis aux implications de mon plan dans toute son ampleur et à ce qu’il signifiera pour toi une fois que nous serons rentrés du nord.


    — Dans ce cas, il faut le persuader d’agir, dit la sorcière druchii. Elle posa précautionneusement la coupe sur la table.


    — Bien entendu, répondit Tz’arkan. Fais comme bon te semble.


    Malus voulut bouger, mais les draps le retenaient. Nagaira posa les yeux sur lui et tendit la main pour lui caresser la joue d’un ongle griffu.


    — Que restera-t-il de mon frère, une fois que tout ceci sera terminé ?


    — Il en restera assez, rassura le démon.


    La silhouette enténébrée tendit aussi le bras pour plonger sa serre dans la poitrine de Malus. Les yeux du dynaste se tendirent vers le bas, pour regarder sous son menton et voir Tz’arkan brandir son cœur encore palpitant du trou béant de son poitrail.


    — Tu vois ? fit le démon. Il est toujours bien vigoureux. Même chose pour son esprit. Il pourra encore satisfaire ton appétit pour un bon moment.


    Le démon s’adossa à son fauteuil et fit de grands gestes vers le corps dévasté du dynaste.


    — Vas-tu encore toucher à ton assiette, mon enfant ?


    Nagaira se pencha pour scruter pensivement le visage de Malus.


    — Je prendrais bien les yeux, dit-elle. Je les ai toujours adorés, vous savez.


    Une puissante main appuya sur le front de Malus, le pressant contre la table. Une autre silhouette entra dans son champ de vision, pour le dominer de toute sa hauteur. Lhunara se pencha et son visage ravagé le gratifia d’un sourire d’amante. Des asticots frétillants lui tombèrent sur la joue depuis l’énorme plaie qu’elle avait à la tête.


    Elle appliqua l’ongle de son pouce craquelé au coin de son œil et il se mit à hurler.


    * * *


    Des mains le maintenaient dans son lit. Malus se débattait des bras et des jambes, hurlant de rage et de terreur. Il entendit jurer à voix basse au-dessus de lui et, toujours hébété, il n’aurait su dire s’il était éveillé ou toujours coincé dans son rêve. Puisant dans toutes ses forces, il parvint à se libérer les bras et les épaules, et à pousser les silhouettes noires qui surmontaient son lit. Il roula sur le bord de la couche, juste à temps pour rendre un vin rance sur le sol de pierre.


    — Je vous avais dit que les deux dernières bouteilles étaient presque du vinaigre, dit Hauclir depuis l’autre côté de la pièce. Mais vous ne m’avez pas écouté. Il est vrai que vous étiez peut-être trop ivre pour m’entendre à ce moment-là, mais j’ai pensé qu’il fallait quand même tenter.


    La lueur du petit matin filtrait par la fenêtre ouverte de la chambre à coucher. Hauclir était assis près de l’accès au balcon, sa jambe blessée posée sur une table basse placée à cet effet. Des silhouettes vagues s’activaient silencieusement dans la chambre ombragée, rapiéçant leurs armures et affûtant leurs armes. Les-Poches et Dix-Pouces faisaient rôtir de la viande près d’un brasero au pied du lit et conversaient à voix basse.


    Malus sortit des draps humides en se tortillant et se mit difficilement debout. Son esprit était embrouillé par les effets persistants du vin et du choc. Le songe était encore terriblement présent. Était-ce réel ? Le démon frayait-il désormais avec Nagaira ? Comment pouvait-il en être sûr ? Il chercha Hauclir du regard, mais que pouvait-il dire que n’entendrait pas le démon ?


    — Quelle heure est-il ? demanda-t-il le regard trouble.


    — C’est le petit matin, répondit Hauclir. Trop tôt, à dire vrai. Et merci de vous soucier de ma blessure. C’est loin d’être aussi grave que je le craignais.


    — Il nous faut rejoindre les enclos à nauglirs, fit soudain le dynaste. Sur-le-champ.


    Hauclir scruta Malus.


    — Vous êtes toujours ivre, monseigneur.


    — Depuis quand cela fait-il la moindre différence ? Aide-moi à enfiler mon armure, intima le dynaste en ôtant sa chemise de nuit souillée.


    Les hachoirs tombaient autour des enclos à nauglirs du complexe intérieur de la citadelle, et de vastes lacs de sang reflétaient le soleil matinal. Alors que Malus et Hauclir approchaient la construction basse en pierre, un groupe de jeunes serviteurs sortait les corps d’hommes-bêtes et de maraudeurs d’un chariot, et les alignait pour que les bouchers les inspectent. Plusieurs centaines de nauglirs consommaient quotidiennement une grande quantité de viande et les druchii ne voyaient aucune raison de ne pas profiter de tout ce qui leur tombait sous la main.


    Le rugissement de la bataille contre la muraille intérieure, à moins de quatre cents mètres, n’avait pas faibli depuis la veille. Les guerriers du Chaos se jetaient par vagues incessantes contre les remparts. Hauclir plaisanta sur le fait que l’assaillant n’aurait bientôt plus besoin d’échelles, car il se contenterait d’escalader les piles de ses propres cadavres pour passer la muraille.


    L’ancien capitaine de la garde boitait douloureusement au côté de Malus, appuyé sur une canne improvisée à partir de deux hampes de lance.


    — Pourquoi ce besoin soudain d’aller trouver votre sang-froid ? demanda-t-il, une lueur de méfiance dans le regard. Si vous avez l’intention d’aller vous promener à la campagne, je crains que vous ne puissiez aller bien loin.


    — J’ai besoin de quelque chose qui se trouve dans mes fontes, fit laconiquement le dynaste.


    Son esprit s’efforçait toujours de démêler les implications de son rêve. À y repenser, il aurait dû s’y attendre, songea-t-il irrité. Étant donné qu’il avait fait appel à l’assistance de sa mère Eldire et qu’il s’était lié à l’Épée de Khaine, Tz’arkan avait été forcé de trouver d’autres moyens de garder le dessus. Il ne s’était pas imaginé que le démon pût converser avec Nagaira par le biais de ses propres rêves. Était-il aussi responsable de ses nombreux cauchemars concernant Lhunara ? L’idée le terrifiait autant qu’elle l’enrageait.


    Il avait été stupide de se priver de l’Épée de Khaine, quels qu’en fussent les risques. Cela allait changer.


    Malus passa rapidement entre les bouchers ensanglantés et descendit la passerelle donnant sur les écuries. L’endroit était sombre et l’atmosphère humide et âcre, chargée de l’odeur de dizaines d’énormes bêtes de guerre. Chaque nauglir avait son propre enclos, qui n’était pas sans rappeler une stalle de cheval à ceci près qu’il était en pierre habillée et non en bois, et gardé par un robuste battant métallique.


    Il fallut au dynaste plusieurs minutes pour trouver l’enclos de Spite. Le nauglir somnolait sur le sol sablonneux, le museau blotti derrière sa queue recourbée. La bête de guerre s’anima dès que Malus déverrouilla la porte pour se glisser dans l’enclos. Hauclir, dont les vêtements étaient toujours souillés de sang frais, préféra sagement ne pas le suivre.


    — Te voici, bête des entrailles de la terre, dit Malus.


    Le sang-froid se dressa au son de la voix de son maître. L’habitude poussa le dynaste à vérifier ses griffes, ses dents et sa peau, guettant le moindre signe de maladie.


    — Il faut croire que ces imbéciles te traitent bien, marmonna-t-il en observant le sable cramoisi. Et tu as bon appétit.


    Malus porta son examen sur la sellerie, puis sur les fontes toujours sanglées sur le dos du sang-froid. Le sac contenant les reliques était toujours bien fermé et le paquetage de l’Épée de Khaine n’avait pas bougé. Il eut l’impression de sentir déjà la chaleur de la lame, comme un brasero qui attend qu’on l’attise. Inspirant profondément, le dynaste tendit sa main pour la saisir.


    Aussitôt, un spasme de douleur ardente assaillit le corps de Malus. Il se plia en deux en poussant un gémissement d’agonie, les mains crispées et tremblantes. Le bruit fit sursauter Spite, qui jeta un regard farouche vers Malus en grognant.


    Le démon se tendit sous la peau du dynaste. Oh, non, petit druchii, ronronna Tz’arkan. N’y compte pas.


    — Monseigneur ? s’écria Malus. Tout va bien ?


    Mais le dynaste était incapable de parler ; en fait, la douleur qui lui ravageait la poitrine et le bras le laissait à peine respirer. Il vit vaguement Spite reculer petit à petit. Son expérience lui fit comprendre qu’il était en très mauvaise posture. Couvrant le bourdonnement de ses oreilles, il perçut le grondement montant de la gorge du sang-froid.


    Il concentra la moindre once de volonté qui lui restait pour articuler entre ses dents serrées.


    — Li… bère-moi, grinça-t-il.


    Oh, je vais te libérer, petit druchii, dit le démon. Mais d’abord, je vais peut-être laisser ta bête de guerre mordre ton meilleur bras. Je pourrais te faire mordre ta propre main si je le souhaitais. Tu veux voir ?


    Une violente secousse ébranla le corps du dynaste… et son bras droit se leva, lentement, comme hésitant.


    — Monseigneur ! hurla Hauclir. Par les Ténèbres Extérieures, que faites-vous ?


    À l’autre bout de l’enclos, Spite poussa un mugissement de colère. Aussitôt, les autres nauglirs reprirent en chœur, faisant trembler tout le bâtiment.


    Que ta chair est faible et grossière, Darkblade, dit le démon. S’il vient à en manquer un morceau, ce ne sera pas une grosse perte. D’ailleurs, je vais me faire un plaisir de laisser ta bête puante t’arracher les deux bras, si je dois en passer par là pour que tu restes à distance de cette épée. J’ai de nouveaux alliés maintenant, tu sais. Ils peuvent très bien terminer le travail que tu as commencé et me donner ce que je désire.


    Un gémissement désespéré sortit faiblement des lèvres de Malus qui regardait son bras droit se tendre. Son corps s’animait comme la poupée d’un enfant, se tournant vers le sang-froid en gestes saccadés. La tête de Spite s’abaissa et sa puissante queue balaya le sable d’un coup sec. Le nauglir s’apprêtait à frapper.


    Soudain, une forme en toge plongea dans l’enclos et renversa Malus, alors même que le sang-froid passait à l’attaque. Ses puissantes mâchoires se refermèrent dans un claquement et une gerbe de bave venimeuse à l’endroit où se tenait Malus l’instant d’avant.


    — Recule, maudit tas d’écailles ! rugit Hauclir en frappant la tête de la bête de sa canne tout en traînant Malus de l’autre main.


    Spite se rebella contre le bâton et le réduit en échardes, ce qui laissa juste le temps à Hauclir de tirer Malus jusqu’à la moitié de l’enclos. Les jambes du dynaste s’agitaient dans le sable pour tenter de faciliter la fuite. Le sang-froid poussa un autre beuglement, creusant des sillons dans le sol. Mais avant qu’il entame sa charge, Hauclir parvint à faire passer le battant au dynaste et à refermer la barrière métallique à la hâte.


    — Par les dieux des Enfers, monseigneur, que s’est-il passé ? demanda Hauclir à bout de souffle.


    Le bandage de sa cuisse était perlé de sang frais.


    Avant que Malus puisse répondre, le démon lui murmura à l’oreille. Fais très attention à ce que tu dis, Darkblade, prévint-il. Sans quoi, tu trouveras chacun de tes précieux serviteurs la gorge tranchée à ton prochain réveil.


    Le dynaste serra les dents.


    — Je… voulais juste vérifier mes affaires, dit-il. Cette sale bête n’a pas voulu reconnaître mon odeur. Le vin, sûrement. Tu avais raison : je n’aurais pas dû en boire tant.


    L’ancien capitaine de la garde affichait une mine perplexe.


    — Vous êtes sûr de vous ? fit-il en scrutant le visage de son ancien maître de ses yeux noirs.


    — Et ce serait quoi d’autre ? s’agaça Malus d’une voix acerbe.


    Avant que Hauclir puisse répondre, le dynaste le coupa d’un geste de la main.


    — Plus de questions. Je veux rejoindre la muraille et voir où en est le siège. J’ai le terrible pressentiment que quelque chose de grave est sur le point d’arriver.

  


  
    Chapitre Vingt-et-Un


    Entre Les Vivants Et Les Morts


    Des colonnes de fumée noire et graisseuse montaient de derrière la muraille intérieure de la forteresse et chargeaient le site de l’odeur de la chair rôtie. Tous les huit cents mètres, un bûcher funéraire était érigé sur l’avenue pour les défunts druchii, chaque fois sous la vigilance d’une vingtaine de serviteurs et de deux officiers à l’œil cave qui notaient le nom des soldats offerts aux flammes. Le ramassage organisé des corps vers les fourneaux funéraires avait été abandonné des jours plus tôt. Les morts s’empilaient bien plus vite que les équipes ne pouvaient l’assurer, d’autant que la plupart des hommes avaient été réquisitionnés sur les remparts.


    Les piles de morts ennemis étaient encore plus importantes, atteignant plus de quatre mètres de puanteur à certains endroits, sur tout le périmètre de la muraille. Malus était abasourdi par l’étendue du massacre et plus que dérangé par le zèle presque suicidaire des hordes du Chaos. Ils nous enterreront sous leurs propres cadavres s’il le faut, comprit-il avec un mélange d’inquiétude et d’admiration. Tout ce qui leur importe est la victoire et la destruction, et ils continueront de nous assaillir jusqu’à ce que leurs chefs soient morts ou que le dernier barbare tombe de la muraille.


    Il se surprit à se demander ce qu’il pourrait accomplir avec une telle armée pour l’épauler, avant de dissiper résolument l’idée de son esprit.


    Hauclir boitillant dans son sillage, il remonta la longue passerelle crottée de sang jusqu’aux remparts, pour se retrouver près du corps de garde nord. Une pluie de morceaux corporels et d’armures s’abattit non loin des deux druchii, les troupes des parapets nettoyant les détritus du dernier assaut. L’attaque la plus récente avait été contrariée pendant que le dynaste revenait des enclos à nauglirs et le silence qui s’en était suivi sur les remparts avait quelque chose de dérangeant après toutes ces heures de hurlements et d’effusion de sang.


    Le dynaste était consterné par le carnage qu’il devinait sur la muraille. La pierre noire était maculée d’une épaisse couche de sang, de sciure et de viscères, et les lanciers druchii étaient assis dans la crasse ou y dormaient, trop épuisés ou engourdis pour s’en formaliser. Les armes brisées, les fragments d’armure et de chair jonchaient le périmètre de la muraille. De grands corbeaux sautillaient et se croassaient les uns sur les autres en cherchant les morceaux de choix parmi les corps inertes, dont certains étaient encore vivants. Même Malus, qui avait pourtant récemment parcouru les rues baignées de sang de Har Ganeth, était sidéré par ce qu’il voyait. Il se tourna vers Hauclir, dont le visage était blême et sinistre.


    De l’autre côté de la muraille, la cité périphérique était une désolation de bâtiments brûlés et de tentes grossières. Les guerriers éreintés du Chaos erraient comme des meutes de chiens sauvages dans les avenues crasseuses et des centaines de cadavres tapissaient le champ de bataille qui s’étendait au pied de la muraille, aussi loin que portait la vue de Malus. Les ruines étaient hantées de hurlements et d’imprécations inintelligibles, d’aboiements dans une langue inconnue de tous les défenseurs. Pourtant, le message était on ne peut plus clair : bientôt, bien trop tôt, le carnage allait reprendre.


    Il y eut du raffut à l’approche de la porte du corps de garde par Malus. Trois lanciers étaient aux prises avec un quatrième guerrier qui hurlait en se débattant.


    — Ils arrêteront jamais ! Jamais ! criait-il ses yeux noirs exorbités et le visage couvert de sang séché et de saleté.


    — On peut pas rester ici ! C’est impossible !


    Les guerriers qui tentaient de le maîtriser échangèrent des regards apeurés. L’un des soldats dégaina son épée courte.


    — Que se passe-t-il ici ? intervint Malus qui fut surpris lui-même par la dureté de son ton.


    Les guerriers sursautèrent et même le druchii paniqué parut se calmer dans leurs bras.


    Les deux soldats se regardèrent l’un l’autre et le plus expérimenté s’éclaircit la voix pour répondre.


    — Ce n’est rien, effroyable seigneur. Nous éloignons juste cet homme de la muraille. Il est souffrant.


    — Tout va bien chez ce soldat, gronda Malus en s’avançant vers les lanciers d’un pas résolu. Il saisit le braillard par la peau du cou et l’obligea à se tenir debout.


    — Tu as tes deux yeux et tous tes membres, s’irrita-t-il. Quel est ton problème ?


    Le dynaste se mit à trembler.


    — Nous ne pouvons pas rester ici, effroyable seigneur, gémit-il. Ça fait des jours que ça dure et ils s’acharnent toujours autant…


    Malus le secoua comme un rat.


    — Bien sûr qu’ils s’acharnent, imbécile. Ce sont des animaux, c’est tout ce qu’ils savent faire.


    Il poussa vigoureusement l’homme vers les parapets, l’obligeant à faire face au camp ennemi.


    — Écoute-les ! Qu’entends-tu ?


    — Des hurlements ! Des malédictions ! s’écria le druchii furieux. Ils abandonnent jamais ! Ça fait des heures que ça dure !


    — Bien sûr ! répliqua Malus. Chacune de ces bêtes est assise dans la boue et maudit ton nom assez fort pour que les Dieux Sombres l’entendent ! Et tu sais pourquoi ? Parce qu’ils veulent passer cette muraille et massacrer tout ce qui est vivant. Mais tu ne vas pas les laisser faire. Ils forment la plus grosse armée ayant jamais marché sur Naggaroth et tu te dresses ici sur la muraille avec ta lance pour les priver de ce qu’ils désirent plus que tout.


    Le dynaste laissa tomber le malheureux sur le sol crotté.


    — C’est ridicule ! reprit-il. Absurde ! Ils sortent chaque jour de leurs tentes puantes et gambadent comme des abrutis devant leurs sales autels, jusqu’à entrer dans cette frénésie sanguinaire contre laquelle rien ne peut résister ; et tous les jours, ils retournent se tapir dans leurs tentes la queue entre les jambes pour lécher leurs plaies à l’ombre de ces murs noirs. Bien sûr qu’ils maudissent ton nom ! C’est parce que tu les as écrasés chaque fois qu’ils s’en sont pris à toi et qu’ils te vouent une haine qui leur brûle les entrailles. Chaque fois, bon sang. Tu devrais savourer ces bruits, soldat, fit-il en indiquant le camp ennemi, car ils ne sont que lamentations. C’est le son de la terreur et du désespoir. Et tout cela, grâce à toi.


    Le lancier regardait Malus médusé. Le dynaste posa les yeux sur lui et sourit.


    — Tu as la victoire au bout des doigts, soldat. Vas-tu la laisser filer si près du but ou vas-tu terrasser ces salopards une bonne fois pour toutes ?


    — Vous pouvez compter sur nous, effroyable seigneur ! Nous tuerons ces bêtes jusqu’à la dernière ! s’écria un lancier à quelques mètres de là.


    L’intervention fit presque sursauter Malus ; il parcourut l’assistance du regard et se rendit compte que la plupart des hommes s’étaient mis debout pendant sa harangue et étaient désormais pendus à ses lèvres. La fierté guerrière illuminait leurs visages crasseux et ensanglantés.


    Le lancier paniqué se remit sur ses jambes en tremblant. Il déglutit bruyamment, avant de regarder Malus dans les yeux.


    — Qu’ils viennent, effroyable seigneur, dit-il. Je les attends.


    Une acclamation s’éleva des troupes rassemblées. Malus sourit, quoique mal à l’aise, et fit un geste de la main aux survivants du régiment.


    — Prenez un peu de repos, ordonna-t-il avant de pointer le camp ennemi du doigt. Et profitez de la musique tant que c’est possible.


    Les guerriers rirent et Malus se retourna pour se hâter vers le corps de garde.


    Nuarc l’attendait à l’entrée de la fortification. Le visage du général était aussi crotté que celui du moindre bidasse, les traits creusés par l’épuisement et la faim. Quoi qu’il en fût, il gratifia Malus d’un sourire admiratif.


    — Beau travail, mon garçon, fit-il à voix basse. J’aurais probablement laissé ses compagnons régler le problème.


    Le dynaste secoua la tête.


    — Nous ne ferions que mâcher le travail de l’ennemi, dit-il. La malveillance me pousse à faire trimer ces bêtes pour chacun de nos hommes qu’elles voudront tuer.


    Nuarc gloussa.


    — Bien dit. Rentre, dit-il d’un geste d’invitation vers le dynaste. J’ai l’impression que tu ne serais pas contre grignoter quelque chose.


    Il guida Malus et Hauclir à travers les corridors sombres du corps de garde, passant par plusieurs pièces désertes et des couloirs bordés de tonneaux de traits de baliste, jusqu’à ce qu’ils atteignent une longue salle perforée de meurtrières donnant sur la place précédant le portail.


    Une douzaine de soldats druchii à la mine fourbue, hommes et femmes, surveillaient cet accès jonché de cadavres, arbalète en main. Un brasero procurait un semblant de chaleur dans cette pièce basse de plafond. Sur une table, étaient posés deux miches de pain, quelques morceaux de fromage et de poisson séché, ainsi qu’une demi-douzaine de gobelets de cuir et plusieurs bouteilles de vin.


    — Sers-toi donc, dit Nuarc d’un geste vers le contenu de la table. Les guetteurs jetèrent des regards prédateurs aux deux intrus qui venaient d’être accueillis, comme une meute de loups soudain contrainte de partager sa viande. L’estomac de Malus gargouilla à la vue de la nourriture, mais Hauclir hocha respectueusement la tête devant le seigneur de guerre et commença à se servir.


    Nuarc versa un peu de vin dans l’un des gobelets et en prit une petite gorgée.


    — La rumeur de tes exploits se répand parmi les hommes. D’abord l’attaque des engins de siège, et maintenant la bataille souterraine. Tu es vite devenu le héros du jour.


    Malus renifla avec suffisance.


    — Si ce n’est que la bataille n’aurait jamais eu lieu si je n’étais pas tombé dans le stratagème de Nagaira, grogna-t-il. Si ces imbéciles me prennent pour un héros, c’est que les choses vont vraiment mal.


    Hauclir ricana en se repaissant de poisson séché, mais Nuarc avait les yeux rivés au fond de son gobelet de vin et fronça les sourcils. Malus le remarqua et se dégrisa aussitôt.


    — Où en sommes-nous ?


    — Nous tenons à peine, dit gravement Nuarc. D’après ce que nous pouvons en dire, nous avons perdu un peu plus d’un tiers de nos troupes durant la débâcle de la muraille externe et les autres sont épuisées. Nous ne manquons pas d’armes ou de nourriture, mais les assauts incessants ont sérieusement sapé nos forces. Si nous essuyons une nouvelle journée d’attaques comme hier, nous pourrions perdre la muraille intérieure en milieu d’après-midi.


    La révélation sonna Malus.


    — Qu’en est-il des renforts de Har Ganeth et Karond Kar ?


    Nuarc secoua la tête, la mine grave.


    — On n’en a pas entendu parler. Je doute qu’ils arrivent à temps, s’ils arrivent un jour.


    — Et ces satanés seigneurs de la Tour Noire ? demanda le dynaste d’un ton rageur en arpentant la longue pièce comme un loup en cage. Ont-ils trouvé un plan ingénieux pour nous éviter le désastre ?


    Nuarc empoigna une nouvelle fois la bouteille de vin.


    — J’ai entendu des rumeurs, dit-il. Tu es sûr de ne pas vouloir de vin ?


    — Par les dieux, non, mon général, dit Malus. J’ai bu assez de ce vinaigre pour un bon moment.


    Le seigneur de guerre s’en versa une bonne rasade.


    — Selon certains indices, ton frère le vaulkhar serait en train de mettre au point un plan qui mettra terme au siège d’un seul coup.


    Malus ricana amèrement.


    — Il veut mener la garnison contre la horde du Chaos ?


    Nuarc secoua la tête.


    — Il a l’intention de te livrer à Nagaira.


    L’humour léger du dynaste s’évanouit.


    — Ce n’est pas sérieux.


    — J’aimerais bien, admit Nuarc. Mais tu as déstabilisé Isilvar et les autres nobles devant le Roi Sorcier ; pire, tes exploits te gagnent l’admiration des troupes. Cela fait de toi un véritable danger, de leur point de vue.


    — Malékith ne permettrait jamais une chose pareille !


    Le seigneur de guerre haussa les épaules.


    — Il y a maintenant plus de trois cents ans que je sers Malékith, mon garçon, et je suis bien incapable de dire ce qu’il permettra ou non. Pour moi, il est clair qu’il met Isilvar et les autres seigneurs à l’épreuve, mais dans quel but ; je serais bien en mal de le dire. Le problème est qu’ils sont aussi en train de s’en rendre compte et n’en sont que plus fébriles. Ils souhaitent la fin du siège, et donner à Nagaira ce qu’elle cherche apparaît comme le moyen le meilleur et le plus rapide d’y arriver.


    — Si Isilvar le croit véritablement, il est encore plus stupide que je ne l’ai imaginé, dit Malus tiraillé entre la rage meurtrière et la panique la plus froide. Si Nagaira estime qu’elle peut prendre la Tour Noire et humilier le Roi Sorcier du même coup, elle n’hésitera pas un instant.


    Nuarc grimaça.


    — Je craignais que tu avances quelque chose du genre, répondit-il. Dans ce cas, il va nous falloir trouver un autre moyen de mettre un terme à ce siège avant qu’Isilvar et les autres seigneurs décident de prendre les choses en main.


    Malus retroussa les lèvres d’agacement.


    — Finalement, je crois que je vais prendre un peu de vin, dit-il.


    À cet instant, le grondement venant du nord s’intensifia, au point de faire crisser la table en chêne et tinter les bouteilles de vin les unes contre les autres. Un étrange coup de tonnerre déchira l’atmosphère, comme un marteau sur une plaque en verre. Les druchii des meurtrières furent aussitôt sur le pied de guerre. L’une d’entre eux se tourna vers Nuarc, la mine effrayée.


    — Vous devriez venir voir, monseigneur, dit-elle. Je ne sais pas ce que c’est, mais ça ne me dit rien qui vaille.


    Nuarc et Malus se ruèrent vers les meurtrières, au contact des guerriers druchii ébahis. L’expression du vieux seigneur de guerre tourna au sinistre.


    — Condemnation, cracha-t-il.


    À l’extérieur, au-delà de la courbe de la muraille extérieure, une énorme colonne de fumée montait dans le ciel froid et limpide. Des vrilles de foudre verte crépitaient dans la masse sombre. Malgré les presque dix kilomètres de distance, Malus pouvait déjà sentir les vents de sorcellerie qui venaient picoter sa peau par vagues. Sous leurs yeux, les colonnes de magie noire se dressaient à plus de trois cents mètres dans les airs pour déverser leurs énergies depuis les cieux. Une flaque noire d’encre se répandait comme un linceul d’effroi sur la plaine déchirée par la guerre. Les coups de tonnerre torturés s’enchaînèrent dans cette souillure et une soudaine bourrasque de vent froid et humide vint s’abattre contre la muraille intérieure.


    — Condemnation, oui, reprit Malus. Je n’aime pas ça du tout.


    Nuarc se tourna vers l’un des guerriers.


    — Sonnez le branle-bas, ordonna-t-il. Si je ne me trompe pas, l’ennemi s’apprête à frapper un grand coup.


    Le guerrier hocha la tête, le visage blême de terreur, et sortit de la pièce en courant.


    Le vent reprit de plus belle, sifflant étrangement par les meurtrières en chargeant les narines des druchii de l’odeur de la terre humide. Les éclairs verts se succédaient dans le ciel noir, reflétés sur les épées et les boucliers des hommes-bêtes et maraudeurs qui commençaient à converger vers les ruelles donnant au pied de la forteresse interne. Le tonnerre se précisa et de grosses gouttes huileuses se mirent à éclabousser les remparts. Au-dessus de leur tête, sur le toit du corps de garde, les cors entamèrent leur lamentation, pratiquement perdue au milieu des courants déchaînés.


    En quelques secondes, la pluie s’était transformée en torrent teinté de vert par les éclairs clignotants. Un vent glacial assaillit la pièce ; les guerriers druchii reculèrent en pestant, étouffant sous la puanteur envahissante de la corruption. Malus jura aussi, mais pour une tout autre raison. L’instant d’avant, il voyait parfaitement l’armée du Chaos qui se préparait au prochain assaut, mais elle était désormais totalement dissimulée par ces voiles de pluie grasse. Ils pouvaient aussi bien être à mi-chemin du pied de la muraille.


    Le dynaste se tourna vers Nuarc.


    — Morathi et ses sorcières vont-elles contrer cette horrible pluie ? Si nous ne voyons pas l’ennemi jusqu’à ce qu’il se tienne sur les remparts, ça pourrait nous coûter la muraille !


    Nuarc secoua la tête, impuissant.


    — Elle est encore plus imprévisible que son fils. Si Malékith le lui ordonne, peut-être.


    — Dans ce cas, il faut que tu retournes à la citadelle pour parler au Roi Sorcier ! fit le dynaste en se tournant vers Hauclir qui était occupé à remplir ses manches de nourriture et d’une bouteille de vin. Hauclir ! Pose-ça et escorte Nuarc jusqu’à la Tour Noire. Vite !


    L’ancien capitaine de la garde s’empressa de croiser les bras, faisant du coup disparaître le vin et la mangeaille.


    — À vos ordres, monseigneur, grommela Hauclir.


    Nuarc aboya une série d’ordres aux guerriers pour désigner la demi-douzaine qui allaient l’accompagner à la citadelle. Malus saisit l’occasion pour s’approcher de Hauclir et le guider jusqu’à la porte, hors de portée de voix.


    — Quand tu auras ramené Nuarc à la citadelle, rassemble les rats des quais et reviens ici aussi vite que possible, fit-il à voix basse. Il va peut-être nous falloir prendre des mesures drastiques dans les prochaines heures si nous voulons chacun obtenir ce qui nous intéresse de Nagaira.


    — Drastiques ? Dans quel genre ? murmura Hauclir.


    — Franchement, je n’en ai pas la moindre idée, répondit Malus avec un rictus malicieux. Comme au bon vieux temps, pas vrai ?


    Hauclir grimaça.


    — Le bon vieux temps ? Quand on manquait de se noyer, brûler, être dévorés par les démons ?


    Malus le fixa d’un air réprobateur.


    — Allons, tu exagères ; et les bons moments ?


    — Mais c’étaient ceux-là, les bons moments.


    Malus refoula une réplique à l’approche de Nuarc et de son escorte.


    — Allez, reviens aussi vite que possible, vieux bandit, chuchota-t-il à Hauclir.


    Malus suivit le petit groupe jusqu’au fond de la loge et le quitta au sommet d’un escalier en colimaçon qui allait les mener devant un battant de fer proche du portail intérieur. Il dégaina alors ses épées jumelles et remonta jusqu’à la muraille.


    Quelques instants plus tard, il atteignit la sortie donnant sur les remparts et vit que la lourde porte en chêne grinçait dans son chambranle, martelée par les vents hurleurs qui étouffaient presque les cris extérieurs. Rassemblant son courage, le dynaste tira sur le battant ; pour se retrouver sur le seuil des enfers.


    Les guerriers druchii étaient cinglés par les bourrasques nauséabondes et la pluie battante. Beaucoup étaient accroupis et appuyaient le sommet de leur casque contre les parapets pour se protéger de l’atroce tempête. Des fourches de foudre verte déchiraient les cieux, à portée de main ou presque. Malus ne voyait que visages blêmes animés par une terreur absolue. Toute la ligne de lanciers était parcourue de cris de détresse. Le dynaste remarqua avec horreur qu’une bonne dizaine d’échelles se dressaient déjà au-dessus de la muraille et que leur structure en bois vibrait sous le poids de centaines de pieds.


    À moins de vingt mètres, une demi-douzaine de guerriers luttaient contre une silhouette qui se débattait sur les pavés. Malus entendit des cris de furie et vit une longue dague plonger à plusieurs reprises dans la forme à terre. Une rage noire bouillonna en son cœur.


    — Faites face à l’ennemi ! rugit-il dans les courants hurlants.


    Épées en main, il s’avança sur les remparts, sans se soucier des rideaux d’eau puante qui le giflaient et s’insinuaient dans les interstices de son armure.


    — Les guerriers de Naggaroth ne tremblent pas devant la tempête ! Ils se battent ou ils meurent ! Faites votre choix !


    Les têtes se tournèrent vers Malus. La foudre lui conférait un aspect démoniaque. Lentement mais sûrement, les lanciers du régiment saisirent leurs armes et se relevèrent. Malus ne savait s’ils étaient motivés par l’honneur, la honte ou la terreur de ce qu’il pourrait leur faire, mais il s’en fichait bien.


    La rixe faisait toujours rage quand Malus parvint à son niveau et il se mit à donner des coups de pied en hurlant aux lanciers qui s’acharnaient sur leur victime. Des cris effrayés répondirent à ses attaques. L’un des druchii se retourna même vers Malus, brandissant son couteau sanguinolent, jusqu’à ce qu’il comprenne à qui il faisait face et recule en gémissant de frayeur.


    Malus vit enfin le guerrier qui se débattait en rugissant au bas de la pile. Chaque crépitement de foudre révélait les horribles plaies que les couteaux, épées et haches avaient laissées à la poitrine, le ventre et les jambes du druchii. Le guerrier serrait le cou d’un autre lancier entre ses mains et tentait de rapprocher sa victime de ses lèvres déchirées et de ses dents brisées et ensanglantées.


    Malus remarqua le peu de sang qui entourait le guerrier et il comprit ce qui se passait, les entrailles saisies par la glace.


    Le druchii était mort. Il était mort depuis des heures.


    Poussant un cri d’horreur, Malus abattit ses lames en tranchant le bras droit du revenant au coude, tout en lui découpant la moitié du crâne. La créature recula et sa victime parvint à se libérer. Mais le monstre voulut de nouveau plonger sur le lancier, alors même que sa cervelle se répandait sur les pavés. Le dynaste s’interposa aussitôt et sectionna la tête de la créature d’une frappe de revers. Alors, seulement, le malheureux tomba sur la pierre, inerte.


    Le tonnerre mugit dans l’oreille de Malus. Les guerriers hurlèrent de terreur. L’un des lanciers leva les yeux sur Malus, dégoulinant de sang de profonds sillons dans le visage et le cou. Le dynaste reconnut le soldat paniqué auquel il avait parlé quelques minutes plus tôt.


    — C’est la pluie, effroyable seigneur ! s’écria-t-il dans le vent. Elle a imbibé le visage de Turhan et l’a ramené à la vie !


    — Sainte Mère de la Nuit ! murmura Malus qui comprenait soudain le plan de Nagaira.


    Il s’avança jusqu’au bord intérieur du parapet et scruta les ténèbres au pied de la muraille.


    La foudre embrasa le ciel laissant entrevoir les piles de cadavres déchirés et mutilés. Ils étaient des centaines, peut-être des milliers, à s’extraire des tas enchevêtrés qui bordaient l’avenue pour se diriger d’un pas chancelant vers la longue passerelle qui donnait au sommet de la muraille.


    D’après ce que Malus pouvait en juger, la scène se répétait sur toutes les sections de la muraille interne. La sorcellerie infernale de sa sœur avait coincé les défenseurs entre deux armées : l’une était composée de vivants, l’autre de morts. Et je viens d’envoyer Hauclir et Nuarc au cœur de ce cauchemar, songea-t-il.


    Les cors commencèrent à gémir le long de la muraille. Malus n’aurait su dire si c’était une alerte ou un appel à la retraite. Il ne voyait pas comment une telle épidémie de revenants pourrait être arrêtée à temps ; tout ce qu’il pouvait faire était de tenir sa section de muraille avec les troupes et les ressources dont il disposait.


    Sans attendre, Malus se tourna vers le guerrier sanguinolent.


    — Toi ! Quel est ton nom, lancier ?


    — Anuric, effroyable seigneur, bredouilla le soldat.


    — Tu es désormais le sergent Anuric, trancha Malus.


    Il décrivit un arc de son épée cramoisie, désignant les druchii qui avaient lutté contre le revenant.


    — Prends ces hommes et rends-toi au corps de garde aussi vite que possible. Récupérez tous les traits de souffle de dragon que vous trouverez et jetez-les sur la passerelle ! C’est compris ?


    Le guerrier acquiesça de la tête.


    — Entendu, effroyable seigneur !


    — Dans ce cas, que fais-tu assis là ? Allez !


    Et les guerriers se mirent docilement en branle. Les cris et hurlements de la bataille résonnaient déjà sur toute la ligne ; les premiers assaillants du Chaos atteignaient le sommet de la muraille. Alors que les lanciers retournaient vers la loge au pas de course, Malus fila dans l’autre direction pour atteindre le bout de la passerelle avant les cadavres ambulants.


    Les huit segments de la muraille interne s’étendaient chacun sur environ mille deux cents mètres, mais les ténèbres chaotiques et vacillantes semblaient désormais décupler cette distance. Malus glissait et titubait sur les pavés huileux, se faufilant entre les affrontements terribles qui opposaient les lanciers et les maraudeurs du Chaos. Les vents féroces menaçaient de le projeter par-dessus les remparts pour le précipiter sur la masse de revenants. Au fil de sa course, les éclairs lui donnaient des aperçus des luttes désespérées qui faisaient rage. Un lancier tomba à terre avec un homme-bête qui s’acharnait sur sa gorge. Le sang giclait de la bouche du druchii alors même qu’il pilonnait l’épais torse de son adversaire de coups d’estoc. Un autre lancier rampait aveuglément sur les pavés, braillant comme un nourrisson à travers la bouillie de chair qui remplaçait son visage. Deux druchii attrapèrent un maraudeur qui apparaissait sur les créneaux par sa chevelure tressée. Ils le plaquèrent face contre terre et l’un des lanciers lui trancha la gorge d’un geste assuré, éclaboussant de sang les bottes de Malus qui passait par là.


    Il était à vingt mètres de l’extrémité de la passerelle et vit qu’il était sur le point de perdre la course. Les premiers revenants avaient pratiquement atteint le sommet et aucun des guerriers druchii des environs ne semblait se douter de ce qui leur arrivait dans le dos.


    — Fin de ligne ! Retournez-vous ! s’époumona Malus.


    Mais ses mots se perdirent dans la tempête et le tourbillon de la bataille. Grognant de frustration, Malus s’apprêta à hurler de nouveau, mais une silhouette lui saisit les jambes par-derrière, le plaquant face contre les pavés.


    Malus entendit un homme-bête grogner au-dessus de sa tête et sentit son haleine chaude et fétide dans sa nuque. Alors, une douleur brûlante lui remonta la mâchoire, et un sang chaud et épais gicla sur sa joue. Rugissant lui-même comme une bête, le dynaste lutta sous le poids de son agresseur et planta son coude dans le museau osseux du guerrier du Chaos. L’homme-bête beugla en cherchant à frapper une nouvelle fois Malus de son couteau à dents de scie, mais la lame fut détournée par le plastron. Agissant d’instinct, Malus se retourna sur le dos et inversa la prise de son épée droite pour décrire un arc de toutes ses forces. La lame s’enfonça dans le flanc de l’homme-bête et Malus continua à rouler pour pousser le guerrier étourdi et sanguinolent jusqu’au bord intérieur du parapet.


    Le souffle court, Malus se mit difficilement sur un genou et vit deux revenants se ruer sur lui en tendant leurs bras crasseux.


    Les morts-vivants avaient atteint le sommet de la muraille et les druchii de fin de ligne étaient déjà en sous-nombre. Malus vit deux lanciers attaqués par-derrière qui étaient happés par une meute de griffes et de mâchoires. Les autres se retranchaient en poussant des cris d’horreur, cédant davantage des remparts aux monstres à la lourde foulée.


    Malus bondit sur les revenants en hurlant un cri de guerre. Ses deux lames jumelles tissaient une toile sifflante de mort et de mutilation. Deux coups rapides et les monstres n’avaient plus que des moignons à la place des mains. Le dynaste fit alors un pas vers la gauche et trancha un bras et une tête de deux frappes fulgurantes. Avant que le corps de la victime ne touche les pavés, Malus changea de posture pour s’en prendre à la créature de droite, qu’il décapita d’un seul coup d’épée.


    — Visez les têtes ! cria-t-il aux guerriers apeurés. Suivez-moi !


    Riant comme un dément, il se jeta dans la mêlée.


    Les guerriers morts-vivants ne connaissaient ni la douleur ni la peur, mais leurs seules armes étaient les griffes et les dents, doublées d’une vigueur surnaturelle. Animé par la furie et la haine, Malus fauchait les revenants comme le blé. Il savait que s’il pouvait atteindre le sommet de la passerelle et contenir la vague de créatures, il pourrait tenir le sommet de la muraille. Il tranchait mains et doigts, découpait les bras et fracassait les crânes. Maraudeurs, hommes-bêtes et druchii tombaient tous sous ses lames dansantes.


    Il se fraya un chemin sur vingt mètres de remparts ensanglantés, terrassant tout ce qui se dressait devant lui. La bataille parut durer des heures, jusqu’à ce que le massacre se transforme en terrifiante chorégraphie. Malus entendait dans son dos les cris des guerriers qui le suivaient et il hurlait comme le loup parmi les moutons. Pour la première fois depuis la marche sur Hag Graef, ce qui remontait à bien des mois, il se sentait véritablement vivre.


    Atteignant l’autre bout de la section, il eut une surprise. Deux revenants décapités s’affaissèrent sur les pavés et ses lames produisirent des étincelles sur le mur de la redoute. D’autres morts-vivants poussaient vers le parapet, mais un bon groupe de lanciers druchii l’avait désormais rejoint et fauchait les monstres avec une efficacité redoutable. Le dynaste s’appuya contre le mur de la redoute pour ne pas se laisser envahir par la folie meurtrière.


    Alors, il y eut un énorme crépitement, suivi d’un écran de flammes vertes qui jaillit vers le ciel depuis les remparts. Les druchii accueillirent le souffle de dragon par des acclamations, accompagnant l’embrasement de la horde funeste. Malus se retourna et vit qu’Anuric boitait dans sa direction, le visage aussi las que soulagé. Le lancier leva la main en signe de salut, puis ses yeux se révulsèrent et il s’effondra tête la première sur le parapet. Deux hachettes de maraudeur émergeaient du dos du sergent d’un jour.


    Derrière la forme étendue du lancier, la ligne druchii n’était qu’une masse bouillonnante ; les vagues du Chaos se déversaient sur les remparts et plongeaient sur les défenseurs. Les druchii tenaient encore bon, mais l’assaut semblait sans fin.


    Confiant la garde de la passerelle aux lanciers, Malus avança vers les troupes vacillantes des remparts. Il marqua un temps d’arrêt au niveau du corps d’Anuric, puis s’agenouilla après un instant de réflexion pour faire rouler le corps du druchii par-dessus bord et le livrer aux flammes voraces comme il sied aux fils de Naggaroth. Alors, il s’offrit une nouvelle fois à la folie de la bataille et se rua en hurlant dans la mêlée.

  


  
    Chapitre Vingt-Deux


    Le Sang Des Héros


    La tuerie semblait interminable. Alors que la pluie corruptrice s’abattait et que le vent hurlait sa fureur, Malus avançait tel le couguar parmi les troupes druchii assiégées, fondant comme l’éclair sur les combattants du Chaos, avant de passer à la bataille suivante. Il ne laissait dans son sillage que membres taillés et corps agités de spasmes. Il frappait chaque fois l’ennemi en surgissant de nulle part, glissant une lame vive entre les côtes d’un guerrier qui ne l’avait pas vu ou tranchait les jarrets d’un autre, trop concentré sur le lancier qui lui faisait face. Son efficacité meurtrière n’était pas motivée par l’honneur ni la gloire ; ce n’était qu’un massacre froid et méthodique, répété tout au long de la muraille baignée de sang.


    Les druchii répliquaient comme les animaux acculés qu’ils étaient. Les flammes vertes bouillonnant dans leur dos, les lanciers savaient qu’ils n’avaient nulle part où fuir et ainsi, plus ils étaient dominés, plus ils se montraient combatifs. Les maraudeurs et les hommes-bêtes étaient saisis et envoyés dans les flammes affamées qui faisaient rage sur la passerelle ou cernés sous tous les angles comme le daim devant la meute de loups. Les druchii tenaient bon, malgré leurs terribles blessures, et ne tombaient que lorsque tout leur sang s’était déversé sur les pavés. C’était comme si la frénésie meurtrière de Malus était contagieuse. Petit à petit, les choses commençaient à tourner à leur avantage. Les bandes de guerriers du Chaos faiblissaient, reculant de plus en plus vers leurs échelles rendues glissantes par la pluie. Bientôt, les défenseurs se retrouvèrent eux-mêmes près des structures de bois à marteler les têtes de ceux qui tentaient de se hisser sur les remparts.


    Malus n’aurait su dire combien dura le combat. La tempête ne faiblissait pas et le temps perdait tout sens, s’égrainant par éclairs irréguliers de lueur verte. À plusieurs reprises, il scruta les bandes de guerriers en quête du visage de Lhunara. Étonnamment, le champion de Nagaira n’apparut pas durant la bataille désespérée.


    Quand l’ultime vague s’abattit sur les remparts, il était revenu à l’extrémité de la ligne, près du corps de garde et de trois lanciers recouverts de sang qui étaient tapis comme des serpents sous les créneaux soutenant la dernière des échelles. Ils étaient restés là longtemps, accueillant tous les guerriers qui se présentaient sur les remparts de coups de lame surprise aux jambes, au ventre et à l’aine, avant de jeter leurs victimes hurlantes dans les flammes. Ils en avaient tant tué, que c’en était devenu une routine. Ainsi, lorsqu’un énorme homme-bête à tête de taureau surgit des ténèbres en rugissant, les lanciers furent pris au dépourvu.


    Le minotaure bondit par-dessus les créneaux et atterrit parmi les lanciers en frappant de ses deux haches. L’un des druchii fut tranché en deux de l’épaule à la hanche, une autre reçut un coup fracassant à la poitrine qui précipita son corps brisé dans le vide. Le troisième druchii, toujours assoiffé de sang, bondit sur l’énorme bête en hurlant et lui planta son épée dans le flanc. Mais la lame ne s’enfonça que d’un doigt dans l’épaisse peau du monstre, qui répliqua au lancier par un coup du dos de l’une des haches, arrachant la tête du druchii. Malus montra les dents au minotaure et se rua sur lui en brandissant ses deux épées.


    Son premier coup taillada la puissante cuisse du monstre, engendrant un rugissement de douleur et le sifflement enragé de sa hache. Malus voulut esquiver le coup, mais l’arme parvint à intercepter son espalière droite et l’impact le projeta contre le mur de la loge, comme s’il avait reçu un coup de patte de nauglir. Il en eut le souffle coupé, sans compter que sa tête heurta la pierre avec fracas, le privant momentanément de la vue. Son ouïe ne fut en revanche pas affectée et il entendit le mugissement du minotaure qui venait l’achever.


    Guidé par l’instinct, Malus se jeta en avant et roula entre les jambes du monstre tandis que les haches jumelles de la bête creusaient des sillons dans le mur du corps de garde. La vision toujours encombrée d’étoiles scintillantes, le dynaste se releva et trancha les tendons des jarrets du minotaure. La bête estropiée s’effondra dans un mugissement d’agonie et Malus abattit ses épées dans un mouvement de cisaille qui trancha le cou épais de la créature, pratiquement jusqu’à l’échine. Un sang rouge jaillit en fumant sur le mur de la loge et Malus pivota sur le talon pour recevoir les candidats suivants.


    Telle fut son erreur. Il en avait fini avec le minotaure, mais la réciproque n’était pas avérée.


    Le dynaste entendit un beuglement dans son dos, juste avant qu’un impact prodigieux à l’épaule gauche le projette sur les pavés. La douleur ardente assaillit son flanc gauche dans une vague écarlate, mais Malus n’eut guère le temps d’évaluer l’ampleur de sa blessure. Toujours rugissant, le minotaure se jeta sur lui en traînant à moitié son énorme masse.


    Malus roula sur le dos, la monstruosité à tête de taureau au-dessus de lui. Une lourde hache s’abattit sur son plastron ; Malus ne put réprimer un cri quand les côtes craquèrent sous l’acier ensorcelé, mais la tête de l’arme n’en rebondit pas moins sur la plaque incurvée. Le minotaure s’apprêta à frapper de nouveau, mais Malus darda comme la vipère, tranchant la main de son adversaire d’un coup habile de sa lame droite. Rendu fou par la perte de sang, le monstre écrasa son moignon de poignet sur le visage de Malus. Les esquilles se plantèrent dans la joue du dynaste et un sang chaud lui coula dans les yeux.


    Hurlant de rage, Malus se débattit aveuglément de grands mouvements de son épée et heurta quelque chose de robuste, comme un arbrisseau. Il frappa de nouveau et trancha cette fois la matière ; et la tête du minotaure tomba, en plein visage du dynaste.


    Et alors, le corps pesant qui se vidait encore de son sang s’effondra sur lui.


    Des fluides chauds se déversaient sur le visage et le cou du dynaste, remplissant ses narines et sa bouche ouverte. Je vais mourir sur les remparts d’un château, perdu au milieu d’une plaine de cendres, songea-t-il dans l’horreur. Toussotant et crachotant, il tenta de repousser la dépouille du minotaure, mais la masse inerte refusa de bouger.


    Après ce qui parut durer une éternité, le débit d’humeurs diminua. Malus entendit vaguement des pas et cris étouffés. Le corps du minotaure sembla bouger légèrement, puis il roula sur le côté. Une pluie froide lui cingla le visage ; non pas la pluie fétide d’un peu plus tôt, mais une eau propre sans corruption. Malus ouvrit la bouche comme un poisson pour s’abreuver des gouttes. Il essuya la masse visqueuse qui lui couvrait les paupières et cligna des yeux sous le ciel d’orage. Les lueurs vertes animaient toujours les nuages, mais les ténèbres avaient laissé place à un gris d’acier.


    Des mains le saisirent par les bras. Des silhouettes s’amassèrent en périphérie de son champ de vision. Un éclair dans le ciel, et il devina le visage inquiet de Dix-Pouces et le rictus cynique de Hauclir.


    — Je ne peux pas vous laisser seul une minute sans que vous commettiez quelque méfait, monseigneur, commenta l’ancien capitaine de la garde.


    Malus s’effondra dans leurs bras comme un ivrogne, grimaçant de douleur quelle que fût sa position.


    — Si tu avais été là au moment de la bataille, tout ceci n’aurait peut-être pas été nécessaire, grogna le dynaste.


    — Eh bien, nous aurions bien voulu être ici plus tôt ; euh, attention à ma jambe, monseigneur ; mais un imbécile a cru bon d’incendier la passerelle.


    Malus se retrouva sur les genoux, avec Hauclir comme support pour se hisser. Une empreinte de main noire apparaissait en évidence sur sa cuisse bandée. Au-delà de l’épaule de Hauclir, Malus vit les lanciers en train de jeter les dernières victimes ennemies par-dessus les créneaux. Le feu de dragon s’était enfin épuisé, n’ayant plus rien pour l’alimenter. Les survivants du régiment des lances chancelaient dans l’hébétement général, le visage marqué par l’épuisement et l’émotion, tout autant que par le sang. Malus fut ébranlé par les effectifs restants ; il en compta moins d’une soixantaine alors qu’ils étaient près d’un millier un peu plus tôt.


    Personne ne manifesta quelque joie que ce fût pour célébrer la victoire. Les quelques survivants étaient heureux d’être encore en vie. C’était toute la gloire qui leur importait.


    Malus s’écarta de son ancien serviteur. La douleur s’atténuait déjà et un nœud glacé qui se manifestait dans sa poitrine lui annonçait que la puissance du démon ressoudait ses os brisés. Il jeta un regard à la douzaine de soudards qui avaient suivi Hauclir depuis la citadelle. Tranchoir et Les-Poches étaient occupés à détrousser les morts ennemis ; l’assassin présentait un bandage cramoisi à l’épaule et indiquait où fouiller à Les-Poches. Dix-Pouces courait après une boucle d’oreille en or sur le parapet, la mine aussi déterminée qu’exaspérée.


    Le tableau fit secouer la tête à Malus.


    — Nuarc a-t-il atteint la citadelle ? s’enquit-il.


    Hauclir acquiesça.


    — On est sortis juste avant que ces maudits revenants s’animent et on n’a pas perdu de temps pour retourner à la tour. Revenir ici a été une autre affaire. Le complexe grouille de ces cochonneries, maintenant.


    — Le reste de la muraille a-t-il tenu ?


    L’ancien capitaine de la garde hocha la tête.


    — Khaine seul sait comment, mais nous avons tenu. Pour l’heure, du moins.


    Malus fronça les sourcils.


    — Que veux-tu dire ?


    Hauclir regarda par-dessus son épaule en direction des troupes exténuées, puis il fit un mouvement de tête vers la loge.


    — Allons discuter à l’intérieur, fit-il à voix basse.


    Un mauvais pressentiment envahit le dynaste. Sans un mot, il guida les mercenaires jusqu’au corps de garde. Mais une fois à l’abri de la pluie, la puanteur du sang versé et les résidus huileux des averses ensorcelées de Nagaira produisaient une brume nauséabonde qui montait autour du dynaste et lui irritait la gorge.


    — On monte à l’étage, suffoqua-t-il. Nous parlerons sur le toit.


    Ils prirent l’escalier en colimaçon qui donnait au sommet de la loge et émergèrent une nouvelle fois à la face du vent hurlant et de la pluie. Les druchii encapuchonnés se blottirent autour des quatre grandes balistes disposées le long des créneaux, sans se soucier de la petite bande de guerriers qui étaient postés à l’autre bout de l’espace surélevé.


    Malus ôta ses gantelets de mailles et commença à les nettoyer dans une grande flaque d’eau de pluie.


    — Bien, fit-il à voix basse, que se passe-t-il ?


    Hauclir s’agenouilla à côté de lui.


    — Nuarc m’a ordonné de rester quand nous avons atteint la citadelle, au cas où il aurait eu besoin de vous transmettre un message. Il a conversé un bon moment avec le Roi Sorcier et quand il est sorti, il n’était pas seul. Votre demi-frère est parti le premier, avec la mine de celui qui vient d’avaler des charbons ardents. A suivi toute une flopée de messagers. Nuarc est sorti en dernier, avec des nouvelles intéressantes.


    Malus s’éclaboussa le visage d’eau et se le frotta avec ses cheveux emmêlés.


    — Alors, qu’a-t-il dit ?


    — Il a dit que le Roi Sorcier s’apprêtait à passer à l’action, répondit Hauclir. À l’heure où on parle, Malékith fait revenir à la citadelle les meilleurs régiments de la muraille, de même que les nauglirs des enclos.


    Malus considéra les nouvelles.


    — Nous laissons donc la horde du Chaos prendre la muraille ?


    Hauclir haussa les épaules.


    — À vrai dire, je ne suis pas sûr qu’on pourrait l’arrêter, même si on le voulait. Le Roi Sorcier laisse en retrait une arrière-garde suffisante pour ralentir le prochain assaut, mais guère plus.


    Soudain, Malus se sentit plus lourd que jamais. Il posa les yeux sur les couches de sang et d’humeurs qui maculaient la surface de son armure et secoua la tête de frustration.


    — Et que Nuarc et le Roi Sorcier attendent-ils de moi ?


    — Eh bien, c’est là que ça devient intéressant, répondit Hauclir. Je suis censé vous ramener à la citadelle sur-le-champ.


    Malus fronça les sourcils.


    — Et Nuarc a-t-il dit pourquoi ?


    — Pas directement. Tout ce qu’il m’a dit, c’est qu’il pensait qu’Isilvar avait échoué à l’épreuve du Roi Sorcier… ce qui vous placerait dans une position intéressante.


    Le dynaste considéra quelque temps les paroles de Nuarc.


    — Es-tu… Es-tu en train de me dire que Nuarc pense que le Roi Sorcier va me nommer vaulkhar de Hag Graef à la place d’Isilvar ?


    — Franchement, je ne sais pas quoi vous dire, répondit Hauclir. Votre logique, à vous autres dynastes, m’échappe complètement. Je ne fais que vous relater ce que Nuarc a dit.


    Malus hochait pensivement la tête. Malékith ferait-il une chose pareille ? Pourquoi pas ? Il avait déjà fait de Malus son champion ; fallait-il considérer que lui octroyer le rang de vaulkhar était extravagant après cela ? L’idée fit battre la chamade à son cœur. Quelle douce victoire ce serait : humilier Isilvar devant les seigneurs réunis, ainsi qu’à la cour de Hag Graef !


    Il ne restait plus que Tz’arkan sur sa route. Le dynaste serra les poings. Y avait-il moyen de recevoir son dû de la part de Malékith tout en restant capable de chevaucher vers le nord pour mettre un terme à la malédiction infernale du démon ?


    Peut-être, songea-t-il. S’il s’assurait que le siège soit rompu et Nagaira éliminée.


    Malus se redressa subitement.


    — Je vais de ce pas à la citadelle, fit-il, mais je veux que tu ailles aux enclos avec tes guerriers, et que tu t’assures que Spite est bien mené jusqu’à la tour.


    Hauclir gloussa.


    — Je suis sûr que cette grosse bête peut se débrouiller toute seule, monseigneur.


    — Ce n’est pas tant de Spite qui m’inquiète que l’équipement qu’il porte sur le dos, dit le dynaste. Il y a dans mes fontes… des reliques qui ne doivent en aucun cas tomber entre les mains de Nagaira. Tu comprends ?


    L’ancien capitaine de la garde scruta le regard de Malus.


    — Oui, monseigneur, dit-il prudemment. Je comprends tout à fait.


    — Alors, ne perds pas de temps. Je ne veux pas faire attendre Nuarc.


    Mais alors que le dynaste et ses soudards prenaient la direction des marches, l’atmosphère vibra sous le roulement menaçant de tambours.


    Le grondement provenait de la vaste place à l’extrémité de la cité périphérique. Malus hésita, déchiré entre l’envie de se hâter et le besoin de savoir ce que tramait l’ennemi. Il finit par se retourner et passer entre les mercenaires, jurant dans sa barbe en filant vers les remparts.


    Son œil acéré perçut néanmoins une meute d’hommes-bêtes au torse nu qui envahissaient la place, le haut du corps peinturluré de sang. Ils brandissaient des haches écarlates et des chapelets de têtes druchii encore dégoulinantes. Malus devinait un psaume guttural qui se mêlait au rythme des grands tambours.


    Derrière les hommes-bêtes, suivait une longue ligne de silhouettes nues, maintenues dans le rang par les fouets barbelés d’une douzaine de maraudeurs. Chaque prisonnier druchii avait subi d’horribles tortures aux mains de ses ravisseurs, attestées par les affreuses entailles et les marquages au fer.


    Hauclir se porta au niveau de Malus, affichant son mépris devant la procession.


    — S’ils croient qu’ils vont briser notre volonté avec quelques tortures, ils se sont trompés d’endroit.


    — Non, fit Malus, méfiant. C’est autre chose.


    Les prisonniers étaient répartis par troupeaux de huit que l’on faisait agenouiller à certains points formant un cercle grossier au centre de la place. Se présenta alors une bande d’hommes-bêtes portant des symboles d’airain et des colliers de crânes. Chacun tenait un large bol de cuivre et un pinceau aux longs poils. Poussant leurs cris sauvages habituels, les hommes-bêtes trempèrent les pinceaux dans les bols rutilants et entamèrent le tracé d’un signe compliqué sur les pavés de la place.


    Malus vit alors une silhouette en toge noire et harnois étincelant s’approcher du périmètre de la place. Ce n’était ni un homme-bête ni un maraudeur ; Malus reconnut aussitôt la démarche autoritaire de sa demi-sœur.


    Il se tourna vers les artilleurs druchii.


    — Pouvez-vous atteindre ces salopards ?


    L’un des guerriers secoua la tête.


    — Aucune chance.


    — Et en utilisant le souffle de dragon ?


    L’artilleur grogna son agacement.


    — On est à sec. Un maudit officier est venu tout prendre durant la dernière attaque.


    Nagaira avança avec grâce vers le centre du symbole grandissant, accompagnée de deux imposants minotaures qui portaient un autre prisonnier druchii. Le malheureux avait subi les attentions des tortionnaires de Nagaira, bien plus que tous les autres prisonniers. Sa peau blafarde était presque entièrement couverte de profondes entailles et de marques de brûlures, et ses bras étaient liés par des chaînes d’airain. La tête du prisonnier se leva au son des tambours, et malgré la distance, Malus reconnut le visage du druchii.


    — Mère de la Nuit ! s’exclama-t-il. C’est messire Meiron !


    Le symbole fut achevé dans un roulement de tambours. Un millier d’hommes-bêtes rejetèrent la tête en arrière et rugirent vers le ciel enragé. Nagaira écarta les bras et cria une séquence de mots gutturaux dans une langue abjecte qui fit frémir de terreur et de douleur les prisonniers présents. Des vagues invisibles d’énergie émanèrent de la sorcière, vrillant l’atmosphère qui l’entourait.


    Quelque chose dérangea Tz’arkan dans l’incantation ; le démon se tendit sous la peau de Malus. Cette petite chienne oublie ses allégeances, cracha le démon.


    Avant que Malus puisse s’interroger sur le sens des paroles de Tz’arkan, le psaume de Nagaira atteignit un pic d’intensité. La foudre frappa et un coup de tonnerre fendit les cieux comme le poing d’un dieu courroucé. Comme un seul homme, les hommes-bêtes brandirent leurs haches en poussant un cri de fureur et se tournèrent vers les prisonniers impuissants, pour les réduire en charpie dans une orgie meurtrière.


    Une lueur ardente s’éleva des lignes sanglantes tracées sur la pierre. Messire Meiron se raidit, puis il hurla. L’atmosphère qui l’enveloppait perdit sa netteté et son corps ravagé commença à gonfler. Malus sentit son propre sang se figer.


    — Sainte Mère de la Nuit, murmura-t-il d’une voix marquée par l’effroi.


    Hauclir se tourna vers Malus, la mine effarée.


    — Que voulez-vous qu’on fasse, monseigneur ? demanda-t-il.


    — Fuyez, dit le dynaste. Fuyez !


    Sur la place, le corps de Meiron ne cessait d’enfler. Son dos se voûtait de douleur et ses muscles se bombaient jusqu’à ce que la peau cède comme une saucisse trop cuite, exposant la viande luisante. Le visage de Meiron s’effaça au profit d’un crâne dégoulinant, et une longue paire de nouveaux membres émergea comme deux lames de son dos. Sous les yeux de Malus, ces membres se déployèrent en ailes luisantes et parcheminées.


    Le démon continua à croître, enveloppé du sang bouillonnant de centaines d’offrandes abattues sur la place. La lumière et la chaleur fusionnèrent autour des mains de la créature infernale, prenant la forme d’une longue hache luisante et d’un redoutable fouet barbelé.


    Dominant les hommes-bêtes hurleurs de toute sa hauteur, le démon ensanglanté rejeta son crâne distendu en arrière et provoqua les défenseurs de la Tour Noire d’un rugissement tonitruant.


    Les druchii aux commandes des balistes hurlèrent de terreur et plusieurs guerriers coururent vers les marches, sur les talons des mercenaires en fuite. Malus vit Hauclir et les soudards entamer la descente de l’escalier en colimaçon, et il sut qu’ils n’atteindraient jamais le palier vivants, à moins que quelque chose retînt le démon.


    Il se tourna vers le monstre et croisa son regard d’airain en brandissant ses lames jumelles de défi. Tz’arkan se blottit dans la poitrine de Malus, au point de provoquer un spasme douloureux dans son cœur. Que fais-tu, Darkblade ? s’irrita le démon.


    — Tu ne veux pas que Nagaira constate ses erreurs ? fit Malus.


    Le démon trempé de sang déploya ses ailes et bondit dans les cieux en poussant un rugissement assoiffé. Malus rejeta la tête en arrière et se mit à rire comme un dangé, et la vigueur noire de Tz’arkan afflua dans ses veines.


    Des ordres frénétiques fusèrent tout autour de Malus tandis que les druchii qui manipulaient encore les balistes s’empressaient de faire pivoter leurs lourdes armes pour viser la terreur ailée. Le démon parut envahir les cieux de toute son envergure, la faible lueur se reflétant sur ses yeux d’airain et ses défenses incurvées. De lourds câbles claquèrent et quatre traits filèrent dans le ciel. L’un des projectiles manqua la tête du démon plongeant de moins d’un mètre ; un autre lui laissa un joli trou dans l’aile droite. Les deux derniers traits heurtèrent de plein fouet la large poitrine du démon, leur pointe de fer se fichant profondément dans les épaisseurs presque métalliques de muscles et d’os.


    Les impacts simultanés firent dévier le démon en plein vol. Hurlant de rage, il s’écrasa contre l’angle de la fortification du corps de garde, fracassant les merlons et lézardant l’épais toit du bâtiment. Malus fut projeté en arrière par le choc, ce qui le mit hors d’atteinte de la trajectoire de la hache du démon. Le coup qui lui était destiné siffla dans les airs pour finalement réduire une baliste en miettes ; le sang et les membres déchiquetés des trois artilleurs s’éparpillèrent sur la terrasse. Le démon cingla une autre baliste à sa gauche de son fouet barbelé, entravant l’engin et deux de ses servants dans une toile de câbles. Le bois craqua et le métal gémit quand le démon tira sur le fouet pour hisser son énorme masse sur le toit. Les hurlements des druchii se transformèrent en plaintes liquides quand les vrilles dentelées se tendirent, les réduisant en bouillie de chair et d’os.


    Proférant lui aussi une imprécation bestiale, Malus se remit debout d’un bond et fila comme une flèche vers le démon. Les membres alimentés par la puissance de Tz’arkan, le dynaste n’était qu’un éclair d’armure noire et d’acier affûté. Il traversa la terrasse gémissante en un clin d’œil et se retrouva aussitôt à portée des armes du démon pour s’acharner sur le bras qui maniait la hache. Les lames acérées heurtaient bruyamment les muscles et les os durs comme le fer, et Malus sentit l’haleine chaude et fétide du démon contre son visage ainsi que ses mâchoires claquer tout près de sa tête.


    Malus anticipa la frappe du démon et put se décaler in extremis, si bien qu’au lieu de se refermer sur son bras droit, les mâchoires du démon saisirent son épaule recouverte de métal. Ses crocs ne purent perforer la plaque enchantée, mais le dynaste poussa un cri d’agonie, le métal comprimant son bras au point de le déloger de l’articulation et de briser sa clavicule comme une brindille. Le démon le souleva et mordit une nouvelle fois, broyant les os de la poitrine cette fois. Puis, il le jeta négligemment sur le côté comme un chien ferait avec un rat mort. Malus heurta la terrasse de tout son poids et ne put réprimer un cri de douleur. L’élan le fit glisser sur près de quatre mètres, et il se retrouva près de l’une des deux dernières balistes.


    Alors même qu’il terminait sa glissade, le démon se ruait sur lui. Les muscles du dynaste convulsaient et se déformaient d’eux-mêmes, recalant son bras mutilé dans un craquement de tendons et d’os. Malus se débattait en hurlant, les yeux exorbités par la douleur, mais la terrible volonté de Tz’arkan l’empêchait de perdre connaissance. Le regard fou du dynaste s’arrêta sur les deux artilleurs qui se tenaient à quelques mètres de lui, s’abritant terrifiés derrière leur arme.


    — Tuez-le ! éructa-t-il entre ses lèvres éclaboussées de sang noir.


    Les druchii jetèrent un regard ébahi vers Malus et se mirent à activer fiévreusement les deux manivelles qui actionnaient l’arc d’acier de l’arme.


    Le démon se dressa de toute sa hauteur pour libérer son fouet ensanglanté de l’autre baliste, dans une pluie de fragments de bois et d’acier. À l’autre bout du corps de garde, les autres artilleurs survivants perdirent tout courage et s’enfuirent, mais leurs cris attirèrent l’attention du démon ailé. Il plongea sur les fuyards ; l’un d’eux fut découpé en deux par un coup de hache et l’autre se retrouva entravé dans les barbelures du fouet. Le démon fit volte-face vers Malus en agitant le fouet d’un coup sec qui fit voler l’artilleur. Le druchii manqua la dernière baliste de quelques pieds et plongea en hurlant dans les ténèbres.


    Le câble de la baliste se cala bruyamment en position de tir. Les artilleurs peinaient à placer un autre trait dans le sillon tandis que la terrasse tremblait sous la foulée tonitruante du démon. Malus serra les dents pour se remettre sur ses jambes, retrouvant un semblant de vie dans son bras droit, puis il se rua à la rencontre du démon.


    Il anticipa le fouet et s’accroupit pour laisser passer ses langues sifflantes, puis il sauta sur la droite pour planter la pointe de ses deux lames dans la cuisse gauche du monstre. Les armes mordirent dans la chair et produisirent des vrilles de fumée noire. Rugissant de colère, le démon ailé ralentit et pivota pour abattre sa hache sur Malus. Malgré sa vitesse de réaction, le dynaste ne put éviter le coup sauvage qui lui brisa les côtes et l’envoya rouler comme un jouet d’enfant.


    Alors qu’il culbutait une nouvelle fois sur le toit de la loge, la dernière baliste décocha son trait à tête de fer, qui se ficha dans l’abdomen du démon. Le monstre chancela sous la force du coup, puis il frappa l’arme de siège et ses servants de son fouet. Les deux druchii furent déchiquetés par le passage des lanières barbelées et la baliste fut arrachée de sa monture.


    Montrant les dents dans un rictus sauvage, le démon se retourna vers Malus, mais le dynaste était déjà sur ses jambes, animé par la rage et la douleur alors que ses côtes retrouvaient leur intégrité par la volonté de Tz’arkan.


    Malus esquiva encore la hache du démon, puis il répliqua de son épée et laissa une longue entaille sur tout le bras de son adversaire. Grognant comme un loup, il évita agilement la frappe de revers du monstre, mais les lanières du fouet s’enroulèrent alors autour de ses jambes.


    Il perdit aussitôt l’équilibre et fut précipité sur la pierre impitoyable. Ce fut uniquement grâce à la puissance de Tz’arkan qu’il put rouler sur le côté avant que la hache du démon ne l’achève. Des fragments de pierre giclèrent et une bonne partie du toit de la loge s’effondra dans une pluie de poussière et de débris, plongeant Malus et le démon à l’étage inférieur.


    Malus heurta douloureusement les pierres et roula contre la poitrine du démon. Avant que ce dernier ne puisse réagir, il leva sa lame gauche et la planta jusqu’à la garde dans l’épaule du monstre. Rugissant de rage, le démon voulut se débarrasser de Malus en tirant sur son fouet, mais le dynaste concentrait toute sa force pour ne pas lâcher prise et put même ficher son autre lame dans la gorge épaisse de la créature.


    Le démon déploya alors ses ailes et soudain, la fumée noire se déversa en abondance depuis ses nombreuses plaies. La chaleur irradiait de son corps comme d’une forge. Hurlant de rage et de frustration, le démon bondit dans les cieux, avant d’exploser dans une décharge de lumière tonitruante.


    Malus se retrouva alors projeté dans les airs, la tête en bas. Il heurta le bord brisé du toit et rebondit d’un bout à l’autre de la terrasse. Sa course s’arrêta abruptement contre les créneaux qui dominaient le complexe intérieur de la citadelle. Sa chair était à vif et ses oreilles sifflaient ; la déflagration avait été formidable. Ses épées avaient disparu avec le démon. Rassemblant son courage en se fiant à la puissance de Tz’arkan, il se remit debout et bondit dans le vide, plongeant comme un faucon pèlerin vers les pavés, vingt mètres plus bas. L’impact suffit à fissurer la pierre, mais son corps l’absorba.


    Il eût été difficile de ne pas sourire. Aussi terribles que fussent les présents de Tz’arkan, ils pouvaient s’avérer grisants dans certaines circonstances.


    Le sommet de la muraille interne trembla sous les hululements gutturaux. Le démon de Nagaira avait peut-être perdu son défi, mais il avait fait fuir les défenseurs druchii, et la horde du Chaos avait enfin pris ces remparts. Des silhouettes sombres déboulaient déjà sur les longues passerelles donnant sur la cour centrale, aux trousses de lanciers druchii en déroute. La mine prédatrice, Malus se releva et fila dans les ténèbres. Le siège atteignait un stade critique et dans la Tour Noire, le Roi Sorcier s’apprêtait à jouer son prochain coup.

  


  
    Chapitre Vingt-Trois


    Le Seigneur De La Ruine


    Dans l’enceinte du fort, l’atmosphère était chargée par les cris de terreur et les hurlements gutturaux des morts. Les cours grouillaient de druchii paniqués qui couraient se réfugier à la Tour Noire. Des soldats aux mains vides, qui avaient jeté leur lance, se marchaient les uns sur les autres et trébuchaient sur les pavés dans l’espoir de sauver leur peau. Artisans, apprentis, serviteurs et esclaves les accompagnaient dans leur fuite. Comme des animaux que la peur rendait fous, ils se retournaient les uns contre les autres dans la débandade générale. Malus vit des soldats dégainer leur épée et s’en prendre à tous ceux qui se trouvaient sur leur passage. Un druchii portant un tablier de forgeron tomba en hurlant, la main crispée sur une horrible plaie dans le dos ; son apprenti fit volte-face et fit voler la cervelle d’un lancier d’un coup de maillet, éclaboussant ses camarades au passage. Le dynaste faillit marcher sur un officier de régiment qui gisait face contre les pavés, une flaque de sang sombre se formant sous sa gorge tranchée. Sa main inerte était refermée sur une épée au pommeau serti de gemmes et une traînée de pièces d’or remontait jusqu’à sa bourse déchirée. Il y avait là plus de richesse que la plupart des roturiers druchii pouvaient espérer en voir dans toute une vie, mais personne n’y prêtait la moindre attention.


    Les visages blancs marqués par la peur luisaient dans ces ténèbres surnaturelles, tournoyant comme un nuage d’oiseaux paniqués autour de Malus. La plupart des troupes en retraite regardaient dans leur dos, l’oreille dressée vers les cris d’exultation et les cors gémissants des guerriers du Chaos qui se déversaient par-dessus la muraille intérieure. Cela en faisait des proies faciles pour les monstres qui les pourchassaient comme des loups dans les ombres du complexe. Les revenants de Nagaira terrassaient les hommes comme des biches. Ils leur taillaient la gorge de leurs doigts griffus pour se repaître aussitôt de leurs entrailles fumantes. Plus d’une fois, Malus dépassa un druchii qui hurlait, enfoui sous un amoncellement de monstres forcenés.


    À un moment, deux bras blafards surgirent des ombres d’une porte pour le saisir. Le revenant avait naguère été un lancier druchii. Son visage avait été à moitié arraché par la hache d’un homme du nord. Des ongles fissurés avaient commencé à griffer la gorge de Malus qui avait attrapé la créature par le col pour lui déraciner la tête. Quand le corps décapité s’effondra au sol, le dynaste était déjà loin, courant aussi vite qu’il le pouvait le long de l’avenue menant à la citadelle.


    Son corps était toujours froid et gonflé. Ses muscles glissaient comme des câbles d’acier contre sa peau, enduits d’une épaisse corruption huileuse. Les présents du démon invoqués au corps de garde ne s’étaient pas dissipés, ce qui le conforta autant que cela le dérangea.


    Doué de la vitesse surnaturelle du démon, il se faufilait comme un fantôme dans le chaos de la débâcle. Les druchii étant pris entre la horde du Chaos et les revenants tapis dans l’ombre, Malus craignait que moins d’un sur cinq n’atteigne finalement la Tour Noire. Malékith avait eu la sagesse de retirer ses meilleures troupes de la muraille avant que ne survienne l’assaut de Nagaira.


    Il devinait les intentions du Roi Sorcier. La horde du Chaos allait se retrouver dispersée sans organisation une fois la poursuite sanguinaire terminée, ivre du massacre perpétré contre les vestiges exténués des régiments de lanciers, et la sorcellerie de Nagaira en serait tout aussi épuisée. Quand Malékith déclencherait sa contre-attaque, galvanisé par les prouesses magiques de Morathi et des sorcières du couvent de la Tour Noire, la chance tournerait bel et bien. Plus de la moitié de l’armée ennemie se retrouverait coincée dans les ruelles du complexe intérieur, face à une infanterie fraîche et disciplinée ainsi qu’aux chevaliers personnels du Roi Sorcier, impatients d’en découdre. Le massacre serait prodigieux, estima le dynaste, digne des centaines de druchii sacrifiés autour de lui.


    Si Nuarc ne se trompait pas au sujet des intentions du Roi Sorcier, il pourrait se retrouver à mener la charge, comme il seyait au vaulkhar de Hag Graef. Malus affichait un sourire vorace à cette idée. Après avoir ravagé les troupes ennemies dans le complexe, il rallierait l’armée et la guiderait vers la cité périphérique et au-delà. Ils n’arrêteraient pas tant que la tête de Nagaira ne serait pas suspendue à l’un des crochets à trophée de Spite.


    Un autre revenant de sa demi-sœur surgit des ombres les bras tendus. Malus le saisit par l’épaule et le cou et le déchira en deux comme une feuille de parchemin mouillé. Il jeta nonchalamment les deux morceaux dégoulinants et rit bruyamment vers le ciel noir à la perspective des gloires qui l’attendaient.


    Quelques instants plus tard, il atteignit une autre vaste cour au pied de la tour même. Des flammes vertes vacillaient sur deux grands bûchers funéraires qui se dressaient de chaque côté du dynaste, projetant des ombres frénétiques sur les pavés tout en soulignant les heaumes polis des deux régiments de lanciers qui précédaient les portes de la grande citadelle. Des corps jonchaient la grande place : des revenants au crâne perforé par des arbalétriers à l’œil de lynx et quelques druchii malheureux qui s’étaient fait prendre dans les tirs croisés.


    Malus ralentit quelque peu le pas en arrivant sur la place. Il montra ses paumes à l’approche des régiments jumeaux. À sa surprise, une acclamation parcourut les rangs de lanciers. Ce chœur raviva le peu de sang qui restait dans ses veines flétries et il accueillit l’ovation d’un poing levé accompagné d’un sourire sauvage.


    Il s’engagea dans l’étroit passage laissé entre les deux régiments, jusqu’à un officier monté qui l’attendait. Le dynaste leva son épée en signe de salut.


    — Il est bon de vous revoir, effroyable seigneur, cria l’officier dans le vacarme ambiant. Le Roi Sorcier m’a ordonné de vous attendre et il vous demande de le rejoindre à son conseil de guerre sans attendre.


    Le sourire de Malus s’élargit.


    — Je ne vais pas faire attendre son effroyable majesté, cria-t-il en réponse. Avez-vous vu passer un groupe de fantassins accompagné d’un sang-froid au cours du dernier quart d’heure ? J’ai envoyé mes serviteurs aux enclos pour récupérer ma monture, juste avant l’assaut du corps de garde.


    L’officier secoua la tête.


    — Nous n’avons laissé passer qu’une poignée d’hommes jusqu’ici, hurla-t-il. Aucun n’avait de nauglir.


    Le sourire de Malus s’évanouit. Il jeta un regard en arrière pour évaluer la distance séparant la citadelle des fosses à nauglirs. Où étaient-ils, par la Sombre Mère ?


    Il y avait eu un problème, se dit-il. Ils étaient peut-être tombés sur une meute de revenants ou avaient été surpris par des troupes paniquées. Il réprima une vague de désespoir. Hauclir les ramènerait à temps, se convainquit-il. Cette canaille insolente est parfois la source de bien des ennuis, mais il ne m’a jamais déçu quand cela comptait réellement. Le dynaste se tourna vers l’officier.


    — Ouvrez l’œil. Et s’ils arrivent, assurez-vous qu’ils accèdent à l’intérieur, cria-t-il.


    Il ne pouvait rien faire de plus. L’officier acquiesça de la tête et fit pivoter son cheval pour rejoindre ses troupes. Malus accorda un dernier regard vers le tumulte qui faisait rage au-delà des flammes et courut vers la tour.


    Les battants noirs de la citadelle étaient grands ouverts derrière les régiments, prêts à accueillir les quelques chanceux qui avaient survécu dans leur fuite depuis la muraille. Le halo vert des sorcelampes repoussait les ténèbres dans les vastes couloirs qui suivaient et un vacarme différent animait l’endroit. Des formations de lanciers se tenaient prêtes. Les visages marqués par les balafres et la concentration étaient rivés sur leurs armes et harnois, tandis que les chevaliers et leurs écuyers soignaient leur équipement martial et pourvoyaient aux besoins de leurs montures écailleuses. L’atmosphère était tendue comme la corde d’une arbalète prête à décocher. Malékith avait brandi son poing ganté de mailles et attendait juste le moment opportun pour frapper.


    Malus marqua un temps d’arrêt sur le seuil, n’étant pas sûr de la direction à prendre. Le Roi Sorcier tiendrait-il conseil dans la salle du trône ou dans les salles moins formelles proches du sommet de la tour ? Alors qu’il s’apprêtait à trouver un page ou un serviteur de la tour à qui demander, il en apparut un à sa droite.


    — Si vous voulez bien me suivre, effroyable seigneur, fit le page d’une profonde courbette. Je dois vous conduire aux chambres du conseil.


    Le dynaste hocha brièvement la tête.


    — Je vous suis, dit-il d’un air absent.


    Malus emboîta le pas du page, l’esprit immergé dans l’échafaudage de plans de bataille pour la petite armée du Roi Sorcier.


    Il suivit le page dans l’escalier, gravissant la haute tour jusqu’aux salles du conseil. Malus vit à peine passer l’ascension, soutenu qu’il était par la froide force du démon et la gloire qui l’attendait. Nous allons nous retrouver une dernière fois, chère sœur, songea sinistrement le dynaste. Et alors, je te renverrai vers les Abysses, ta vraie place.


    Deux gardes se tenaient lames au clair devant la porte de la chambre du conseil. Ils saluèrent Malus à son arrivée et le page repartit après une autre courbette. Le dynaste marqua une pause devant la porte, se rendant soudain compte de son aspect crasseux. Chaque pouce de son harnois émaillé était recouvert de poussière, de terre et de sang, et son visage l’était à peine moins. Il haussa alors les épaules et s’autorisa un sourire lugubre. Le Roi Sorcier voulait un guerrier pour mener ses armées, pensa-t-il. C’est bien un guerrier qu’il aura. Il posa sa main gantée sur la porte et l’ouvrit d’une poussée.


    La petite pièce était faiblement illuminée, baignée par le halo maussade de deux braseros. Des cartes et des parchemins étaient étalés sur la large table, comme la dernière fois. Des serviteurs se déplaçaient d’un pas rapide entre les ombres, aux petits soins des seigneurs assis qui observaient l’approche de Malus. Balneth Bale le fixait froidement depuis la droite, tandis que messire Myrchas lui jetait des regards mauvais par la gauche. Messire Jhedir était manifestement absent, remarqua Malus. Probablement affalé dans une flaque de vin, songea-t-il avec mépris.


    Alors qu’il s’arrêtait devant la table, les serviteurs se retranchèrent au fond de la salle, et Malus nota que la pièce ne comptait pas le moindre Immortel, non plus.


    Son regard tomba sur la silhouette enténébrée qui était adossée dans son fauteuil à l’autre bout de la table, et son cœur se figea.


    — Saluons notre héros, ricana Isilvar dont la voix ravagée dégoulinait de haine.


    Il se redressa dans son fauteuil et se pencha vers Malus, jusqu’à ce que la lueur rouge des braseros donne à ses joues la couleur du sang séché.


    — Vous voyez, chers seigneurs ? reprit-il. Je vous avais dit qu’il atteindrait la citadelle sain et sauf. Mon demi-frère a le don de savoir échapper aux désastres qu’il crée.


    — Où est Malékith ? demanda Malus contenant une vague de panique qui montait progressivement.


    Isilvar le gratifia d’un sourire cruel.


    — Plus bas, dans la chambre d’audience. Il a déclaré un conseil de guerre. Tu n’en as pas entendu parler ?


    Malus montra les dents comme un loup, furieux d’avoir été si facilement berné.


    — Si. Il m’a même demandé d’y participer, fit le dynaste en scrutant froidement Isilvar et ses alliés. J’imagine que Jhedir s’y trouve aussi. Je note que le Roi Sorcier prise davantage les conseils d’un ivrogne que ceux de votre engeance.


    Il fit demi-tour et vit quatre hommes d’Isilvar lui bloquer la voie jusqu’à la porte. L’acier brillait entre leurs mains. Soudain, Malus était affreusement conscient des fourreaux vides qu’il portait à la ceinture.


    — Nous nous passons de ces conseils, mon frère, répondit Isilvar. Notre plan est déjà en branle. Ce siège a commencé et finira avec toi, Darkblade. J’adorerais te voir traîné au Hag enchaîné pour qu’on t’y dépèce morceau par morceau, mais les circonstances actuelles exigent que je te livre à notre sœur. Je suis certain, fit le vaulkhar dont le sourire se fit plus radieux, qu’elle te réserve quelque chose d’unique.


    L’esprit de Malus s’emballa pour tenter de trouver un moyen de s’extraire du piège de son demi-frère. Il jeta un regard vers messire Myrchas et Balneth Bale, s’interrogeant sur la solidité de leur alliance.


    — Triple imbécile, dit-il à Isilvar. Je suis le champion du Roi Sorcier. Crois-tu vraiment pouvoir me faire traverser les portes de la citadelle pour m’offrir à ma sœur sur un plateau d’argent ?


    Isilvar ricana.


    — Certainement pas. Grâce à toi, nous n’aurons pas besoin d’en passer par là.


    Il fit un signe vers les ombres de sa main aux doigts effilés.


    Une silhouette encapuchonnée glissa silencieusement vers la lueur cramoisie, vêtue d’une toge druchii et d’un kheitan de peau naine usée. La moisissure sépulcrale luisait faiblement au fond du capuchon, à l’endroit où s’était jadis trouvé l’un des yeux de la forme.


    Malus se retourna pour se jeter sur les druchii gardant la porte. Animé par la puissance du démon, il parcourut la distance en un instant. D’un geste fulgurant, il s’empara de l’épée de l’un des guerriers médusés et le terrassa d’une gifle à la poitrine. L’épée scintilla dans la main de Malus et un autre garde s’effondra, les mains crispées sur sa gorge entaillée.


    Le dynaste voulut saisir l’anneau métallique de la porte d’entrée ; et tout son corps fut assailli par une vague de douleur glaciale. Malus serra les dents pour refermer ses doigts sur l’anneau, mais ses muscles se rebellaient. Sa silhouette en armure fut parcourue de tremblements tandis qu’il concentrait chaque once de sa volonté pour fuir, mais c’était comme si la chair et les os s’étaient transformés en glace solide.


    Un gémissement filtra entre ses lèvres fines. À l’intérieur, le démon ricanait avec malice.


    Ta sœur attend, petit druchii. Nous ne voulons pas la décevoir, n’est-ce pas ?


    Son corps endolori tourna lentement le dos à la porte. L’épée volée glissa de sa main. De l’autre côté de la pièce, Isilvar regardait le corps de Malus le trahir avec un mélange de délice cruel et d’émerveillement incrédule. Il se tourna vers Lhunara.


    — Ma sœur a bien compris la nature de l’échange ?


    La silhouette encapuchonnée opina du chef.


    — La victoire sera vôtre, Isilvar, confirma-t-elle d’une voix liquide remontant de ses poumons morts. Tuez tous les assaillants dans l’enceinte de la muraille intérieure, et les autres se retrancheront vers le nord. Acharnez-vous sur l’arrière-garde autant qu’il vous plaira. Nous nous esquiverons à la nuit tombée.


    — Excellent, acquiesça Isilvar en souriant aux seigneurs réunis. Cette nuit, nous serons tous des héros et le Roi Sorcier nous récompensera comme il se doit.


    Il se tourna vers Malus, que la rage contenue faisait encore trembler.


    — Demain, reprit le vaulkhar, le Roi Sorcier aura tout oublié de mon frère déchu. Descendez-le à l’escalier secret de la galerie des citernes, dit-il d’un geste plein de dédain vers Lhunara. Nous sommes en retard pour le conseil du Roi Sorcier.


    Lhunara s’inclina avec raideur vers Isilvar, avant de tendre la main vers Malus. Le démon qui habitait le dynaste s’anima et, à l’horreur de Malus, ses jambes s’activèrent. Lentement dans un premier temps, puis avec une force croissante, il traversa la pièce comme un chien obéissant et vint se poster près de son ancienne lieutenante.


    Les seigneurs se levèrent et passèrent les uns après les autres devant Malus. Balneth Bale lui jeta un regard plein de haine et lui cracha directement au visage.


    — Je regrette seulement de ne pas te tuer moi-même, grogna-t-il. Cette nuit, je prierai pour que ta sœur prolonge tes souffrances pendant de nombreux jours.


    Messire Myrchas vint ensuite. Il toisa Malus de haut en bas, en secouant la tête d’incrédulité mêlée d’effroi.


    — Tu es encore plus stupide que je ne l’imaginais, dit-il avant de continuer vers la porte.


    Isilvar s’approcha le dernier. Il se pencha près du visage immobile de Malus.


    — Je regrette que tu n’aies pas vu ta tête quand tu t’es présenté dans cette pièce, dit-il d’une voix empoisonnée. Croyais-tu vraiment que j’allais rester docilement assis pendant que tu t’arrogeais mon titre ? Je ne te verrai pas mourir, mon frère, mais j’ai vu tes rêves réduits en cendres en un instant. Je savourerai ce moment pendant les siècles à venir.


    Et il disparut. La porte se referma et les serviteurs se hâtèrent de retirer les corps des druchii tués par Malus. Lhunara se tourna vers son ancien seigneur. Son haleine froide empestait la moisissure et la corruption. Elle leva une main gantée et caressa la mâchoire de Malus du bout du doigt.


    — Vous êtes enfin mien, dit la revenante.


    Et son corps fut pris de tremblements tandis qu’elle était en proie à un terrible rire écumant.

  


  
    Chapitre Vingt-Quatre


    L’amulette De Vaurog


    Un escalier était dissimulé à l’autre bout de la chambre du conseil et descendait en spirale sur toute la hauteur de la tour et jusque dans les étages inférieurs. Malus suivit son ancienne protectrice avec la docilité d’un chien. Intérieurement, il enrageait tandis que Tz’arkan manipulait ses membres comme un maître marionnettiste. De temps en temps, le dynaste entendait des voix et des ordres criés qui émanaient de l’autre côté de divers judas et portes cachées de l’escalier. À un moment, il aurait pu jurer qu’ils passaient à seulement quelques mètres du conseil de guerre de Malékith. Malus lutta à chaque marche, priant tous les dieux et déesses de sa connaissance pour que quelqu’un les entende passer ou trébucher dans leur fuite. Mais la chance de Lhunara se prolongea et l’emprise de Tz’arkan rendait le dynaste aussi inoffensif qu’un nourrisson.


    Bientôt, un frisson parcourut la peau de Malus, qui sut qu’ils avaient dépassé le niveau de la surface. Quelques minutes plus tard, Lhunara le guida par une étroite porte donnant sur les citernes. Ils avançaient dans les ténèbres absolues entre les profonds puits avec une aisance surnaturelle. À chaque pas, Malus espérait que le démon lui ferait poser le pied au mauvais endroit et qu’ils plongent dans l’eau froide et saumâtre. Avec son armure, il coulerait comme une pierre. Une mort par noyade serait toujours plus enviable que de rester esclave dans sa propre chair !


    Isilvar n’avait jamais mis le feu au tunnel secret comme il l’avait prétendu. Dans la confusion de la bataille, Malus n’avait pas imaginé que son demi-frère s’en servirait à d’autres fins. Rétrospectivement, il était bien obligé d’admettre qu’Isilvar était la personne de la tour qui avait le plus de chances de traiter favorablement avec Nagaira, en raison de ses liens avec le culte de Slaanesh.


    Ils émergèrent dans la désolation de la cité périphérique, désormais désertée, l’essentiel de la horde hurlant au pied de la Tour Noire. Lhunara le guidait à travers les allées croulant sous les cadavres, au fil de bâtiments calcinés recouverts de symboles obscènes et de places jonchées des victimes de sacrifices et de réjouissances innommables. Ghrond avait été transformée en cité des morts ; le carnage ridiculisait tout ce que Malus avait pu voir dans les rues ensanglantées de Har Ganeth. La Tour Noire avait été défigurée par le terrible siège ; elle n’était plus qu’une ville fantôme et les affrontements n’étaient pas terminés.


    De l’autre côté du portail extérieur, attendaient les tentes rudimentaires du campement du Chaos. Nulle sentinelle ne vint demander des comptes à Lhunara quand elle mena Malus à travers la plaine cendreuse. Les occupants et les malheureux esclaves en haillons se contentaient de jeter des coups d’œil furtifs derrière le rabat des tentes ou de se disperser comme des rats devant le champion du Chaos qui guidait le dynaste jusqu’au pavillon de tentes indigo que Malus avait repéré quelques jours plus tôt. L’atmosphère bouillonnait toujours autour du siège du pouvoir de Nagaira. Plus Malus se rapprochait de ces tentes, plus la pression s’accumulait derrière ses yeux, comme si quelque chose d’invisible appuyait contre les parois de son crâne. Tz’arkan y réagissait également ; il gonflait douloureusement dans la poitrine du dynaste au point que celui-ci crut qu’il allait exploser.


    D’énormes silhouettes cornues montaient la garde devant la tente de Nagaira ; plus d’une vingtaine de minotaures, vêtus d’armures métalliques grossières et armés de redoutables haches à deux fers. Ils mugirent de défi à l’approche de Lhunara, jusqu’à ce que le champion du Chaos relève son capuchon pour dévoiler son visage. Cette horrible vision fit aussitôt baisser la tête aux monstres, dont les narines frétillaient au passage mécanique de Malus.


    Le pavillon de tentes indigo n’était pas aussi sophistiqué que le réseau qu’elle avait occupé précédemment. Malus compta cette fois neuf petites tentes enguirlandées de runes et d’agencements d’os druchii fraîchement nettoyés, le tout disposé autour d’une enceinte centrale plus imposante. Le dynaste estima que les petites tentes étaient habitées par les serviteurs personnels de Nagaira, mais il se demanda laquelle était occupée par Lhunara. Une créature comme elle avait-elle seulement besoin de dormir ou de se mettre à l’abri des éléments ?


    Alors qu’ils approchaient de la tente centrale, Malus sentit l’air s’agiter autour de lui, des courants irrités par les énergies d’un autre monde qui émanaient de l’intérieur. Les lourds rabats de peau qui recouvraient l’entrée s’ouvrirent spontanément à leur approche, claquant comme des fouets. Des cris étouffés et des hurlements de terreur pouvaient s’entendre de l’autre côté de la toile.


    Lhunara et le démon guidèrent Malus à l’intérieur. Il n’aurait su dire qui menait qui, car Tz’arkan semblait tirer force et empressement des énergies obscènes qui écumaient autour de la tente. L’enceinte était divisée par de lourdes tentures de toile, qui rappelait à Malus la tente de sa sœur durant la marche vers Hag Graef. Les quartiers étaient pourtant cette fois disposés en spirale grossière, qui formait une sorte de labyrinthe autour des appartements de la sorcière. Ils traversèrent plusieurs espaces faiblement illuminés présentant chacun des symboles complexes tracés à la poussière d’or, d’argent et d’os pilé. Ces poudres étaient les seuls signes de richesse matérielle que Malus put voir. Il repensa avec une ironie maussade aux rêves de pillage de Hauclir.


    Bientôt, Malus ne sut dire s’il marchait dans le monde des vivants ou en lisière de quelque autre royaume bien plus terrible. Les ténèbres qui l’enveloppaient s’animaient comme l’encre coulant sur sa peau et d’étranges murmures d’horreur et de folie résonnaient dans ses oreilles.


    Regarde ton avenir, lui chuchota une voix irréelle. Il n’aurait pu dire si elle appartenait à Lhunara, à Tz’arkan ou à lui-même.


    Les chambres s’étrécirent à leur passage. Les tentures se faisaient de plus en plus proches, chargées de ténèbres huileuses et d’énergies ensorcelées. La terreur grandissait en lui, mais ses membres n’étaient plus sous son contrôle. Le démon le faisait progresser dans la noirceur étouffante, jusqu’à ce qu’ils empruntent un dernier coude et que le dynaste se retrouve au cœur du sanctuaire de Nagaira.


    Il n’y avait aucune source de lumière. Au lieu de cela, l’atmosphère même semblait vidée de ses ombres, ce qui créait une sorte d’obscurité grise et douloureuse pour l’œil. Malus ne vit aucune paroi, aucun toit. Un ignoble psaume atone remplissait l’espace torturé, montant des gorges perverties de neuf chamans hommes-bêtes. Ils étaient agenouillés en cercle, leur tête cornue rejetée en arrière et les muscles de leur cou saillant sous cette étrange fausse lumière. Au sein de l’anneau ainsi formé par les silhouettes corrompues des hommes-bêtes, gisaient près d’une douzaine de cadavres flétris entassés devant une forme qui saisit de terreur l’esprit tourmenté de Malus.


    Elle était constituée d’épaisseurs noires d’encre et de nuances de fumée et d’ombre qui tournoyaient selon une silhouette druchii aux bras tendus, comme si elle s’offrait amoureusement à la victime gémissante qui flottait impuissante devant elle. Cette victime était un autarii, dont le corps nu était intact à l’exception de dizaines de tatouages rituels qui serpentaient sur ses bras et ses épaules musculeux. Son corps était étendu, comme s’il gisait sur quelque chevalet invisible ; chaque muscle se tendait et se tordait comme des câbles sous sa peau.


    Sous les yeux de Malus, des volutes de vapeur commencèrent à monter des tatouages de l’autarii, luisant comme le givre qui fond et s’agitant comme des vrilles végétales autour de la forme agonisante de l’ombre. Les énergies ensorcelées convergèrent vers la silhouette enténébrée, comme attirées par sa voracité. La surface de la silhouette changea et Malus vit des dizaines de visages hideux prendre forme sur les membres et le torse de l’être. Ces mines obscènes inhalèrent et burent les liens magiques de l’ombre, jusqu’à ce que la brume commence à prendre une teinte rosâtre, puis écarlate. Le corps de l’autarii se flétrit, ses muscles ramollissant comme la cire et sa peau se faisant livide. Ses cris se perdirent dans un gargouillis et ses yeux explosèrent, tandis que sa langue se fendit en deux. Quelques instants plus tard, c’était fini. Une autre carcasse fumante vint rejoindre ses camarades et le psaume immonde des hommes-bêtes se transforma en chœur d’aboiements joyeux.


    La silhouette aux bras tendus était enveloppée d’une brume cramoisie qui tournoya et se mêla aux courants de ténèbres jusqu’à former une patine de peau basanée que Malus ne connaissait que trop bien. Le corps s’anima en adoptant des courbes séduisantes et une longue chevelure noire. Entre deux battements de cœur, le monstre prit la forme de sa demi-sœur, nue et parfaite.


    Nagaira ne présentait pas les orbites vides que Malus avait vues dans ses rêves. Ses yeux étaient des globes noirs de jais, comme les siens. Ses lèvres fines étaient incurvées en un rictus cruel. Quand elle prit la parole, néanmoins, sa voix était bien comme le chœur susurrant de ses pires cauchemars.


    — Les autarii sont une race bestiale, mais ils comprennent la nature des esprits et l’art de les lier, dit-elle. Leurs âmes sont fortes et douces, comme le vin. Même ce stupide dynaste qui était à leur tête avait assez de substance pour le rendre savoureux.


    Son sourire félin se fit plus radieux.


    — Un beau cadeau, mon frère, reprit-elle. Je les ai gardés pour la fin. Et te voilà, fit-elle en l’appelant d’un doigt griffu, alors que s’annoncent les derniers coups de la partie.


    Malus grognait comme un loup dans la prison de son esprit, mais son corps obéit aux instructions du démon. Avec Lhunara, il s’avança dans le cercle et les hommes-bêtes s’inclinèrent, appuyant leur tête cornue contre le sol. Tz’arkan ne chercha aucunement à enjamber la pile d’éclaireurs de la Tour Noire. Les os se brisèrent comme des brindilles et la peau grise se réduisit en cendres sous les bottes de Malus.


    L’atmosphère de la pièce se referma sur Malus comme un poing. L’air qu’il inspira était chaud et figé, et lui brûlait les poumons. Quand Nagaira s’avança vers lui, la terrible pression ne fit que s’accentuer. Son tourbillon de puissance n’émanait pas de son cercle magique, mais bien d’elle-même ; les énergies suintaient comme l’acide de sa peau et réécrivaient la réalité environnante. À la surprise du dynaste, même Tz’arkan parut se calmer à son approche et Malus songea aux dizaines de voix surnaturelles qui se mêlaient à celle de sa sœur. Combien de pactes avait-elle conclus avec les Sombres Puissances pour obtenir la force qui était désormais la sienne et comment pouvait-il espérer en triompher ?


    Nagaira s’approcha, les yeux animés d’une lueur reptilienne.


    — Tu ne m’embrasses pas, cher frère ? dit-elle de sa voix d’outre terre.


    Elle se pencha sur lui. Sa puissance rida l’armure du dynaste et des vagues d’agonie glissèrent sur sa chair. Ses lèvres effleurèrent le cou de Malus, dont le cœur s’arrêta l’espace d’un instant. Quand elle se redressa, ses lèvres luisaient d’un sang noir.


    Les mâchoires de Malus s’activèrent, mais ce fut le démon qui s’exprima.


    — Prends garde, sorcière, dit Tz’arkan. C’est mon corps désormais, pas celui de ton frère ! J’y ai investi bien trop pour tolérer tes caresses.


    Nagaira inclina la tête.


    — Veuillez pardonner ce moment de distraction, ô Buveur de Mondes. Cela faisait longtemps que nous ne nous étions pas retrouvés, mon frère et moi. Il y a tant de choses que j’aimerais partager avec lui.


    Elle se tourna vers Lhunara.


    — Où sont les reliques ? demanda-t-elle avec autorité comme si elle s’adressait à une esclave.


    La question prit Lhunara au dépourvu. Elle observait Malus avec insistance, comme si elle détaillait le trajet de chaque veine noire sous sa peau morbide. Son visage ravagé se tourna vers Nagaira, comme sortant d’une rêverie.


    — Les reliques ? répéta-t-elle ses sourcils suppurants froncés par la consternation passagère. Les reliques ? Il n’y avait aucune relique, sorcière. Rien que lui.


    Nagaira gifla la revenante du revers de la main, plus vive que le cobra. Le coup retentit dans l’espace à l’atmosphère occulte, assez fort pour briser le cou d’un druchii vivant. La sorcière s’emporta.


    — Imbécile ! Sans les reliques, nous ne pouvons continuer ! Les vers ont-ils dévoré ta cervelle au point que tu ne peux comprendre même cela ? Tant que le grand Tz’arkan n’aura pas été libéré, dit-elle le doigt pointé vers Malus, mon frère est à lui. Tu comprends ? Nous devons trouver ces reliques, sans quoi tu peux oublier ta vengeance.


    Lhunara tituba sur les talons devant la force du coup. Son œil valide luisait de fureur.


    — J’ai fouillé ses quartiers et n’ai rien trouvé, cracha-t-elle.


    L’espace d’un instant, Malus se prit à espérer. Voilà une ouverture qu’il pouvait peut-être exploiter. Mais alors, ses lèvres s’animèrent et le démon leur répondit.


    — Il garde les quatre reliques sur le dos de son sang-froid. Il a envoyé ses serviteurs le chercher aux enclos à nauglirs près de la citadelle, mais ils n’en sont pas revenus.


    Les poings froids de Lhunara se crispèrent au son de la voix du démon.


    — Dans ce cas, nous devrions trouver ces babioles au milieu des morts, une fois que nous aurons achevé la destruction de la Tour Noire, dit-elle avec dédain.


    — Prépare-toi, alors, répondit froidement Nagaira. Le Roi Sorcier s’agite dans sa tour et la véritable bataille pour la conquête de la cité va bientôt commencer. Ne me déçois pas une fois de plus, revenante. Les yeux des Dieux Sombres sont posés sur toi.


    Si Nagaira espérait déstabiliser Lhunara avec ses menaces, elle dut être déçue. La revenante s’inclina brièvement et posant un regard possessif sur Malus, elle tourna les talons pour quitter les lieux d’un pas vif.


    Nagaira la regarda partir les yeux plissés.


    — Tu as commis une grave erreur en la trahissant, dit-elle à Malus. Elle est aussi féroce et implacable qu’un vent d’hiver. Qui sait combien de temps elle est restée étendue dans l’ombre du temple de Tz’arkan avec cette terrible plaie à la tête ? Pourtant, elle a refusé la mort. Elle est restée là-bas à prier les ténèbres du moindre lambeau de sa volonté, jusqu’à ce que les Dieux Qui Attendent répondent enfin, lors de son dernier soupir. Ils lui auraient volontiers donné tout ce qu’elle désirait, mais elle ne voulait qu’une seule chose. Non pas la fortune, le pouvoir ou même une peau neuve. Non, elle ne souhaitait qu’une belle vengeance sanguinaire.


    Nagaira ne put réprimer un sourire admiratif.


    — Quand je l’ai trouvée, continua-t-elle, elle avait déjà levé une bonne armée d’hommes-bêtes et de rebuts humains des montagnes environnantes. Quand j’ai compris à quel point elle te voulait, il a été facile de forger une alliance et de lui mettre l’Amulette de Vaurog autour du cou, confia-t-elle avant de rire froidement. J’ai l’impression que cette idiote t’aimait, mon frère. N’est-ce pas merveilleux ? Il me semble que rien d’autre ne pourrait engendrer une telle haine. Parfois, fit-elle en souriant à son frère, lorsqu’elle se croit seule, elle se murmure toutes les horreurs qu’elle rêve de te faire subir. Si vicieuse et déterminée, commenta-t-elle dans un soupir à glacer le sang. Elle en est d’autant plus facile à contrôler, un peu comme toi, à l’époque. Et qui sait ? Si elle me sert dignement dans la bataille qui s’annonce, je pourrais même te livrer à elle en récompense. Si nous triomphons, je pourrais bien me montrer magnanime.


    — Tu as donc l’intention de trahir Isilvar, dit Tz’arkan.


    La sorcière gloussa de dérision.


    — Trahir ? Il faudrait déjà que nous ayons quelque accord, dit-elle. Il est venu à moi en rampant, en quête d’un moyen de se sortir du piège dans lequel il s’était fourré. J’ai su dès le début du siège qu’il allait tenter quelque chose du genre. J’avais juste à entretenir la pression et attendre.


    — Et le Roi Sorcier ?


    Nagaira haussa les épaules.


    — Malékith s’est montré de plus en plus prévisible au fil du siège. Il n’abandonnerait jamais la Tour Noire sans lutter et la brèche de la muraille externe a rendu la contre-attaque inévitable. Au point où nous en sommes, l’arrogance extrême de Morathi l’a portée à croire que j’avais épuisé mes énergies durant le dernier assaut, c’est pourquoi il est temps de frapper. Vous vous imaginez que je pourrais manquer une occasion pareille ?


    Le démon ricana.


    — J’imagine surtout que tu n’as pas vraiment le choix. Tu as tes propres maîtres à servir, sorcière. Une telle puissance ne s’affranchit pas de quelques terribles promesses en retour.


    L’expression de Nagaira se figea.


    — Certains… accords… ont été passés, convint-elle. Malékith et sa mère feront d’excellentes offrandes pour les Dieux Qui Attendent et ils n’ont jamais été aussi vulnérables qu’aujourd’hui. J’imagine que vous vous en réjouissez, dit-elle avec hauteur. Un allié sur le Trône de Fer ne ferait que faciliter vos projets, je présume.


    — Mes projets ? répéta le démon.


    — Vous êtes le Fléau, ajouta-t-elle simplement. La prophétie fut écrite par vous-même dans un lointain passé pour paver la voie de votre montée au pouvoir. Vous avez l’intention de vous servir des druchii comme vecteur de votre ambition en cet univers.


    — Et toi ?


    La sorcière sourit légèrement et s’inclina.


    — Ma vie est consacrée au service du Prince des Plaisirs, déclara-t-elle d’une voix irréelle.


    Tz’arkan lui sourit en retour.


    — Tu m’amuses, sorcière. Mais il reste peu de temps pour les batailles. Le temps m’est compté. Même en partant maintenant, Malus devra pousser son nauglir jusqu’à la mort pour atteindre le temple avant l’échéance.


    — Son nauglir ? Grand Tz’arkan, une fois que j’aurais offert le Roi Sorcier et Morathi aux Dieux Sombres, et que le Trône de Fer sera à moi, nous volerons jusqu’au temple, portés par des ailes de dragon. Il reste assez de temps pour la vengeance qui m’intéresse.


    Elle inclina la tête comme pour écouter un son diffus.


    — Je dois vous abandonner, effroyable seigneur. Les vents de la magie se réveillent déjà. Morathi et ses pitoyables novices se préparent à l’assaut.


    Elle s’apprêta à partir, puis marqua un temps d’arrêt pour observer Malus. La sorcière scruta ses yeux, comme si elle cherchait le dynaste perdu dans les ténèbres du démon.


    — Es-tu à ce point attaché à ce corps ? demanda-t-elle en caressant le plastron de Malus d’une griffe recourbée. Une fois que tu seras libéré, tu pourras prendre la forme qui te plaira.


    — C’est exact, convint le démon, mais la prophétie s’est liée à son nom. Je devrai rester sous les traits de Malus encore un temps après avoir été libéré.


    Malus sentait intérieurement le démon se délecter.


    — Bien entendu, ajouta-t-il, si tu pouvais t’assurer que le véritable Darkblade se volatilise…


    Nagaira se mit à rire.


    — Soyez-en assuré, effroyable seigneur. Cela ne devrait pas poser de problème.


    — Dans ce cas, nous en reparlerons au temple du nord, répondit Tz’arkan. Va chercher ta vengeance, sorcière. J’attendrai ton retour ici, en savourant le désespoir de ton frère.


    Nagaira s’inclina de nouveau et sortit du cercle. Aussitôt, les hommes-bêtes se levèrent et la suivirent dans les ténèbres.


    À l’extérieur, un cor de guerre se mit à gémir. Malus perçut du mouvement dans le campement du Chaos et les dernières réserves de la horde se mirent en branle. Nagaira avait-elle vraiment le pouvoir de piéger le Roi Sorcier et de le détruire ? Après ce qu’il avait vu, le dynaste le croyait volontiers.


    Aussi figé qu’une statue, Malus était livré à ses interrogations tandis que le royaume des druchii vacillait au bord du gouffre. Le désespoir menaça de le submerger.


    Lové comme un serpent dans les ombres, Tz’arkan s’abreuvait au puits sans fond de la douleur de Malus.


    Malus ne tarda pas à perdre la notion du temps. Rares étaient les sons qui pénétraient les quartiers de Nagaira et une fois celle-ci partie, les ténèbres étaient devenues omniprésentes. Il était peut-être resté là quelques minutes ou quelques heures, à moins que cela ait duré des jours.


    Chaque instant était plus agonisant que le précédent, le stratagème de Nagaira tirant vers sa phase finale.


    Dans un premier temps, il ne fit pas attention aux bruits. Ils avaient progressivement empiété sur sa conscience sous forme de vagues grattements, comme des rats qui détalaient sur les murs.


    Malus concentra son attention sur les sons. Ils allaient et venaient, mais toujours de la même direction globale, à la gauche du dynaste.


    Au bout d’un moment, le grattement se transforma en léger sciage grinçant. Puis il entendit un murmure rauque.


    — Combien de compartiments peut contenir une seule tente, bon sang ?


    — Ferme-la et continue à scier, chuinta une voix familière. On doit être près du centre, maintenant, dit Hauclir.


    — T’as déjà dit ça les deux dernières fois, répliqua la première voix.


    Malus crut reconnaître Les-Poches.


    Le démon s’agita en Malus. Il sentit le sourire froid et cruel de Tz’arkan. Les Dieux Sombres sont généreux, murmura le démon. Nous allons avoir de quoi nous divertir en attendant le retour de ta sœur.


    Tz’arkan fit pivoter Malus pour traverser la chambre centrale tel le prédateur. Ses mains trouvèrent la paroi de toile. Quelques instants plus tard, un objet tranchant appuya sur le tissu depuis l’autre côté.


    Les lèvres de Malus s’animèrent.


    — Hauclir ? murmura le démon avec la voix du dynaste.


    — Monseigneur ? répondit l’ancien serviteur. Ça fait du bien d’entendre votre voix ! Vous êtes ligoté ou blessé ?


    — Non, je vais bien, répondit le démon. Mais Nagaira a condangé cette chambre par le biais de quelque sort. Je ne peux en sortir.


    — Nous allons régler ça, monseigneur, répondit Hauclir.


    L’objet s’enfonça dans la toile et la pointe effilée d’une dague finit par en émerger.


    — Par les Dieux des Enfers, fit Les-Poches. On croirait découper de la pierre.


    — Continue, ordonna Hauclir.


    Alors que Les-Poches manipulait son couteau dans la tenture ensorcelée, l’ancien serviteur chuchota à Malus.


    — On va vous faire sortir illico, monseigneur.


    Le démon sourit.


    — Qu’en est-il des reliques ?


    — On les a aussi, répondit Hauclir. Spite n’est pas loin.


    — Voilà qui est excellent, fit Tz’arkan.


    Malus ne put qu’observer avec horreur sa propre main glisser vers la dague qu’il avait à la ceinture. Lentement, discrètement, le démon saisit l’arme.


    Les-Poches parvint à percer la paroi de toile jusqu’à la garde de sa lame et commença à scier. Au bout d’un moment, elle eut pratiqué une fente suffisante pour qu’un homme s’y faufile. Le démon leva la dague de Malus.


    — Venez, dit-il. Il y a des statues d’or et d’argent, par ici. Il est l’heure de la récompense.


    Malus enrageait impuissant dans la prison de son propre corps, luttant pour reprendre le contrôle de ses membres, mais la poigne du démon était plus solide que l’acier. Il voyait déjà le massacre qui allait s’abattre dès que Hauclir passerait la tête par la fente.


    — C’est bien ce que j’ai entendu de plus réjouissant de toute la journée, répondit l’ancien serviteur. Donnez-moi votre main.


    — Bien sûr, fit le démon en échangeant la lame de main pour tendre la droite dans l’ouverture. Il tâtonna pour trouver Hauclir du bout des doigts gantés de Malus.


    Et soudain, sa main trouva quelque chose et se referma dessus. Malus sentit le pommeau lisse d’une épée ; et un torrent de chaleur se déversa dans sa main et embrasa ses veines.


    Le démon poussa un cri de fureur tandis que l’Épée de Khaine prenait Malus sous son joug ardent. Tz’arkan voulut lâcher la lame, mais les doigts du dynaste n’obéissaient plus. Des flammes voraces attisaient Malus de la tête aux pieds et le dynaste hurla d’agonie et de triomphe alors que l’emprise du démon était brisée.


    Au bout d’un moment, Malus se rendit compte que Hauclir lui chuchotait avec insistance. Il se força à inspirer profondément et répondit.


    — Qu’y a-t-il ?


    — Je disais : vous pourriez pas gueuler un peu plus fort ? Je suis sûr que quelques tribus de l’autre bout des Désolations du Chaos ne vous ont pas entendu.


    Malus ricana discrètement en refermant les doigts sur la poignée de la lame.


    — Recule, vieille crapule, dit-il avant de taillader la paroi de la tente.


    La toile se déchira dans un crépitement carbonisé.


    Hauclir, Les-Poches et Tranchoir se ruèrent dans la pièce, de petites sorcelampes dans les mains. L’ancien serviteur balaya l’endroit du regard et afficha une mine renfrognée.


    — Je ne vois ni or ni argent, dit-il.


    — Non, répondit Malus le souffle court en brandissant l’épée. C’était un pur mensonge.


    — J’aurais dû m’en douter, fit Hauclir en soupirant.


    Le dynaste regarda les soudards émerveillé.


    — Par la Sombre Mère, que faites-vous ici ?


    Hauclir haussa les épaules.


    — C’est la faute de votre sang-froid, monseigneur. On a perdu un temps fou à atteindre les enclos à nauglirs. Il y avait des meutes de ces maudits revenants à tous les coins de rue. Une fois qu’on y est arrivés et qu’on a libéré Spite, cette sale bête a reniflé l’air, puis elle est partie en sautillant. Impossible de l’arrêter, alors on a décidé de la suivre pour voir où elle allait. Elle nous a fait traverser la porte sud, puis on est sortis de la ville. On était sûrs de se faire tomber dessus, mais le camp a été déserté. Nagaira a appelé toutes ses troupes en ville. En tout cas, au bout d’un moment, on s’est dit que le nauglir traquait quelque chose et on a pensé que c’était vous.


    Malus hocha la tête.


    — Mais, et ça ? demanda-t-il en montrant l’épée à Hauclir.


    — Oh, ça a pas été compliqué, répondit-il. Il m’a paru évident que c’était ce qui vous intéressait quand on était aux enclos, vous et moi, et que le démon vous a empêché de la prendre. Et je me suis dit que si vous étiez ici, c’était que le démon avait dû faire des siennes, et j’ai pensé que ce serait pas une mauvaise idée d’emporter l’épée avec nous. J’avais tort ?


    — Oh que non, répondit Malus. À vrai dire, tu as peut-être sauvé Naggaroth.


    Il divulgua rapidement le plan de Nagaira aux soudards.


    — Elle pense avoir le pouvoir de terrasser Malékith et Morathi à la fois, dit-il enfin.


    Les mercenaires se regardèrent la mine apeurée.


    — Et alors ? demanda Hauclir.


    — D’après ce que j’ai vu… je pense effectivement qu’elle en est capable.


    — Dans ce cas, il faut qu’on aille retrouver votre monture et qu’on prenne la fuite, répondit Hauclir.


    Mais Malus secoua la tête.


    — Non. Malékith est peut-être vulnérable, mais Nagaira ne l’est pas moins. Il est probable qu’elle ait la force de maîtriser le Roi Sorcier et Morathi, mais pas nous trois en même temps. Et il faut de toute façon l’éliminer.


    — Pour le bien du royaume ?


    — Ne sois pas stupide, cingla Malus. Pour mon bien personnel. La sorcière en sait beaucoup trop.


    — Ah, bien sûr. Veuillez m’excuser, monseigneur, fit Hauclir d’un ton pince-sans-rire. Bon, et qu’attendez-vous de nous ?


    La main de Malus se crispa sur la lame ardente. Il percevait désormais l’appétit de l’arme, comme des braises dans ses propres entrailles.


    — Suivez-moi, dit-il aux soudards. Et quand le carnage commencera, tenez-vous à distance.


    Ils venaient de sortir du campement du Chaos quand le Roi Sorcier lança son attaque.


    Les cors de guerre retentirent depuis la tour et Malus vit une forme sombre dresser son cou serpentin au sommet de la citadelle en rugissant de défi vers le ciel. D’un puissant battement d’ailes parcheminées, Séraphon le dragon de Malékith s’élança dans le ciel anthracite. Au même moment, des éclairs verts vrillèrent les ténèbres au point de les repousser. Dans ces instants de lumière intense, le dynaste aperçut une silhouette en armure sur le dos du dragon, brandissant une épée luisante vers la horde du Chaos.


    La lame s’abattit vers le bas et Séraphon plongea dans un mugissement tonitruant, déversant un torrent de flammes draconiques sur le complexe intérieur. Les guerriers mouraient dans une cacophonie de hurlements, et l’ultime bataille débuta.


    Malus, Hauclir et les soudards s’arrêtèrent à quatre cents mètres des portes de la ville. Spite trotta vers la petite bande en reniflant l’air avec méfiance. L’ancien serviteur se tourna vers le dynaste.


    — C’est là-bas que nous allons ? demanda-t-il en pointant la cité du doigt.


    Des colonnes de feu et de fumée enveloppaient déjà la Tour Noire, et le fracas des épées et des armures s’entendait malgré la distance.


    — Jusqu’à la place devant la porte intérieure, répondit Malus. C’est là que nous trouverons Nagaira, m’est avis.


    — Et comment comptez-vous l’arrêter ?


    — Ne t’inquiète pas, dit Malus. J’ai un plan.


    — Il vaut mieux que je ne sache pas de quoi il retourne, n’est-ce pas ? fit Hauclir.


    Le dynaste hocha la tête.


    — Vous avez probablement raison, convint Hauclir. Je vous suis.


    Malus en tête, la petite bande se hâta à travers les ruines de la cité périphérique. Des fourches de foudre verte cinglaient les cieux bouillonnants et plongeaient sans relâche dans la place précédant la porte intérieure. Séraphon continuait à survoler le complexe, harcelant le secteur de salves embrasées, tandis que les druchii en sous-nombre se frayaient un chemin difficile depuis la citadelle. Plus loin, au cœur de la bataille, Lhunara faisait probablement un carnage parmi les troupes du Roi Sorcier.


    Malus imaginait que la horde du Chaos allait se retrancher pour attirer les druchii au-delà de la porte intérieure, jusqu’à la grande place. Alors, Malékith affronterait directement Nagaira, et elle activerait son piège.


    Ils approchèrent à moins de cent mètres de la place avant d’être bloqués par une harde d’hommes-bêtes. Pour l’instant, l’attention de ceux-ci était focalisée sur la bataille ensorcelée qui faisait rage à proximité.


    Malus attira le groupe dans les ombres d’une caserne calcinée.


    — C’est ici que nous nous séparons, dit-il. Je dois affronter Nagaira seul.


    — Que doit-on faire ? demanda Hauclir.


    Le dynaste regarda son ancien serviteur dans les yeux et inspira un grand coup.


    — Contournez la place et attendez, répondit-il. Quand j’attaquerai Nagaira, Lhunara ne tardera pas à rappliquer. Vous devrez la retenir assez longtemps pour que j’en termine avec ma sœur.


    — Par le Saint Meurtrier, s’exclama Tranchoir. Elle a manqué de me tuer la dernière fois.


    — Et moi donc, ajouta Hauclir.


    Malus hocha la tête.


    — Comment va ta jambe ? demanda-t-il.


    — Plutôt bien, bizarrement, avoua l’ancien capitaine.


    Il se pencha en avant pour tirer sur ses bandages et dévoiler une vague cicatrice noire, à l’endroit où la lame de Lhunara avait transpercé la jambe.


    — Je ne comprends pas, commenta-t-il.


    Malus remarqua les taches de sang noir sur les bandages. C’étaient les énergies du démon, pensa-t-il. J’ai saigné sur tes pansements et mes humeurs ont imprégné la plaie. Sa mâchoire se crispa.


    — C’est une chance, dit-il. Et chaque once de fortune compte, désormais. Retenez-la juste assez longtemps pour que j’en finisse avec Nagaira. C’est tout ce que je demande.


    Les mercenaires se regardèrent. Hauclir haussa les épaules.


    — On est bien arrivés jusqu’ici, dit-il. Ce n’est pas ça qui va nous arrêter.


    Malus lui donna une tape sur l’épaule.


    — Alors, allez-y. Je vous retrouve sous peu, assura-t-il en espérant ne pas mentir.


    Les soudards prirent vers l’est. Malus posa une main sur le museau de Spite.


    — Assis, dit-il en caressant les écailles du nauglir avec reconnaissance. Attends-moi ici jusqu’à ce que je t’appelle, bête des entrailles de la terre. Tu en as déjà assez fait pour moi.


    Alors, épée en main, il s’engagea dans la rue et commença à courir.


    La harde de guerriers du Chaos qui occupait la rue devant la place ne se doutait pas du danger qui s’abattait sur elle. Distraits par les colonnes de foudre et assourdis par les explosions, ils ne remarquèrent pas la tache sombre qui filait dans l’avenue jonchée de débris jusqu’à ce qu’elle soit sur eux. Avant même que l’ennemi ne puisse réagir, une demi-douzaine d’hommes-bêtes tombèrent, le poitrail marqué de plaies rougeoyantes.


    Malus se déchaîna sur la bande semi-animale en poussant un hurlement sauvage. L’Épée de Khaine fauchait les rangs serrés comme du blé. Les armes cédaient et les armures fondaient au contact de la lame ; bras et jambes rebondissaient sur les pavés pendant que les têtes voltigeaient. Le dynaste était plus fort à chaque frappe et les mouvements de ses ennemis semblaient ralentir, jusqu’à paraître se figer. Il se faufilait entre leurs coups anémiques et les massacrait par vingtaines, jusqu’à ce que l’adversaire en soit réduit à se disperser dans la confusion. Ceux qui tentèrent de fuir par la place furent tranchés de part en part par les éclairs qui y faisaient rage.


    Couvert de sang fumant, Malus avança d’un pas enivré jusqu’à la lisière de l’espace découvert. Au centre, brillait un hémisphère de lumière verte de plus de soixante pas de diamètre. La foudre s’animait et ricochait sur les parois de cet écran ensorcelé qu’entretenaient les chamans de Nagaira. Ceux-ci étaient assis en cercle et scandaient des phrases occultes vers le ciel. Au sein du cercle, Nagaira flottait à deux pieds du sol. Une nouvelle fois, elle n’était guère plus que la forme d’ombres qu’il avait vue dans la tente, enveloppée de vrilles de fumée noire qui sinuaient autour d’elle comme un nid de serpents.


    Au-delà, Malus percevait des combats au sommet des remparts. La contre-attaque de Malékith avait pratiquement repoussé les assiégeants jusqu’au portail intérieur. Bientôt, le Roi Sorcier atteindrait la place et tomberait entre les griffes de Nagaira. Le temps était compté pour Malus.


    Brandissant la lame ardente, le dynaste se rua vers la sphère luisante des chamans. La foudre paraissait dégouliner de l’atmosphère pour éclabousser l’écran et arroser la place. Il frappa la membrane étincelante de l’Épée de Khaine et une toile de fissures rouges se forma à la surface. Les hommes-bêtes prirent aussitôt conscience de sa présence. Ils vociférèrent des psaumes magiques en pointant leurs fétiches d’os vers la plaie de la sphère. Les lézardes s’atténuèrent dès qu’il retira sa lame, mais il frappa la surface encore et encore. Lentement mais sûrement, le réseau de fissures s’élargissait.


    La foudre s’intensifia, comme si Morathi percevait un changement dans la nature de l’écran et redoublait ses efforts. Le halo vert commença à faiblir ; les limites de ses énergies étaient mises à l’épreuve. De l’autre côté de la place, Malus remarqua d’énormes silhouettes se ruant comme des dangés vers la sphère ; la garde personnelle minotaure de Nagaira. Sans se laisser intimider, le dynaste poursuivit son assaut inflexible.


    Au sein de l’hémisphère, Nagaira se tourna lentement pour lui faire face. Son visage nocturne était dénué de toute expression, mais il percevait toute la froide fureur de son regard.


    Un autre barrage d’éclairs martela l’écran. Malus synchronisait ses frappes pour les placer entre deux coups de tonnerre et compléter l’assaut de Morathi. Alors, sans prévenir, la membrane céda comme le verre sous un coup de marteau. Il y eut une vive lumière et plusieurs hommes-bêtes s’effondrèrent, le sang coulant par les oreilles. Plusieurs autres furent foudroyés par les traits émeraude, pour ne laisser que des carcasses calcinées sur les pavés. Un éclair frappa même Nagaira, qui tituba quelques instants.


    L’écran brisé, les minotaures parcoururent les quelques mètres qui les séparaient de Malus, haches brandies. Le dynaste vint à leur rencontre en poussant un cri féroce et la lame ardente dansa. L’un des énormes guerriers le manqua largement et se retrouva découpé en deux sans même que le dynaste marque une pause. Un autre voulut lui trancher les jambes, mais ce furent ses deux mains qui tombèrent sectionnées.


    Une hache s’écrasa sur l’espalière de Malus ; ce dernier fit volte-face et ficha son épée dans l’abdomen du minotaure, réduisant ses entrailles en mélange bouillonnant. Une autre hache le heurta en plein plastron. Riant comme un dément, Malus tira sur son épée pour l’extraire de l’autre dépouille et coupa sans attendre les jambes de son nouvel adversaire.


    La foudre faisait rage parmi les minotaures hurleurs qu’elle terrassait en chaîne. Un éclair frappa même Malus et le projeta dans les airs ; le dynaste atterrit dans le désordre à plusieurs mètres. Fumant, il bondit sur ses jambes et repartit dans la mêlée. Il ne restait que trois énormes champions, sonnés par la décharge. Malus ne perdit pas de temps pour les réduire en charpie.


    Alors, un étrange bourdonnement chargea l’atmosphère, comme une nuée de frelons importunés, et Nagaira le frappa d’un éclair de pures ténèbres.


    Le trait transperça son armure comme si elle n’existait pas et il sentit ses organes fondre à son contact. Une lance d’agonie incarnée se planta dans sa poitrine et il cracha un sang crépitant sur les pierres. Sa sœur le dominait, à douze mètres de là, enveloppée de vrilles d’ombre. Des vagues tangibles de rage émanaient de sa silhouette.


    — Tu me déçois, tonitrua Nagaira.


    Un éclair vert la cingla, mais elle n’y prêta guère attention.


    — Je t’aurais cru plus sage, continua-t-elle.


    Soudain, elle se jeta sur lui, couvrant la distance qui les séparait en un clin d’œil. Son poing s’écrasa sur Malus et le projeta à l’autre bout de la place comme un vulgaire jouet. Il heurta le mur d’un entrepôt à quinze mètres de là, avec une force telle que la pierre se fissura.


    — Quelqu’un de sage aurait attendu dans les ténèbres que son sort le retrouve, dit Nagaira. Mais toi ? Tu préfères le chercher toi-même.


    Elle fondit une nouvelle fois sur lui. Cette fois, Malus fit décrire un arc ascendant à l’épée et entailla l’abdomen de la sorcière. Nagaira chancela dans un cri d’innombrables âmes torturées, mais elle récupéra presque aussitôt. Son poing se ferma sur la gorge du dynaste et elle le catapulta dans les airs.


    Il s’écrasa contre l’un des imposants trébuchets du Chaos. Les poutres de chêne se fracassèrent à l’impact et il s’effondra sur la pierre, au pied de l’engin de siège.


    Nagaira se rua sur lui. La foudre harcelait sa silhouette enfumée, ralentissant son vol. Elle avançait pourtant, implacablement.


    — Je pourrais t’écraser comme une mouche, cher frère, bouillonna-t-elle. Et par tous les dieux, je le devrais ! Mais Tz’arkan doit être libéré, si bien que je dois me contenter de t’estropier.


    Elle fondit sur le dynaste et lui frappa le poitrail du plat de la main, brisant ses côtes comme une coquille d’œuf.


    Malus hurla d’agonie et enfonça son épée dans la poitrine de Nagaira. La lame émergea dans le dos de la sorcière, lui tirant un cri de rage. Un sang noir fumait à la pointe de la lame. Elle s’apprêta à le gifler de nouveau ; et un autre trait de foudre ensorcelée la frappa, séparant les deux druchii dans la déflagration.


    Malus heurta le sol sur le dos et réprima une vague de douleur intense. Nagaira atterrit en désordre quelques mètres plus loin. Son corps présentait désormais une teinte grise et les vrilles de fumée qui l’enveloppaient avaient pratiquement disparu. La mêlant à un chapelet de jurons, elle proféra une incantation qui déchira l’atmosphère environnante, redonnant un semblant de puissance à sa forme.


    Une ombre passa alors au-dessus d’elle. Nagaira leva les yeux au moment où Séraphon l’inonda d’une colonne de flammes.


    Malus vit sa silhouette noire assaillie par les flammes. Elle se mit à hurler en écartant les bras et les énergies magiques jaillirent de son corps. Le dragon vira sur l’aile, mais la forme ravagée de Nagaira était à ses trousses. Elle pointa un doigt fumant vers le ciel et un chœur de hululements démoniaques anima la place. La fumée cinglait comme des lanières de fouet surgissant de son corps, dardant vers la silhouette en armure qui montait le dragon.


    Rassemblant toute sa rage, Malus se remit debout pour traverser la place à toutes jambes. Au dernier moment, elle le vit et d’un mot fit jaillir un autre projectile de flammes noires dans sa direction. Transpercé par le trait, il chancela, sentant ses entrailles réduites en bouillie. Mais la lame le sustentait et le poussait en avant. Malus la leva et l’abattit sur la poitrine de Nagaira.


    Elle se mit à hurler et frétiller autour de la lame qui l’empalait. Sa silhouette improbable crépitait au contact de l’arme. Ses vrilles, pourtant, ne cessaient de monter avides vers le Roi Sorcier.


    — Tu ne peux pas me tuer ! s’écria-t-elle. Les Dieux Sombres eux-mêmes m’alimentent de leur puissance !


    Malus cracha un caillot de sang au visage de sa sœur.


    — Et ils ne tolèrent pas l’échec, dit-il en vrillant la lame dans son corps.


    Nagaira hurla de nouveau ; et les volutes de fumée noire vacillèrent tout près de leur but. Son corps prit une nouvelle fois une teinte grise. Bégayant de rage, elle vomit une litanie d’imprécations, invoquant davantage de puissance divine. Mais elle en avait déjà drainé bien trop et la patience des dieux capricieux du Chaos touchait à sa fin.


    Comme des serpents, les vrilles se retournèrent en quête d’une proie facile. Elles fusèrent alors comme des flèches pour se planter dans le crâne de Nagaira.


    Malus fit un bond en arrière en extrayant la lame ardente. Sous ses yeux, les visages démoniaques prirent forme sur tout le corps de sa sœur. Leurs bouches et gueules dévoraient avidement sa parente de l’intérieur. Sans cesser de hurler, elle se ratatina dans les airs jusqu’à disparaître, tout près de lui.


    Ses yeux furent les derniers à partir. Nagaira lui lança un regard de pure haine. Alors, dans un coup de tonnerre, elle ne fut plus.


    — Savoure la faveur des dieux, chère sœur, dit sinistrement Malus.


    L’instant d’après, comme une bourrasque noire, Lhunara était sur lui.


    Il ne l’avait pas entendue approcher. Il ne dut son salut qu’à l’Épée de Khaine ; l’arme sembla pivoter dans sa main pour tendre vers le ciel, alors même que les lames ensanglantées de son ancienne protectrice fusaient vers sa gorge. Le corps du dynaste réagit selon quelque instinct, détournant les épées jumelles dans une pluie d’étincelles.


    L’heure n’était pas à la peur ou aux jurons, ou même aux stratagèmes avisés. Elle lui tomba dessus comme la tempête et Malus dut s’employer à ne pas trépasser.


    Son œil luisait de haine du fond de son casque alors qu’elle aiguillonnait Malus à travers la place. L’Épée de Khaine parait chacun des coups de la revenante dans un tourbillon étourdissant, ne faisant que repousser la mort un peu plus. Le sang suintait déjà d’une vingtaine d’entailles au cou et au visage du dynaste.


    Au bout d’un long moment, Malus retrouva sa lucidité devant l’assaut forcené de Lhunara. Elle ne disait mot et s’acharnait sur lui avec une urgence aussi désespérée que folle. Alors que Nagaira avait irradié la rage et la puissance, l’ancienne protectrice de Malus n’était mue que par la plus amère des haines et des détresses. Il voyait maintenant qu’elle comprenait que son occasion de vengeance lui filait entre les doigts.


    L’empressement lui faisait négliger la rigueur martiale. Lhunara visa la nuque de Malus, mais il s’accroupit sous le coup et l’Épée de Khaine fila vers le ventre de la revenante. La lame ardente tailla son armure comme du papier. Le sang se déversa de la plaie et elle poussa un gémissement… mais elle se battait toujours.


    La vision saisit Malus. Je ne peux pas la tuer, songea-t-il. Même l’Épée de Khaine ne pourra la terrasser !


    Lhunara bondit sur le dynaste et il planta son pied dans le sol pour bloquer ses épées jumelles et arrêter net sa charge, au point qu’elle se retrouva nez à nez avec lui. Il sentit son haleine funeste et vit les cicatrices calcinées qui marquaient sa gorge. Au fond de son casque, il voyait la pommette qui s’était brisée sous la gifle de Nagaira.


    Et il comprit. Nulle lame ne pouvait tuer le porteur de l’Amulette de Vaurog.


    Il sut ce qu’il devait faire. Serrant les dents, il lâcha la lame embrasée.


    Aussitôt, la puissance de Tz’arkan assaillit son corps, le submergeant de force et de douleur. Rugissant d’agonie, il plaqua ses mains sur le casque de Lhunara et se mit à serrer. Toujours face à elle, il l’entendit hurler alors que l’acier se déformait vers l’intérieur. Elle voulut se libérer, mais elle n’avait aucune allonge pour placer le moindre coup et la force du démon était irrésistible. Il sentit monter la puissance de Tz’arkan et commença à se demander combien de temps il lui restait avant que le démon ne le contrôle de nouveau.


    Lhunara gémit. Son corps fut pris de convulsions et l’os se fêla. Un sang noir aspergea son visage.


    Elle inspira dans un râle.


    — Je… vous aimais, cracha-t-elle comme une imprécation.


    — Je sais, répondit Malus.


    Et il broya le casque entre ses mains.


    Le corps sans tête de Lhunara s’effondra. La surface rouge or de l’Amulette de Vaurog crépita en quittant sa dernière propriétaire.


    Malus se pencha aussitôt pour ramasser l’Épée de Khaine. Pendant un moment, il craignit que le démon ne lui résiste ; ses doigts tremblaient, mais il parvint dans un effort de volonté à saisir la poignée et sentit les flammes de la lame qui chassaient Tz’arkan. Alors, il attrapa l’amulette et se la mit autour du cou.


    Malus offrit son visage au ciel, cherchant le Roi Sorcier du regard. Séraphon volait au-dessus des remparts, s’amusant à cueillir les hommes-bêtes du parapet pour les précipiter dans le vide. D’autres monstres descendaient les échelles dans la panique pour échapper au piège mortel de la ville intérieure. Déjà, des silhouettes fuyaient à toutes jambes dans les ténèbres, de part et d’autre de la place. Le siège était enfin levé.


    Malus voulut rugir son triomphe vers les cieux, mais son regard se posa sur une silhouette solitaire qui boitait sur la place. L’Épée de Khaine frémit entre ses doigts, mais il reconnut l’individu. Jurant dans sa barbe, il fila à travers l’espace jonché de corps, juste au moment où Hauclir s’effondrait sur les pierres.


    Son épée courte et son fidèle gourdin avaient disparu et ses mailles étaient imbibées de sang. Lhunara lui avait transpercé la poitrine, deux fois de surcroît. Sa peau était blême et sa respiration irrégulière et rauque. Il cligna faiblement des yeux vers la silhouette de Malus qui le dominait.


    — Je… je crains que nous ayons échoué, monseigneur, dit-il.


    — Non, répondit amèrement Malus. Tu as fait du beau travail, vieille crapule.


    — On l’a retenue aussi longtemps que possible, dit Hauclir. Elle était rapide, bon sang. Elle a commencé par Tranchoir, puis Dix-Pouces. Et enfin, moi. Je ne sais pas ce qui est arrivé à Les-Poches. Quand j’ai repris connaissance, elle avait disparu comme cette chienne.


    — Je suis sûr qu’elle s’en est sortie, dit Malus sans en croire un mot. Repose-toi. Les troupes seront ici d’un moment à l’autre et nous t’enverrons aux soins.


    Hauclir leva les yeux vers Malus.


    — C’est sûrement le plus mauvais mensonge que vous ayez jamais dit, lâcha-t-il. Vous allez m’abandonner. Je le vois dans vos yeux.


    Malus contint sa colère.


    — Je dois partir, Hauclir, dit-il à voix basse. Le temps m’est compté.


    Soudain, le visage de Hauclir parut solennel.


    — Je sais, fit-il. À moi aussi.


    Puis il tourna la tête de côté et ferma les yeux.


    Malus resta le regard rivé sur son ancien serviteur pendant de longs instants, puis il se détourna lentement. L’amertume lui brûlait les entrailles comme des charbons ardents. Il ne pouvait rien y faire.


    L’avertissement funeste du démon résonnait encore dans son esprit. Malus devra pousser son nauglir jusqu’à la mort pour atteindre le temple avant l’échéance. Il était déjà peut-être trop tard pour recouvrer son âme, pensa-t-il.


    Et voilà que je renonce au peu d’honneur qui me restait.


    Une douzaine de pas plus tard, il s’arrêta net. Il rengaina lentement l’Épée de Khaine. Alors que la chaleur s’atténuait, il sentait la force du démon l’envahir progressivement.


    — Que les enfers me maudissent, marmonna-t-il avant de se retourner pour courir vers Hauclir.


    Serrant les dents, il s’agenouilla près du flanc de son ancien serviteur et détacha son ceinturon. Il écarta rapidement l’épée et la puissance du démon afflua d’un coup.


    Malus regarda ses paumes sanguinolentes et les appliqua sur les plaies de Hauclir.


    — Réveille-toi, bon sang, grogna-t-il. Tu m’entends, vieille crapule ? Debout ! Tu m’as contrarié pendant près d’un an et je ne te laisserai pas m’abandonner maintenant !


    Le dynaste fut saisi d’effroi, mais il concentra toute sa force de volonté pour invoquer la puissance du démon afin qu’elle inocule les plaies de Hauclir.


    L’ancien capitaine fut parcouru d’une convulsion et se mit à tousser. Malus recula devant son corps à la vue des blessures qui se recouvraient d’une croûte noire.


    Il le gratifia d’un sourire fébrile.


    — Te voilà récompensé. Tu me remercieras plus tard, dit-il en plongeant vers le confort de son épée.


    Il tomba court de quinze centimètres. En plein saut, le démon le saisit dans son poing invisible. Malus heurta lourdement le sol, les doigts désespérément tendus vers l’arme, mais le salut était hors de portée.


    L’agonie se déversa en lui tandis que Tz’arkan enflait dans sa tête. La douleur allait croissante, tranchant au plus profond de son cœur et de son esprit.


    Prie pour que ton précieux honneur te soit secourable dans la longue chevauchée qui t’attend, cracha le démon triomphal. Et le monde s’évanouit dans une brume de folie et de tourment.

  


  
    Chapitre Vingt-Cinq


    La Fin Des Temps


    Les Désolations du Chaos, première semaine de l’hiver


    La poussière d’ancestraux seigneurs de guerre glissa entre les doigts de Malus Darkblade, traçant la dernière portion du cercle arcanique cernant l’énorme prison de cristal du démon. Près d’une demi-heure était passée depuis qu’il avait commencé ; son crâne était lanciné par le savoir blasphématoire du démon et ses membres supportaient mal la tension. Il avait mesuré ses pas avec un soin extrême, pour dessiner les symboles ensorcelés avec la meilleure précision possible. La grande urne était désormais vide et la rune pratiquement achevée.


    Alors que l’os pilé coulait entre ses doigts, il sentit les derniers instants de son existence fuir avec. Elle lui filait entre les phalanges comme la marée descendante et inexorable que guidait la volonté implacable du démon. Alors que le cercle prenait forme autour de lui, Malus crut apercevoir le grand écheveau d’intrigues et d’actes sanglants qu’avait tissé Tz’arkan au fil des millénaires, éléments qui tous convergeaient vers ces ultimes instants. Des empires avaient vécu, des sorciers et des rois avaient connu la gloire et fini piétinés dans la boue, et des milliers, voire des millions de vies avaient été détruites ; le tout, pour que lui se retrouve dans cette salle, à cette heure précise, en train de verser sur le sol de pierre la poudre laissée par les ossements de conquérants.


    Il vit ce que l’avenir promettait. Tz’arkan lui avait montré des indices sur les mondes à venir dans les flammes de Hag Graef, dans les rues ensanglantées de Har Ganeth et lors du terrible siège de la Tour Noire. Une ère de ténèbres et de dévastation s’annonçait. Le démon foulerait la terre parmi les druchii sous l’aspect du Fléau et les remodèlerait pour en tirer l’arme qui noierait le monde dans le sang.


    Malus posa les yeux sur les derniers filets de poudre qui coulaient entre ses doigts. Nous ne sommes tous que poussière aux yeux des dieux, songea-t-il, étonné de n’éprouver aucune colère à cette constatation. Toute chaleur l’avait quitté. Son cœur était froid et lourd comme la pierre.


    L’heure était arrivée. Toutes ses manigances n’avaient, au final, abouti à rien. Tz’arkan avait eu des millénaires pour tisser sa toile, éprouver chaque fil et tout tendre à la perfection. Il ne restait désormais au dynaste qu’à faire les derniers pas.


    Il était temps pour Tz’arkan d’émerger de sa prison immémoriale et pour Malus, de mourir.


    Les derniers grains filèrent entre ses doigts pour se poser exactement à l’endroit prévu et refermer le grand cercle si complexe. Le dynaste sentit un frémissement dans l’air, comme si la dernière pièce d’un terrible puzzle cosmique avait enfin trouvé sa place.


    Voilà, chuinta le démon. Il pressa contre les os de Malus comme une bête s’agrippant aux barres de sa cage. La tablette, maintenant. Lis l’incantation qui y est gravée. Dépêche-toi !


    D’un pas prudent, Malus sortit du cercle et prit place au pied de la puissante protection. Les serviteurs du temple se dressèrent comme un seul homme et se dirigèrent vers les cinq reliques qui attendaient non loin. Leurs corps ancestraux crissaient et grinçaient sous l’effort. Les revenants ramassèrent les artefacts et les disposèrent autour du cercle, puis s’agenouillèrent à côté. La dernière relique déposée fut l’Épée de Khaine. Le serviteur mort-vivant plaça la longue lame tout près des pieds de Malus.


    L’instant d’après, le serviteur portant la tablette de pierre était agenouillé à côté de lui, les mains tendues en signe de supplication. Comme dans un rêve, Malus prit la tablette des mains du revenant. Il se tourna vers le proche lutrin et posa la tablette sur sa surface. Des écrits plus anciens que Naggaroth, peut-être plus anciens que le monde même, gravèrent leurs lignes anguleuses dans son cerveau. L’incantation impie ne signifiait rien pour lui, mais leurs consonances étranges montaient aisément jusqu’à ses lèvres, grâce à la tutelle brutale du démon.


    Les paroles lui brûlèrent la bouche et la gorge, mais plus il parlait, plus elles s’enchaînaient facilement. Des énergies crépitèrent dans la vaste salle au trésor. Un vent chaud tourbillonna autour du cristal luisant, agitant les cheveux de Malus et les guenilles des serviteurs. L’agonie tourmentait la poitrine de Malus, mais il n’avait plus de souffle à consacrer au moindre cri. Au lieu de cela, il prononçait les mots qui défilaient devant lui, dénouant les liens ancestraux par lesquels on avait entravé Tz’arkan des millénaires plus tôt.


    Le vent s’amplifia, hurlant comme un spectre tourmenté dans l’espace caverneux. Il sentait le nid de serpents qui se délovait de son cœur et commençait à remonter vers sa gorge. De sa bouche et son nez, suintait une fumée attirée par le cyclone comme de l’huile à la surface d’une mer turbulente. Elle se répandait comme une tache noire, flottant devant le cristal tandis que l’incantation atteignait son inévitable apogée.


    Alors qu’étaient énoncées les dernières lignes du rituel, le vent se mua en cyclone tonitruant. Le courant pestilentiel gifla les serviteurs morts-vivants, arrachant leurs vêtements moisis et leur peau desséchée tout en les forçant à s’agenouiller. La fumée noire palpitait et frétillait, illuminée par des crépitements de flammes limpides alors qu’elle convergeait en une masse informe devant les yeux du dynaste.


    Puis, le dernier mot émergea de la gorge de Malus dans une gerbe de sang noir et ce fut comme si son corps était déchiré. La tablette de pierre se brisa en fragments tranchants ; le démon rompait enfin ses liens.


    Dans un bruissement rappelant une inspiration, le nuage de fumée abyssale se concentra davantage et adopta une forme terrible qui dominait le corps voûté de Malus. Le démon avait l’aspect d’un druchii, en plus large et plus musculeux ; il était beau, tellement supérieur à la perfection que le regarder pouvait compromettre la santé d’esprit. Seuls sa large tête difforme et ses yeux ardents trahissaient sa matrice : les tempêtes du Chaos. Des mains griffues se tendirent vers le ciel et Tz’arkan ouvrit ses longues mâchoires déjetées pour rugir comme un nouveau-né divin.


    LIBÉRÉ ! tonna le démon. Non pas de la pierre, mais de Malus même. Ce dernier n’en fut pas surpris. En fait, une part de son être s’y attendait depuis le début.


    Le contact glacial de la puissance du démon quitta le corps du dynaste en un instant, ne laissant dans son sillage qu’une douleur atroce. Malus se plia en deux, renversant le piédestal d’un coup de pied.


    Il savait ce qui allait se passer ensuite et fut envahi par une étrange quiétude.


    — J’ai fait ce que tu avais demandé, croassa le dynaste. C’est à toi d’honorer ta part du marché, démon. Rends-moi mon âme.


    Tz’arkan, le Buveur de Mondes, posa les yeux sur la pitoyable forme du dynaste et dénuda sa rangée triple de crocs effilés.


    — Tu auras tout ce que tu mérites, fit le démon dans un rire haineux. Mais d’abord, je dois me nourrir !


    Trop vite pour l’œil nu, le démon plongea sur Malus et lui appliqua son énorme paume sur le plastron. Malus sentit quelque chose céder dans sa poitrine, comme un fil, et son cœur s’arrêta enfin. La douleur le submergea comme une lame de fond qui ne laisse qu’un vide froid dans son sillage.


    Le démon se retira en emportant un torrent de substance noire par la surface de l’armure ensorcelée du dynaste. Malus observait Tz’arkan qui extrayait son âme pour l’enfourner dans sa gueule béante. Mourant, il s’affaissa lentement vers le sol.


    Mourant, mais pas totalement mort. Les ancestrales sorcelleries des protections du temple ralentissaient le passage du temps dans la grande pièce. En ces lieux, le dernier souffle d’un druchii pouvait s’étaler sur un millier d’années.


    Enivré par le triomphe, Tz’arkan commença à se repaître de l’âme flétrie du dynaste. Ainsi absorbé, le Buveur de Mondes ne vit pas la main du dynaste glisser vers la poignée noire de l’Épée de Khaine, à quelques pieds de là.


    Ses doigts effleurèrent le pommeau de la lame ardente et il sentit sa chaleur raviver les braises de haine de son cœur mort. Ses lèvres souillées se retroussèrent dans un rictus bestial.


    Quand on laisse monter la haine, tout devient possible, songea-t-il, dans la mort comme dans la vie. L’Épée de Khaine parut jaillir vers ses mains de sa propre volonté et il décrivit aussitôt un arc assassin vers le corps imposant de Tz’arkan.


    L’épée entailla l’abdomen du démon, embrasant sa forme ensorcelée. Un hurlement de douleur et de furie déchira la salle au trésor, giflant Malus comme un vent de tempête. Y répondirent les cris et gémissements ténus des serviteurs de Tz’arkan qui se recroquevillaient devant la rage de leur maître.


    C’était un pari, probablement le plus gros qu’il eût jamais fait. Il misait sur la volonté de Khaine face à la voracité du démon. La lame noire et le symbole de la pièce lui avaient donné l’idée ; l’Épée de Khaine allait-elle renoncer à son âme de dynaste aussi facilement ? Il pensait que non, pas s’il y avait le moindre espoir qu’il puisse triompher du démon qui se tenait devant lui.


    Et s’il se trompait, qu’il en soit ainsi, songea-t-il en s’apprêtant à abattre une nouvelle fois la lame fumante. Il n’allait pas sombrer dans les Ténèbres Extérieures sans livrer bataille.


    Le corps du dynaste parut vif et léger lorsqu’il tenta une frappe vers le démon, chevauchant une vague sanguinaire léguée par la redoutable lame de Khaine. Mais avant de pouvoir frapper, il vit les yeux ardents du démon qui le fixaient et la voix tonitruante de Tz’arkan prononça des mots de pouvoir qui enflammèrent l’espace qui les séparait. Le poing griffu du démon se referma sur l’âme de Malus, noire comme la nuit, pour la séquestrer dans une cage crépitante ; puis son autre main fusa paume en avant vers la poitrine du dynaste.


    Malus sentit que l’air qui le séparait du démon était chargé d’énergies invisibles et il se jeta de côté une fraction de seconde avant que le trait de puissance ne jaillisse de la main de Tz’arkan. L’éclair noir fendit les airs dans un bruit rappelant un déchirement d’étoffe et laissa une brume de sang coagulé et de bile. Comme la langue d’un dragon, le trait fila à moins d’un cheveu du bras du dynaste et sa peau se hérissa malgré l’armure enchantée qui la protégeait. L’éclair cingla la foule gémissante de serviteurs, pulvérisant leurs carcasses putréfiées au moindre contact. Les pièces d’or fondaient comme du suif. Les diamants et les rubis noircissaient et se brisaient sous la caresse entropique. Les flammes noires engloutirent la salle au trésor et creusèrent un énorme sillon dans le mur épais.


    Tz’arkan était lui-même toujours embrasé. Les bords de sa plaie au ventre se racornissaient en noircissant comme du parchemin, tandis que des flammes jaunes crachotaient depuis sa chair surnaturellement parfaite. Le démon se mit à glousser comme un dément ; sa voix tremblante hésitait entre l’amusement et la rage meurtrière. Il pivota une nouvelle fois pour faire face à Malus. Une vapeur noire émana de sa main tendue. Elle avançait vers le dynaste comme pour lui donner sa bénédiction.


    Les flammes d’ébène jaillirent de nouveau vers Malus. Instinctivement, il se jeta à terre, écrasant son armure sur le sol de pierre polie. Encore une fois, il échappa tout juste au contact dévastateur du sort. La magie flétrit aussitôt le piédestal sur lequel reposait la tablette de pierre, puis elle laissa un profond sillon dans le sol en déferlant vers d’autres serviteurs sans défense. Leurs cris faibles se perdaient dans le gargouillis chuintant de leurs corps réduits en cendres fumantes.


    Mais le démon n’en avait pas fini. Tz’arkan tournait toujours pour faire cingler son feu ensorcelé vers Malus, comme un fouet. Les colonnes explosèrent au contact de la lanière de flammes, aspergeant la salle d’une pluie de poussière et de fragments. Les urnes d’argile se fracassaient et leur contenu entrait aussitôt en ébullition. Les chevalets d’armures ensorcelées se flétrissaient. Puis les flammes affamées parcoururent le sol à revers en carbonisant les courbes luisantes des énormes glyphes de séquestration, avant de venir s’arc-bouter contre le trépied métallique soutenant la prison de cristal du démon. Le fer noir s’affaissa comme de la cire chaude et la colossale gemme à facettes bascula lourdement en avant. Le coup de fouet entropique de Tz’arkan cingla le cristal et des vrilles surgirent un instant dans toutes les directions des facettes, assaillant la vaste salle d’une tempête tranchante. Quelques instants plus tard, le cristal se noircit de l’intérieur, présentant comme un chancre en son centre, qui gonfla à une vitesse effrayante jusqu’à remplir toute la pierre et la pulvériser dans une explosion sismique. Malus fut projeté en avant par l’explosion, martelé par des fragments de cristal de la taille d’un poing de druchii.


    Je ne peux pas suivre, comprit-il. Je ne peux pas me rapprocher de Tz’arkan maintenant et ma chance risque de tourner à tout moment. L’espace d’un instant, il envisagea de négocier avec le démon ; Tz’arkan avait besoin d’habiter son corps pour pouvoir rentrer à Naggaroth, après tout. Mais malgré ce constat, il savait que le temps des intrigues était passé. Il lui fallait trouver autre chose, et vite.


    Les oreilles sifflantes, Malus chercha du regard un endroit où se mettre à l’abri des flammes noires du démon. Ses yeux saisirent une lueur de cuivre à quelques mètres, en périphérie du cercle d’invocation. Bien sûr ! pensa-t-il. Il se mit à ramper vers la relique, alors même que des énergies menaçantes crépitaient dans son dos.


    Ses doigts fébriles se refermèrent sur un octogone d’airain au moment où les énergies démoniaques jaillissaient vers lui. Malus fit volte-face en brandissant l’Octogone de Praan devant lui et le trait de flammes noires s’écrasa sur la surface de l’objet. Des lignes déchiquetées d’énergie ricochèrent sur l’amulette avant de s’enfouir dans le plafond, les murs et le sol. Malus sentit des vagues de chaleur émaner de la relique et, horrifié, il vit que des larmes de cuivre en parcouraient la surface. La véritable puissance du démon était encore plus formidable qu’il ne l’avait imaginée.


    Il était clair que l’amulette ne survivrait pas à un autre trait de la sorte. Malus jeta la relique endommagée et chercha l’artefact suivant sur le périmètre du grand cercle. Le visage du dynaste devint sinistre. C’était sa dernière chance ; il ne fallait pas la gâcher.


    Malus plongea à travers le sol fumant pour se saisir de la relique. De l’autre côté du cercle d’invocation, le rire de Tz’arkan s’évanouit. Les flammes qui léchaient encore la plaie à la poitrine du dynaste s’éteignirent en crachotant.


    — Misérable ver de terre, cracha le démon. Je t’ai essoré de toute vie et tu te tortilles encore. Je t’ai tout pris : tout ce que tu as jamais été, tout ce dont tu as rêvé. Et pourtant, tu refuses d’accepter ton pitoyable sort ! C’est fini, Malus Darkblade. Tu as été le pire des serviteurs ; j’ai même douté parfois d’atteindre enfin ce glorieux moment. Mais tu avais beau lutter contre moi de toutes tes forces, tu finissais toujours par suivre mes ordres, parfois même sans le savoir.


    Un ricanement venimeux sortit de la gorge du démon.


    — Une fois que j’aurais dévoré ton âme, reprit-il, j’adopterai ton abjecte forme et rentrerai à Naggaroth, et le règne du Fléau débutera.


    Des énergies noires crépitèrent le long de ses doigts griffus.


    — Je n’aurais pas pu y arriver sans toi, Darkblade, aussi faible fusses-tu. Il est l’heure de rafler ta récompense, annonça le démon.


    Malus referma la main sur la relique.


    — Et voici une marque de mon estime, grogna-t-il en roulant sur le dos pour jeter le Poignard de Torxus de la main gauche.


    La dague tournoya au-dessus du cercle malmené en un éclair et se planta dans le poitrail de Tz’arkan. Il y eut un crépitement tonitruant d’énergies contrariées ; le démon était sur le point de libérer un autre trait quand il fut interrompu par l’impact de la relique. Les zébrures noires enveloppèrent la poignée de la terrible dague, ravageant la propre chair impie du démon. Le Poignard de Torxus commença aussi à noircir, son pommeau et son manche se vaporisèrent sous une réaction magique en chaîne.


    — Non ! rugit Tz’arkan en cherchant désespérément à saisir la dague.


    Son corps commença à se dissoudre, sa peau et sa chair devenant liquides. Le hurlement de fureur du démon ne faisait qu’empirer.


    — Tu ne peux pas m’arrêter, misérable ! Ce monde est à moi, désormais ! Entends les paroles de Tz’arkan et sombre dans le désespoir ! L’heure de la ruine est arrivée ! Et tu finiras par…


    La suite se perdit dans un crescendo d’explosions et de décharges, la puissance du démon et les énergies du Poignard de Torxus s’entre-déchirant. Par un ultime effort, Tz’arkan arracha l’arme fumante de son poitrail ; et le démon comme la dague disparurent dans un éclair de lumière blanche et un fracas assourdissant.


    Un gémissement fit reprendre connaissance à Malus. Il s’était apparemment mis sur les genoux, la lame ardente toujours serrée dans la main droite. Des vrilles de fumée s’élevaient de son armure cabossée et des nuages de pierre moulue et de métal chargeaient l’atmosphère de la salle faiblement illuminée.


    Tz’arkan avait disparu. Détruit ou banni vers son royaume abandonné par la déesse, le dynaste n’en savait rien et s’en fichait bien. Malus inspira un grand coup, sans se préoccuper du métal brûlé et de la chair calcinée qui faisaient empester les lieux. Il se sentait léger, presque en apesanteur dans son armure. Il ne s’était pas rendu compte à quel point la présence du démon était un fardeau.


    Un doux ricanement s’échappa de ses lèvres entaillées. J’ai réussi, songea-t-il. J’ai réussi.


    Son regard se posa sur le gantelet qui lui couvrait la main droite. Posant l’Épée de Khaine sur ses cuisses, il retira le gant de mailles pour dévoiler l’anneau de cabochon de rubis qui l’avait nargué tous ces mois durant. D’une main tremblante, il saisit la bague et tira. Elle glissa aisément de son doigt et lui échappa pour tinter sur le sol de pierre. Le dynaste sourit de triomphe. Un autre ricanement mêlé de lassitude se mua en rire de joie sauvage.


    — J’ai réussi ! s’écria-t-il.


    Il sentit comme un pincement sur la joue. D’un air absent, il leva sa main libre pour dissiper la gêne, quelle qu’elle fût. Sa joue était d’un contact froid.


    Fronçant les sourcils, le dynaste referma les doigts sur une petite forme enfouie dans sa peau. Il éprouva une douleur sourde en l’extrayant et la tint devant les yeux.


    C’était un morceau de cristal de la taille d’une pièce d’or, dont les bords étaient tranchants comme un couteau. Il ne l’avait même pas senti s’enfoncer.


    Pire, il n’y avait aucune trace de sang. Même pas la moindre meurtrissure. Malus en eut la gorge sèche.


    Il posa une nouvelle fois la main et appuya délicatement sur sa gorge. Il avait beau se concentrer et ajuster la position de ses doigts, il ne percevait aucun pouls.


    — Oh, non, soupira-t-il. Oh non, salopard des enfers. Tu l’as prise. Tu as pris mon âme trois fois maudite !


    Le cri de rage du dynaste fut étouffé par un autre gémissement inquiétant. Un craquement rocheux s’annonça, suivit d’un fracas de pierre ; une partie du plafond de la salle du trésor venait de s’effondrer. Les lourds blocs d’obsidienne s’écrasèrent sur le sol déjà fragilisé dans une pluie de butin dévasté, et les tonnes de gravats s’écroulèrent à l’étage inférieur.


    Soudain, le plafond dominant Malus résonna à son tour de gémissements et de craquements menaçants.


    — Mère de la Nuit, geignit Malus.


    Le démon allait peut-être encore réussir à le broyer sous la masse de ce maudit temple.


    Le dynaste regarda vers la porte. Que se passerait-il une fois qu’il serait hors de portée des glyphes de séquestration ? La mort l’emporterait-elle enfin ?


    Un tremblement résonna au-dessus de Malus et un morceau d’obsidienne de la taille de son torse s’écrasa à quelques pieds à sa gauche, ce qui suffit à décider le dynaste. S’il restait ici, il était de toute façon condangé à mourir. Il ramassa son gantelet et l’Épée de Khaine, et prit ses jambes à son cou.


    Il n’avait pas parcouru plus d’une douzaine de pas que le reste du plafond céda dans un rugissement prolongé. Il fut submergé par des vagues de pierre pulvérisée qui l’engloutirent quelques instants dans un brouillard étouffant. Serrant les dents, Malus pressa le pas, dans la direction qu’il savait être celle de la porte. Le sol se mit à trembler sous le choc des tonnes de gravats qui se déversaient du plafond. Soudain, il parut même se dérober sous ses pas et Malus plongea la tête la première dans le vide. Il tomba pendant un long instant de vertige, puis heurta un sol incliné de plein fouet. Cette fois encore, la douleur n’était que l’étrange écho d’une sensation véritable : il savait qu’il était blessé, mais ne pouvait dire à quel point. Malus se sentit glisser sur quelques mètres pour se retrouver contre un sol apparemment plat. Il tenta de retrouver ses esprits en secouant vigoureusement la tête, comprenant tardivement qu’il avait dégringolé le long de la passerelle inclinée qui donnait sur les quartiers dominés par la salle au trésor.


    L’espace était toujours chargé de poussière et de fumée. Malus tituba en arrière, pris d’une toux alors qu’il tentait de reprendre son souffle dans la pénombre gris-brun. Le sol tremblait encore sous ses pieds et le vacarme des effondrements n’était plus qu’un long mugissement étouffé. Pointant l’Épée de Khaine devant lui, il se mit à courir dans la brume en comptant sur sa mémoire pour s’orienter, alors qu’il atteignait le sommet des escaliers en colimaçon.


    La pierre tombait toujours tout autour de lui ; il heurtait des piles de gravats, mais se relevait chaque fois pour poursuivre sa route. Les minutes paraissaient interminables, jusqu’à ce qu’il eût l’impression d’avoir tourné en rond et d’être irrémédiablement perdu. Alors qu’il commençait à perdre courage, une bourrasque d’air le gifla et il se retrouva dans un espace ouvert par un courant ascendant particulièrement chaud. L’escalier apparaissait devant lui, un inquiétant halo orange illuminant ses parois courbes.


    — Mère de la Nuit, jura-t-il.


    Hésitant sur la première marche, il secoua la tête.


    — Il n’y a qu’une voie et elle descend, dit-il enfin. Si mes os ne se réchauffent pas avec ça…


    Il prit une profonde inspiration et se rua dans les marches sinueuses. La chaleur se plaqua contre sa chair tel un mur, mais il ne perçut lui-même qu’un écho de chaleur. Au fur et à mesure qu’il sombrait vers le lac de feu, l’air se ridait et chatoyait comme un mirage de désert torride.


    Il émergea sur un seuil de pierre en fusion, à l’embouchure d’une gueule bouillonnante de dragon. Le magma enrageait quelque trente mètres plus bas ; sous les yeux de Malus, des morceaux de roche de la voûte de la grotte filaient dans les flots déchaînés, créant des jets de pierre liquide de plusieurs mètres de haut. Le bord des ailes du démon sculpté luisait d’une chaleur orangée, la roche dégoulinant dans le lac.


    Malus rengaina l’épée et ajusta son gantelet droit, puis il se hâta vers les marches. Lorsqu’il posa le pied sur le premier des rochers flottants, la passerelle s’agita furieusement. La roche de plusieurs tonnes tangua ; et commença à sombrer, de plus en plus vite.


    — Sainte Mère de la Nuit ! s’écria Malus les yeux exorbités.


    Il prit un court élan pour sauter sur le rocher suivant, qui entama lui aussi une chute meurtrière. N’osant pas s’arrêter, le dynaste accéléra le pas, bondissant d’une roche à l’autre, se rapprochant chaque fois de la surface du lac de lave. Dans son dos, les énormes blocs s’écrasaient dans les flots de magma et se pulvérisaient en gigantesques colonnes de feu liquide.


    Le dernier tronçon de marches flottantes n’était qu’à quelques mètres de la surface magmatique. Au contact de ses bottes, le bloc de roche s’enfonça pour toucher aussitôt la lave. La vapeur jaillit par les fissures du rocher, qui se désagrégea sous les pieds du dynaste. Hurlant tout son répertoire de jurons, Malus bondit de toutes ses forces pour se hisser sur les pierres étincelantes de la berge. Il s’effondra de tout son poids sur les genoux et les coudes, presque assourdi par le crissement de l’acier sur la roche ardente.


    La rive se mit à trembler sous son corps et un grondement menaçant commença à monter au-dessus de sa tête. Il se remit péniblement sur ses jambes et se rua à travers l’aire bordant le lac pour atteindre la chambre des Dieux du Chaos. Les faces des Puissances de la Déchéance le toisaient d’un air mauvais de leur piédestal. S’il en avait eu le temps, il se serait fait un plaisir de les traîner une à une pour les donner à dévorer au lac de feu.


    Le grondement ne faisait que croître. Malus perçut comme une accumulation de courants dans son dos, au fur et à mesure que l’effondrement se précipitait. Quand il atteignit l’antichambre du temple, il hurlait comme un dément, s’attendant à être écrasé par la voûte à tout instant. Les spectres, toujours séquestrés par leurs vœux ancestraux, ne pouvaient que l’observer en silence, lui qui les abandonnait à leur sort.


    Malus émergea dans la nuit enneigée dans un cri désespéré, alors même que le temple s’effondrait sur lui-même dans son dos. Le sol trembla comme s’il venait de recevoir le maillet d’un dieu, projetant le dynaste sur le sol gelé. Le fracas de la pierre et de la terre reprenant ses droits se prolongea derrière lui pendant de longues minutes. Quand enfin le calme revint, le silence qui s’imposa sur la forêt environnante en fut assourdissant.


    Lentement, prudemment, Malus se releva. Il se tourna, pour constater que le temple de Tz’arkan n’était plus. L’énorme édifice avait sombré dans le lac de feu. Il ne restait que des piles d’obsidienne sous des nuages de vapeur toxique et magmatique. Devant ce spectacle de dévastation et suite à son évasion, il fut surpris de n’éprouver aucun soulagement. À dire vrai, il ne ressentait rien du tout.


    Des bruissements vers le portail du temple attirèrent l’attention de Malus. Des hommes-bêtes s’approchaient, le visage marqué par la crainte et la subjugation devant la destruction du grand temple. Leur chef, un chaman borgne, tomba à genoux devant Malus.


    — Quel est le sens de tout cela, grand prince ? croassa-t-il.


    Le regard du dynaste appréhenda la foule grandissante, puis il se posa sur le chaman frappé par l’admiration craintive. Sa rage l’avait quitté. Il se sentait vide, les os aussi froids que la pierre. La victoire, médita-t-il, n’était pas censée avoir cette saveur.


    — Le sens de tout cela ? répéta-t-il d’une voix d’outre-tombe. La fin du monde, bien entendu. Pour vous, en tout cas.


    Il dégaina la lame ardente de Khaine et la tendit à la vue de la harde grouillante. Et alors, il leur montra de quoi elle était capable.


    Malus Darkblade finit d’égoutter le cœur de l’homme-bête dans la bouche inerte de Spite, puis le jeta sur la pile avec les autres. La mine soucieuse, il retira son gantelet imbibé de sang et appliqua la main sur le museau du sang-froid. Il était incapable de déterminer si la température corporelle montait.


    — Allez, bon sang, murmura-t-il. Il y a ici assez de viande pour nourrir un escadron de nauglirs. Tu n’as qu’à lever ton museau écailleux pour te servir.


    Spite ne fit aucun mouvement vers le tas de membres tranchés que Malus avait constitué à quelques pouces de ses mâchoires. La bête de guerre l’observait de son grand œil rouge. Secouant la tête, le dynaste se releva.


    — J’ai fait tout ce que je pouvais pour toi, gros tas d’écailles. Si tu veux me laisser tomber maintenant, qu’on en finisse. C’est toi qui vois. Mais si tu veux te venger pour tout ce que je t’ai fait subir ces dernières semaines, il va te falloir reprendre des forces.


    Le dynaste soupira et se retira vers les flammes rugissantes qu’il avait obtenues à partir de la pierre en fusion et de piles de troncs. Le sol des environs du feu n’était qu’un bourbier rouge sur des dizaines de mètres. Les corps et les membres tranchés jonchaient le paysage aussi loin que portait la vue de Malus. Il était parvenu à garder un semblant de maîtrise de soi, afin d’épargner quelques dizaines d’hommes-bêtes pour leur faire découper leurs compagnons et ramasser du bois pour le feu. Il avait eu l’intention de les éliminer comme les autres dès la fin de leur tâche, mais ils s’étaient discrètement éclipsés dans les ombres quand il s’était chargé de nourrir Spite. Il doutait de les revoir un jour.


    L’heure suivante fut consacrée à la recherche des ossements de ses anciens serviteurs pour en alimenter le feu. Il leur devait bien cela, estimait-il, même s’il ne ressentit rien durant l’entreprise.


    Je suis désormais mort à l’intérieur, pensa-t-il, en regardant les os noircir sous les flammes. Mort à l’intérieur, mort à l’extérieur, songea-t-il. Un véritable seigneur de la ruine.


    Tz’arkan avait dit vrai. Le démon lui avait tout pris, juste quand il lui semblait que tous ses désirs étaient à portée de main. Je pourrais rentrer chez moi. Je suis toujours le champion du Roi Sorcier et après l’âpre victoire de Ghrond, il aura bien besoin de ma poigne de fer pour assurer la sécurité du royaume. Il pourrait régler ses comptes avec Isilvar. Il pourrait retrouver Hauclir, s’il était toujours vivant et tout reconstruire, à nouveau.


    Et pourtant… et pourtant il ne ressentait rien. Ni faim ni impatience, même pas à l’idée d’une douce vengeance contre son dernier frère vivant. Nulle haine contre la dernière traîtrise que lui avait assénée le démon.


    Nulle haine, songea-t-il en secouant la tête. Ce n’est pas une façon de vivre pour un druchii.


    Malus fixa les flammes un long moment, observant les pierres en fusion qui réduisaient les os de ses serviteurs en poussière. Au déclin de la nuit, la neige se fit plus drue. À l’heure où l’aube fit blêmir le ciel, il avait décidé de la marche à suivre.


    Il repartit voir Spite et le trouva sur ses pattes, le museau fourré dans les tas de chair d’homme-bête. Le spectacle lui tira un rictus sinistre. Il profita du repas de la bête de guerre pour lui inspecter les pattes et la queue et vérifier qu’elle ne présentait ni foulure ni maladie. Spite surveillait son maître et grognait entre deux bouchées. Malus croisa son regard cramoisi en feignant la mauvaise humeur.


    — Je commençais à croire que tu avais abandonné, fit-il. Je suis content de voir que tu portes ton nom à merveille.


    Il laissa le nauglir se reposer bien au-delà de la mi-journée tandis qu’il mettait son plan au point et rassemblait des morceaux de viande pour le voyage à venir. Il avait entendu dire que la prophétesse de l’Arche Noire de Naggor possédait une puissante relique montrant à son possesseur le lieu qu’il souhaitait trouver, y compris dans un autre royaume d’existence. Il aurait besoin d’un tel outil s’il voulait savoir où Tz’arkan était parti.


    Il irait récupérer son âme. Malus n’avait aucune idée de la manière dont il fallait procéder, mais il y parviendrait sauf s’il devait mourir dans sa tentative. Où qu’ait fui le démon, même s’il voguait parmi les tempêtes du Chaos, Malus allait le retrouver et recouvrer ce qui lui appartenait. Naggaroth et Hag Graef pouvaient attendre. À quoi servait la vengeance, après tout, si on n’avait pas les moyens de la savourer ?


    En milieu d’après-midi, Spite était en état de voyager. Malus vérifia ses sacs en lambeaux et ses rations fraîches, puis se hissa lourdement sur la selle. Il guida le nauglir vers le portail carré, dépassant des dizaines de cadavres recouverts de neige, et tira sur les rênes en arrivant sur la longue route qui s’évanouissait à l’horizon.


    — Tu es bien quelque part, démon, murmura Malus au vent glacial. Et si tu m’entends, tu ferais bien de te préparer. Le Seigneur de la Ruine est à tes trousses.


    Malus Darkblade posa sa paume gantée sur l’encolure écailleuse de Spite.


    — Allez, bête des entrailles de la terre. En route pour l’Arche Noire, pour les royaumes démoniaques, pour les Abysses mêmes, si telle doit être notre destination. Notre périple est fini. C’est la traque qui commence.

  


  
    À PROPOS DE L’AUTEUR
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